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VIE 

D  E 

CATHERINE   II, 

IMPÉRATRICE  DE   RUSSIE. 


LIVRE    QUATRIÈME. 

Argument. 

La  Forte  Ottomane  déclare  la  guerre  à  la 
Russie.  —  Le  prince  Henri  de  Pi  tisse 
à  Pétershourg,  —  Une  escadre  russe  aux 
ordres  if  Alexis  Orlojf'se  rend  dans  VAr- 
chipeL  —  Victoires  de  Roman zqff]  — • 
prise  de  Bender.  —  Alèxi$  Orloff  re- 
vient  à  Pétershourg,  -—  6"^  conduite  en 
Italie,  —  Dolgorouky  entre  en  Krimée. 
' —  Peste,  à  Moscoiv,  *—  Assassinat  du 
roi  de  Pologne,  —  Congrès  de  Fokhianù 
• —  J^Vasielitschikoff  devient  Favori  de 
rimpératrice.  —  Grégoire  Orlojf'  est 
écarté  de  la  Cour» 


XjORs  des  premières  menaces  de  la  Tarquié  176^, 
Catherine,  qui  ne  se  seiitoit  point  encore  eu 
Tome  IIo  A  . 
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""  état  de  faire  la  guerre  avec  avantage,  suspendit 
^'^  *  Je  règlement  des  limites  entre  la  Russie  et 
la  Pologne;  mais  elle  ne  renonça  pourtantpas 
à  l'espoir  d'envahir  une  partie  de  ce  royaume , 
dont  elle  continua  à  diviser  et  à  opprimer 
les  malheureuxliabitans.  Les  plus  impatiens  du 
joug  des  Russes  osèrent  plusieurs  fois  atta- 
quer leurs  armées.  Encouragés  par  l'Autriche 
et  sur-tout  parlaf  raoce  ,  ils  s'emparèrent  de 
de  la  ville  de  Cracowie ,  d'une  partie  de  la 
Podolie  et  se  réunirent  dans  la  forteresse 
de  Bar ,  dont  le  nom  fut  alors  donné  à  cette 
confédération,  que  ses  attentants  et  ses  mal- 
heurs ont  rendu  célèbre.  L'Impératrice  fit 
entrer  en  Pologne  un  renfort  de  troupes, 
dont  elle  donna  le  commandement  au  lieu- 
tenant-général Soltikoff.Les  confédérés  épou- 
vantés s'adressèrent  une  seconde  fois  aux 
Turcs.  Le  comte  de  Vergennes,  instruit  de 
cette  démarche ,  renouvella  ses  instances 
auprès  du  divan  pour  le  déterminer  à  re- 
courir les  Polonais  et  à  s'opposer  aux  projets 
ambitieux  de  Catherine;  il  y  réussit.  L'am- 
bassadeur de  cette  Princesse  fut  enfermé  au 
château  des  Sept  Tours,  et  le  Reis  Effendi 
remit  aux  Ministres  étrangers  un  mani- 
feste (i)  par  lequel  le  Grand-Seigneur  décla*- 
(i)  Ce  m:iai{est'?  ctoit  reri-fermé  dans  une  bourse. 
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rok  la  guerre  à  taRnssie ,  en  raccnsatit  d'avoir 
eiiFieint  les  traités  et  violé  le  territoire  de  i/^"^* 
Tempire  Ottoman.  Les  Turcs  annoncèrent 
en  même-temps  qu'ils  alioient  entrer  en 
campagne,  avec  une  armée  de  cinq  cent 
mille  hommes. 

L'Impératrice  ne  craignoît  alors  ni  les 
menaces ,  ni  les  multitudes  indisciplinées  des 
Otlomans.  Elle  avoit  eu  le  temps  de  songer 
à  sa  défense; ses  apprêts  étolent  formidables. 
Elle  fit  aussi  remettre  un  manifeste  à  tous  les 
Ministres  des  puissances  neutres  ou  alliées,  et 
publier  la  guerre  à  sou  de  trompe  dans  Pé- 
tersbourg. 

Les  armées  Russes  se  mirent  en  marche  ,  176g 
et  s'étendirent  bientôt  des  rives  du  Danube 
à  celles  du  fleuve  Kuban.  Les  Tartares  de 
Krimée  ,  qui  avoient  embrassé  le  parti  des 
Turcs,  furent  les  premiers  contre  qui  se  signa- 
lèrent les  armées  de  Catherme.  Le  général 
Isakoff  en  chassa  douze  mille  de  la  nouvelle 
Servie,  où  ils  étoient entrés  sous  le  comman- 
dement de  leur  Khan  (i).  Maîtres  d'AzofFet 
de  Taganrok,  les  Russes  mirent  ces  deux 
places  en  état  de  résister  à  leurs  anciens  pos- 
sesseurs, et  travaillèrent  sans  relâcheà  aug- 

(l)  Au  mois  da  Mars. 

A  a 
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mentei:  les  petites  escadres  ,    qui  leur  ont 

^,  y*  donné  depuis  l'empire  de  la  Mer  Noire. 

Les  Cosaques  de  l'Ukraine  pénétrèrent 
dans  la  Moldavie.  Le  prince  Galiilzin,  qui 
commandoifc  la  principale  armée  Russe  , 
passa  le  Dniester  et  attaqua  trente  mille  Turcs 
jusques  sous  les  remparts  de  Khoczim ,  mais 
il  Fut  reporissé,  et  les  vainqueurs  le  pour- 
suivirent jusqu'au-delà  du  fleuve. 

Ce  général  publia  alors  un  manifeste  pour 
inviter  tous  les  Polonais,  qui  n'étodent  point 
de  la  confédération  de  Bar,  à  prendre  les 
armes  contre  cette  confédération.  SoltikofF 
avoit  déjà  annoncé  soJcmnellement  à  son 
armée, que  les  officiers  ou  soldats  qui  pren- 
droient  un  confédéré  et  lui  feroient  grâce 
de  la  vie,  seroient  sévèrement  punis. 

Neuf  nobles  polonois  parurent  bientôt  après 
dans  Warsovsâe  avec  les  deux  poignets  cou- 
pés. Ils  dévoient  cette  mutilation  au  général 
russe  Drewitz.  Ce  barbare  avoit  été  à-la-fois 
et  leur  juge  et  leur  boureau. 

Catherine  rappela  de  Warsowie  le  prince 
Repnin,  dont  les  hauteurs  révoltoienttous  les 
Polonais ,  sans  même  en  excepter  les  partisans 
les  plus  ardens  de  la  Russie.  Cet  ambassadeur 
fut  remplacé  par  le  prince  Wolkonskv,  qui 
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s'efTorça  en  vain  d'opérer  la  réconfcclcralion 

déjà  proposée  dans  le  manifeste  deGallitzin. 
L'Impératrice  vojoit  combien  il  seioit  dan- 
gereux pour  elle  que  tous  les  Polonais  se  réu- 
nissent contre  les  Russes.  Mais  les  clForts  de 
ses  généraux  et  les  intrigues  de  ses  Ministres 
la  servirent  alors  moins  bien  que  la  foiblesse 
et  l'inattention  de  la  cour  de  Versailles.  Si 
cette  Cour  l'eût  bien  voulu,  la  confédération 
de  Bar  auroit  été  généralisée ,  la  Porte  puis- 
samment défendue  ,  et  la  Pologne  seroit 
encore  au  nombre  des  Puissances  de  PEu- 
rope  (i). 

Long- temps  avant  d'exccuter  Te  partage 
de  la  Pologne,  l'Impératrice  et  le  roi  de 
Prusse  sentirent  également  la  nécessité  de 
conférer  sm'  ce  grand  projet.  Mais  pensant 

(l)  Pour  faire  confcdérer  toute  la  Pologne  ,  Is 
tiès-élQquent  et  très-habile  général  Mokronosky  ne 
demandoit  au  duc  de  Cboiseul  que  deux  millions  tour- 
nois de  subsides  ,  Ta  reconnoissance  du  comte  "W^il— 
lieorsky  pour  ministre  de  l'a  confédération  de  B:ir , 
et  l'envoi  auprès  d'elle  d'un  agent  en  état  do  bien 
faire  employer  les  subsides.  Le  duc  de  Choiseul  ap- 
prouvoit  ce  projet  •  mais  il  en  fut  détourné  par  la 
cour  de  Vienne  ,  qui  avoit  sans  doute  déjà  des  vues, 
secrètes ,  comme  le  partage  de  la  Pologne  l'a  monlrt* 
depuis.^ 

Aâ 
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1760.  ^"^  ^^"^  entrevue  ne  manqueroil  pas  de 
donner  de  Pombrage  aux  autres  puissau-ces , 
et  qu'elles  parviendroient  peut  -  être  à  en 
découvrir  les  motifs  ,  ils  jugèrent  à  propos 
d  j  renoncer.  Jbrédéric  donnant  alors  ses  ins- 
tructions au  prince  Henrj  ,  son  frère,  le 
chargea  d  aller  en  Russie.  Pour  mieux  cacher 
l'objet  de  son  vojage  ,  le  prince  Henrj  feignit 
de  ne  vouloir  que  rendre  visite  à  sa  sœur  , 
la  reine ide  Suède.  Lorsqu'il  fut  à  Stockholm, 
il  annonça  qu'il  s^en  retourneroit  en  Prusse , 
par  le  Danneniark.  Mais  tout -à- coup  il 
parut  changer  de  résolution  ,  et  céder  par 
complaisance  à  Catherine,  qui,  le  vojant 
si  près  d'elle,  l'invita  à  venir  la  voir  à  Pé- 
tersbourg.  Ainsi ,  quoique  le  prince  Henry 
ne  fût  parti  de  Berlin  que  dans  le  desscia 
de  se  rendre  en  Russie,  il  trouva  le  mojen 
de  faire  croire  qu'il  alloit  j  entreprendre  un 
vojage  non  prémédité.  • 

Le  prince  Ilenrj  s'embarqua  a  Stockholm, 
sur  une  galère  ^i),  qui  le  transporta  jusqu'à 
Abo ,  capitale  de  la  Finlande.  Delà  il  se  rendit 
à  Pétersbourg.    Un  chambellan  de  Plmpéra- 

(l)     Le  Prince  -  B-oy  al  de    Suède  ,    qui    a   rëgné 
depuis  sous  le    nom    de    Gustave  III  ,     et  le    prince 
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trlce  vînt  au-devant  de  lui  aux  frontières  de  T 
la  Russie.  Le  général  BibîkofF  raccueîllit  à  ' 
la  dernière  station,  avant  d'arriver  à  Péters- 
bourg ,  et  le  conduisit  au  palais  qu'on  lui  avoit 
préparé  ,  et  où  le  Ministre  Panin  Tatten- 
doit.  Le  Prince  entra  dans  Pétersbourg  au 
bruit  de  l'artillerie;  et  par-tout  il  reçut  les 
mêmes  honnenrs  qu'on  rend  aux  Souve- 
rains. 

Le  lendemain  il  se  rendit  à  la  Cour  avec  ^11^* 
un  nombreux  cortège  et  dina  en  public  avec 
l'Impératrice.  Tout  se  fît  ce  jour-là  avec  la 
plus  rigoureuse  cérémonie;  mais  ensuite  on 
bannit  l'étiquette,  et  l'Impératrice  et  le  Prince 
purent  se  voir  et  s'entretenir  sans  la  moindre 
gêne. 

Chaque  jour  fut  marqué  par  quelque  fête 
ou  quelque  spectacle  nouveau.  Nous  ne 
parlerons  ici ,  avec  quelque  détail,  que  de 
la  fête  qui  fut  donnée  à  Czatrsko-Zelo.  Sa 
magnificence  mérite  qu'on  en  conserve  fe 
souvenir. 

A  l'entrée  de  ia*^uuït  >'Wmpêlklrîcè  ,**lê 

Frédéric ,  son  frère ,  passèrent  la  première  journée 
dans  la  galère  du  piince  Henry.  Le  duc  de  Suder- 
jnanie  étoit  alors  en  France. 

A  4 


(8) 
'  Grand-Duc,   le    prince  Henry  et    div^erses 

•  '  '  personnes  de  la  Gonr,  au  nombre  de  seize, 
se  placèrent  dans  un  immense  traîneau  , 
attelé  de  seize  chevaux  ,  couvert  et  entouré  de 
doub'es  glades- qui  reptodursoi'ent  les  images 
sans  nolnbre  de  tous  fek  objets  au-dedans  et 
au-dehors.  Ce  traîneau ,  suivi  de  plus  de 
deux  mille  autres  ,  partit  de  Pétersbourg. 
Tout  le  monde  étoit  masqué  et  en  domino. 

Dès     que     les    traîneaux     furent     à     un 
mille  de  Pétersbourg,  ils  passèrent  sou^  un 
aro-de- triomphe   inmiense   et  superbement 
édlairié,^.On  trou  voit  ensuite  à  chacjue  mille 
iHie  ;grande  pjraniide  ,  illuminée  avec  art, 
et  vis-à-vis  de  laquelle  étoit  placée  une  guin* 
guette,  où  dansoient  des  paysans  et  des  payr 
sannes.  Chaque  guinguette  otfroit  une  nation 
djfïérenjte,  (jue  son  costume,  ses  danses  et 
.sa  musique  fesoient  aisément  reconnoître. 
.     A  uoe  demi-lieue  du  château  de  Czarsko- 
-Zelo,  s'é^Ievoit  une  haute  montagne  repré- 
sentant le  Vésuve  lorsqu'il  lance  des  torrens 
de  flamjries,  Gefte  ^ruptipn  artiRcielle  dura 
pendant  tout  le  temps  que  les  traîneaux  dé- 
filèrent àla.vuçrde  la  montagne. 

.  L'intérieur  du  château  de  Çzarsko  -  Zelo 
étoit  éclairé  par  un  nombre  infini  de  bougieSi 
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On  y   dansa  deux   heures  dans  différentes  ' 

salles.  Tout-à-coup  le  canon  se  fit  entendre  ,  '^ 
le  bal  cessa  ,  les  bougies  furent  éteintes  y^ 
tout  le  monde  se  plaça  aux  fenêtres,  et roîi 
jouit  du  spectacle  d'un  très-beau  feu  d'ar- 
tifice. Ensuite  le  canon  donna  le  signal  de 
rallumer  les  bougies.  On  a  voit  déjà  servi  un 
soupe  splendide.  Quand  on  sortit  de  table 
on  dansa  jusqu'au  matin.  Le  prince  Henry 
passoit  toutes  se5  soirées  avec  l'Impératrice  , 
dans  l'appartement  favori ,  que  cette  Princesse 
appelloit  son  Hermitage. 

Peut-être  ne  devons-nous  pas  tarder  plus 
long-temps  à  faire  connoître  cet  appartement 
qui,  sous  un  nom  modeste,  renferme  tout 
ce  que  le  luxe  a  de  plus  recherché.  Il  occupe 
une  aile  entière  du  palais  Impérial.  On  y 
entre  par  une  galerie  remplie  de  tableaux  pré- 
cieux (i).  Les  autres  pièces  sont  deux  salions 
très-élégamment  ornés  ,  et  une  salle  à  manger 
dans  laquelle  on  est  servi  sur  des  tables  de 
confidence  de  différentes  grandeurs.  Nul  do- 
mestique n'entre  dans  cet  appartement.  On 
n'a  qu'à  frapper  le  plancher  pour  en  voir 

(l)  La  plupart  de  ces  tableaux  sortent  du  fameux 
cabinet  dç  Crozat ,  que  l'Impératrice  fît  acheter  i\ 
Paris, 
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'  sertir  à  Pinsfant  des  tables  couvertes  çîe  fout 

^'  *  ce  qu'on  désire.  A  cette  salle  coramiinique 
un  jardin  d'hiver,  où  Ton  se  promène  dans 
des  allées  bien  sablées  ,  sous  des  arbres  ver- 
dojans  et  au  milieu  des  fruits  et  des  fleurs  de 
toute  espèce.  Ce  jardin  est  voûté,  et  des  poêles 
qui  sont  au-dessous  j  entretiennent  une  douce 
chaleur;  de  sorte  que  dans  la  saison  la  plus 
rigoureuse ,  on  y  cueille  la  pèche  et  l'ananas , 
l'hjacinthe  et  la  rose. 

Au-dessus  est  une  terrasse,  où  l'on  trouve 
un  second  jardin  dans  le  goût  asiatique  ;  mais 
on  ne  peut  en  jouir  que  Pété. 

Le  prince  Henrj  désira  de  voir  Moskow. 
Aussitôt  des  traîneaux  l'y  transportèrent  avec 
une  rapidité  extraordinaire.  Trois  semaines 
après  ii  fut  de  retour  à  Pétersbourg. 

Parmi  les  divers  présens  qu'il  reçut  de 
l'Impératrice ,  on  remarquoit  la  plaque  de 
Tordre  de  Saint- André,  couverte  de  très- 
gros  brilLans  ,  ainsi  qu'un  seul  diamant  estimé 
quarante  mille  roubles.  Le  portrait  de  Ca- 
therine étoit  renfermé  dans  cette  bague,  fi) 

(l)  L'Impëratrice  lui  donna  en  outre  une  collection 
de  médailles  d'or  et  beaucoup  de  pelleteries.  EHe  fit 
aussi  de  très-riclies  présens  à  toutes  les  personnes  de 
sa  suite. 


I 
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Cependant  ni  les  fêtes  ,  ni  les  plaisirs  nVm-  " 

.  .  I770» 

péchèrent  le  prince  Henrj  de  remplir  le  but  '' 
secret  de  son  vojage.  Dans  les  entretiens 
particuliers  qu'il  eut  avec  Tlmpératrice  ,  le 
démembrement  de  la  Pologne  fut  décidé, 
Catherine  et  Frédéric  avoient  une  égale  envie 
d'entreprendre  ce  démembrement,  mais  ils  ne 
le  pouvoient  pas  sans  un  troisième  allié.  Si 
Marie  -  Thérèse  eût  été  encore  seule  maî- 
tresse de  l'Empire ,  on  n'auroit  peut-être 
pas  réussi  à  lui  faire  partager  une  aussi  in- 
juste spoliation,  Joseph  II  n'étoit  pas  si  diffi- 
cile. La  Turquie  ,  la  France  ,  l'Angleterre, 
auroient  aussi  pu  soutenir  des  traités  dont 
elles  étoient  garantes  ;  mais  ces  puissances 
étoient  si  aisées  à  tromper  ou  si  indifférentes 
sur  le  sort  des  autres  nations,  que  Catherine 
dit  au  prince  Henrj  :  —  ce  J'épouvanterai 
53  la  Turquie  ;  je  flaterai  l'Angleterre  ;  char- 
Jî  gez-vous  d'acheter  l'x'Vutriche ,  pour  qu'elle 
S)  endorme  la  France.  ?> 

Le  prince  Henrj  pressentoit  si  bien  les 
dispositions  de  Joseph  II  et  de  son  ministre 
Kaunitz,  qu'il  agit  comme  s'il  étoit  déjà 
d'accord  avec  eux.  Il  régla  avec  Catherine 
les  conditions  du  démembrement  de  la  Po- 
logne ,  et  fixa  retendue  de  tf^rritoire  que 
devoit  s'approprier  chacune   des  puissances 
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^'         co-partaseantes.    CeiDendanf  le   traité  entre 

1770.  "^       .  V   ^      '       '  1 

'      ces  puissances   ne   rut  signe  que  deux  ans 

après  (i). 

La  guerre  contiuuoit  avec  fureur  sur  les 
frontières  de  la  Turquie.  L*e  prince  Gal- 
litzin^,  humilié  de  sa  défaite,  fit  une  nou- 
velle tentative  contre  Khoczim.  Elle  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  la  première.  Soixante 
mille  Turcs  venoient  de  marcher  au  secours 
de  cette  place;  ils  la  défendirent  avec  vi- 
gueur, et  poursuivirent  les  Russes  jusqu'en 
Pologne.  Vaincus  à  leur  tour  ,  ils  rentrè- 
rent en  Moldavie. 

Au  commencement  de  cette  campagne 
les  Turcs  combattirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  d'opiniâtreté;  mais  l'ignorance  de 
leurs  généraux  et  le  désordre  qui  règnoit 
dans  leurs  armées ,  leur  coûtèrent  souvent 
la  victoire.  Après  dix  mois  de  combats,  leur 
armée  se  trouva  presqu'entièrement  détruite  , 
et  la  forteresse  de  Khoczim  ,  qu'elle  avoit 
d'abord  si  vaillamment  défendue,  fut  aban- 
donnée sans  résistance  à  deux  cents  grenadiers 
russes. 

L'Impératrice    ajant   appris    que  lorsque 
les  Turcs  avoient poursuivi  le  princeGallitzin 

(i)  Il  fut  signé  à  Pétersbourg  au  mois  de  Février  lyyâ» 
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ils  éfoient  entrés  sur  le  territoire  Polonais, "^  * 
prétendit  que  la  Pologne  ne  devoit  pas  souf- 
frir impunément  cette  infraction  au  traité 
de  Carlowitz.  Stanislas-Anguste  et  le  sénat 
deWarsowie  ,  toujours  soumis  aux  volontés- 
de  Catherine  ,  déclarèrent  la  guerre  à  la 
Porte.  Cette  démarche  n'ajouta  pourtant  rien 
aux  forces  des  Russes.  Que  pouvoit  un  état 
sans  armée,  sans  argent,  et  livré  à  toutes 
les  horreurs  de  Tanarchie  ? 

Mais  Catherine  conçut  un  projet  plus  digne 
de  son  génie.  Tandis  que  ses  armées  pres- 
soient  les  Ottomans  sur  les  bords  du  Pruth, 
du  Danube  et  du  Dniester,  et  que  ses  flottes 
en  triômphoient  sur  la  Mer  Noire ,  elle  ré- 
solut de  les  attaquer  jusques  dans  les  îles 
'  de  la  Grèce,  ^ussi  -  tôt  une  escadre  de 
vingt  vaisseaux  de  ligne ,  six  frégates  ,  et 
plusieurs  bâtimens  de  transport,  sur  lesquels 
étoient  des  galiottes  à  bombe ,  des  galères 
démontées,  et  des  troupes  de  débarquement, 
sortit  du  fonds  de  la  Bahique  ,  franchit  les 
mers  du  Nord  et  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
après  avoir  été  dispersée  par  la  tempête ,  elle 
se  rallia  et  promena  dans  l'Archipel  son  pa- 
villon victorieux.  Cette  escadre  étoit  com- 
mandée par  l'amiral  Spiridoff  :  mais  cet  amiral 
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'étoit    lui  -  même   sous   les    ordres    d'Alexis 

'  '    *  OilofF,  qu'un  crime  avoit  élevé  tout- à-coup 

du  rang  de  soldat  à  celui   de  général  ,  et  à 

qui  l'audace  tenoit  lieu  d'e^sTpérience  et  de 

talent. 

Long-temps  avant  de  faire  partir  son  es- 
cadre pour  l'Archipel,  l'Impératrice  s'étoit 
ménagé  des  intelligences  dans  les  principales 
îles  de  la  Grèce.  Ses  émissaires  la  flattoient 
d'exciter  une  révolte  générale  dans  ces  con- 
trées. Le  marquis  Marûzzi  ,  banquier  de 
Corfou  ,  et  attaché  à  la  religion  grecque ,  étoit 
venu  à  Pétersbourg,  oii  il  fut  décoré  du 
cordon  de  Sainte- Anne  et  du  titre  de  Mi- 
nistre de  Russie  à  Venise.  Il  promit,  par 
leconnoissance  ,  d'avancer  les  fonds  qu'il 
falîoit  pour  Texpédition  d'AI-exis  Orloff ,  cfc 
il  fournit,  en  effet,  trente -cinq  millions 
tournois  (i). 

(  I  )  L'Impératrice  fit  faire  ,  en  outre  ,  plusieurs 
emprunts  considérables  à  Livourne ,  à  Gênes ,  à  Luques 
et  à  Amsterdam.  Les  négocians  Hollandais  avoient 
cependant  eu  d'abord  de  la  répugnance  à  prêter  leur 
argent.  Piqués  de  ce  que  l'anglais  Gom  ,  banquier  de 
la  cour  de  Pétersbourg,  avoit  voulu  se  passer  d'eus 
et  établir  le  ciiange  direct  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre 5  ils  laissèrent  protester  en  un  seul  jour  pour 


(  i5)  

Du  sort  de  la  guerre  contre  les  Turcs  dé-  ij-jq^ 
pendoit  le  sort  de  la  Pologne  et  la  considé- 
ration dont  la  Russie  devoit  désormais  jouir 
en  Europe.  Catherine  ne  Pignoroit  pas.  Aussi 
déploya- t-elle  tous  les  efforts  de  sa  puissance 
et  toutes  les  ressources  de  son  génie  pour 
triompher  dans  cette  guerre. 

De  nouvelles  escadres  furent  construites; 
de  nombreuses  recrues  allèrent  joindre  ses 
camps.  Peu  satisfaite  du  Prince  Gallitzin, 
rimpératrice  le  rappella  et  donna  le  com- 
mandement de  son  armée  au  comte  de 
PLomanzoff,  qui  fut  remplacé  en  Ukraine 
parle  général  Panin  (i).  Le  prince  Dolgorouky 
avoit  sous  ses  ordres  une  troisième  arméç. 

Les  Turcs  ne  manquèrent  pas  non  plus 
de  renforcer  leurs  armées  et  de  mettre  à  leur 
tête  les  généraux  qu'ils  crurent  le  plus  capa- 
bles de  les  mener  au  combat.  Le  Grand- 
Visir  en  prit  lui-même  le  commandement  gé- 
néral. Ils  reçurent  aussi  de  puissans  secours 
de  la   Krimée.    Le  fameux   Krim  -  Obérai 

30O5COO  florins  de  ses  lettres-de-.cliaiige  et  le  firent 
mnaquer.  Mais  on  leur  offrit  une  hypothèque  spéciale 
•■^ur  les  Douanes  de  Pétersbourg  et  de  Riga  ,  et  attirés 
par  cet  appât  5  ils  prêtèrent  tout  ce  qu'on  voulut. 

(i)  Frère  du  Ministre. 
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venoit  de  mourir  ^  et  son  neveu  lui  ax'oit 
succédé.  Ce  nouveau  Khan  étoit  foible 
et  pacifique.  Les  Turcs  le  firent  déposer  ,  et 
on  élut  à  sa  place  Kaplan-Gherai  ,  prince 
guerrier ,  qui  parut  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  de    Tartares    et   d'Ottomans   réunis. 

Les  Russes  ouvrirent  la  campagne  par  le 
siège  de  Bender  ,  lieu  célèbre  par  la  retraite 
et  le  long  séjour  de  Charles  XIL  Mais  har- 
celés par  les  Tartares ,  ils  furent  obligés  de 
renoncer  pour  quelque  temps  à  la  prise  de 
cette  ville.  Plus  heureux  d'un  autre  côté  , 
ils  s'emparèrent  d'Yas^i  et  de  Braïiow^ 

Ces  avantages  étoient  peu  importans.  Deux 
grandes  batailles  décidèrent  du  sort  de  la 
campagne  ,  et  assurèrent  la  gloire  de  Pto- 
manzofi.  La  preinière  se  donna  sur  les  rives 
du  Pruth.  Les  Turcs  ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille  homnies,  étoient  commandés  par 
le  Khan  de  crimée  ,  et  s'étoient  habilement 
retranchés  sur  une  Colline  ,  où  l'on  île  pouvoit 
les  attaquer.  Romanzoff  vint  camper  vis- 
à-vis  d'eux  ,  et  pendant  près  d'un  mois  il 
leur  offrit  inutilement  le  couibat.  A  la  fin 
ils  s'impatientèrent.  Un  mouvement  de  Ro- 
manzolf  leur  fit  croire  qu'il  alloit  se  retirer, 
et  vingt  mille  hommes  étant  descendus  pour 


(17) 
le  poursuivre  ,  ils  furent  repousses  avec  perte  lyyo. 
jusques  dans  leur  camp  où  ils  portèrent  la 
terreur  et  le  désordre. 

Animés  par  ce  succès  ,  les  Ptusses  ne  tar- 
dèrent pas  à  escalader  la  colline,  et  après  une 
vigoureuse  résistance  ,  leurs  ennemis  aban- 
donnèrent leurs  retranchcinens  et  une  partie 
de  leurs  bagages  et  de  leurs  canons. 

Ils  se  retirèrent  alors  vers  le  Danube  ,  où  ils 
espéroient  d'être  renforcés  par  des  détache- 
mens  de  la  grande  armée  ottomane.  En  effet , 
le  Grand- Visir  qui  la  commandoit  passa  le 
fleuve  et  vint  au  secours  des  vaincus. 

Romanzoff ,  qui  ,  crojant  ne  poursuivre 
qu'une  armée  en  déroute  ,  s^'avançoit  vers 
l'embouchure  du  Pruth  (i)  ,  se  trouva  tout- 
à-coup  en  présence  de  cent  cinquante  mille 
Ottomans.  Sa, situation  étoit  d'autant  plus 
dangereuse,  qu'il  avoitété  forcé  de  détacher 
ime  partie  de  son  armée  pour  protéger  un 
convoi  qu'il  attendoit.  Le  Khan  ,  qui  se  llattoit 
de  prendre  sa  revanche  ,  s"'étendit  sur  la 
gauche  de  Farmée  russe  ,  et  Penveloppa 
niéme  de  manière  à  pouvoir*lui  couper  la 
retraite. 

(/)  Le  Prulli  se  jetle  dans  le  Danube. 
T07712  II.  B 
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Quoiqne  les    Paisses    eussent    des  forces 
bien    moins    considérables   que    celles    des 
Turcs  ,    ces  derniers  prirent  les  mêmes  pré- 
cautions que  s'ils    avoient  eu  à  combattre 
des  ennemis  dont  le  nombre    fut  égal    au 
leur.  Pendant  la  nuit ,  ils  entourèrent  leur 
camp  d'un  triple    retranchement.   Le   len- 
demain ,  le    Grand  ^  Visir  donna  le   signal 
du   combat  ,  et  les  Russes  furent  attaqués 
de  toutes  parts.    Le  feu  dura  cinq  heures  , 
sans  qu'il  y  eût  d'aucun  côté  un  avantage 
décidé.  Mais  le  général  RomanzofF,  jugeant 
que  le  canon  et  la  mousqueterie  achèveroient 
de    détruire   son    armée  ,   donna    ordre    de 
fondre  sur  l'ennemi  la  bajonnette  au  bout 
du  fusil.  Les  Turcs  plièrent  et  se  retirèrent 
entre  leurs  retranchemens ,   où  ils  se  défen- 
dirent long-temps  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  le    nombre   céda  à  la    discipline  et  à 
rintellieence.  La  défaite  des   Ottomans  fut 
complète  (i).     Ils    se  retirèrent    entraînant. 
le  Visir  dans  leur  fuite ,  et  laissant  presqu'un 
tiers  de  leur  armée  étendu  sur  le  champ  de 
bataille.  La  plus  grande  partie  des  bagages 
et  des  munitions  de  cette  armée ,  cent  quarante 

(t)  /iu  mois  de  juillet. 
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froîs  canoniT  de  bronze  et  sept  mille  charrioLs 
de  provisions,  restèrent  au  pouvoir  des  Russes     '  ' 
et  leur  fournirent  le  mojen  de  s'assurer  de 
nouvelles  victoires. 

Bientôt  Romanzoff  passa  le  Dniester.  Le 
prince  Repnin  s'empara  d'Ismaïloff.  Panin 
avoit  remis  le  siè2;e  devant  Bender.  Cette 
place  ,  bien  fortifiée  et  défendue  par  une 
nombreuse  garnison,  mais  qui  n'avoit  plus 
l'espoir  d'être  secourue  ,  se  rendit  (i)  après 
une  résistance  de  près  de  trois  mois. 

Igeîstrohm  emporta  d'assaut  (2)  Ac-Ker- 
man  (3^,,  capitale  de  la  Bessarabie,  et  située 
sur  la  m.er  Noire  à  l'embouchure  du  Dniester. 

La  nouvelle  de  tant  de  succès  augmenta 
l'orgueil  et  la  sécurité  de  Catherine*  Les  mé- 
contensquienvironnoient  son  trône  n'osoient 
plus  conspirer  contre  une  Princesse  qui  triom- 
phoitau  loin  de  ses  ennemis  les  plus  redou- 
tables. \jQ?>  provinces  de  Walachie  et  de  Mol- 
davie, soumises  aux  armes  russes,  envoj'è- 
rent  des  députés  à  Pétersbourg  pour  rendre 
hommage  à  rimpératrice.  Elle  les  reçut  avec 
magnificence  et  les  combla  de  bienfaits. 

(i)  Au  commencement  de  Septembre. 

(2)  Vers  la  fin  du  môme  mois. 

(3)  Ac-Kerman  signifie  la  Ville  Blanclie. 
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Dans  le  même  temps  plusieurs  officiers 
étrangers  qu^  etoient  venus  oirrir  leurs  services 
à  Catherine ,  .obtinrent  de  Femploi  dans  ses 
armées  ,  et  des  marins  anglais  et  danois , 
distingués  parleur  talent  et  leur  expérience, 
furent  incorporés  dans  la  marine  russe. 

Peu  après  son  avènement  au  trône  ,  Ga- 
tlierine  avoit  puisé  dans  les  conversations  du 
maréchal  de  Munich,  l'idée  de  s'emparer 
de  Constantinople  et  de  chasser  les  Ottomans 
de  l'Europe.  Ce  vieux  guerrier  lui  avoit 
même  proposé  de  l'entreprendre.  Mais  trop 
d'obstacles  s'opposoient  alors  à  l'exécution 
d'un  si  grand  dessein.  Le  moment  propice 
sembla  être  enfin  arrivé.  Cependant  ,  ne 
pouvant  espérer  de  conserver  sous  sa  domi- 
jiation  toutes  les  îles  de  la  Grèce ,  Plmpéra- 
Irice  voulut  au  moins  les  arracher  au  pouvoir 
des  Tinxs  ,  et  la  plus  despote  des  souveraine^» 
résolut  de  protéger  la  liberté  dans  ces  belles 
contrées  ,  et  d'j  fonder  une  république  (i). 

Nous  avons  déjà  observé  que  desagens  se- 
crets avoient  disposé  les  Grecs  à  se  soulever. 
Ce  peuple  ,  jadis  si  fier  et  maintenant  si 
avili  ,  altendoit  les  Russes  comme  ses  libé- 

(i)  Depuis ,  elle  de  termina  Josepli  II  à  seconder  ce 
pvc^'el  j  (pli  n'en  est  pas  moins  resté  sans  exécution. 
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rafeurs  ;  et  au  moment  où  îeiir  escadre 
atteignit  le  cap  Matapan  (i),  tout  Parchipel 
se  crut  libre.  Les  Maïnotes  ,  desccndans 
des  anciens  Lacédémoniens ,  furent  les  pre- 
miers qui  prirent  les  armes.  Leurs  voisins  les 
imitèrent,  et  les  Turcs  furent  massacrés  dans 
plusieurs  îles.  Mais  ceux-ci  se  vengèrent 
cruellement  de  l'insurrection  des  Grecs.  Le 

r 

•sabre  des  Janissaires  extermina  plusieurs 
miniers  de  ces  malheureux. 

L'escadre  de  l'amiral  Spiridoff  fut  bientôt 
jointe  par  celle  de  l'anglais  Elpbingston  , 
contrcramiral  au  service  de  la  Russie  ,  et 
bien  plus  capable  de  commander  que  celui 
sous  les  ordres  duquel  il  servoit. 

A  cette  double  escadre  étoit  opposée  celle 
du  Capitan-Pacha  (2) ,  homme  d'une  intré- 
pidité-extraordinaire  et  auquel  il  n'a  manqué, 
pour  obtenir  souvent  la  victoire ,  que  d'être 
mieux  secondé. 

Il  força  d'abord  les  Russes  de  s'éloigner 
de  Lemnos.  Ensuite  les  deux  flottes  se  ren- 
contrèrent (3)  dans  le  canal  qui  sépare  Tile 
de  Scio  de  la  Natolie.  Les  vaisseaux  turcs 

(i)  Autrefois  le  promontoire  de  Ténare. 

(2)  Le  fameux  Hassan. 

(3)  Le  5  juiilet. 
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"^^     étoient  en  pins  ^rand  nombre  et  se  trouvoient 
^    *  comme   retranchés  derrière    de  petites  îles 
et  des  rochv-rs  à  flenr  d'eau.  Cependant  les 
Pvnsses  ne   craignirent  pas  de  les  attaquer* 
Le  Gapitan-Pacha ,  qui  montoit  la  Sultane 
de  quatre-vingt  dix  canons  ,  fit  tcle  à  amiral 
SpiridofF.       Les     vaisseaux    s'accrochèrent. 
Les  efforts  de  courage  furent  terribles  de  part 
et  d'autre.  Des  nuées  de  balles  et  les  grenades 
se  croisoient  avec  rapidité  sur  le  pont  des  deux 
amiraux.  Le  feu  prit  au  vaisseau  du  Capitan- 
Pacha  ;  celui  des  Russes  ne  piit  s'en  détacher. 
Ils  sautèrent  ensemble  ,  et  la  mer  fut  couverte 
de  leurs  fumans  débris.  Les  commandans  et 
quelques  autres  officiers  échappèrent  seuls  à 
ce  désastre. 

Pendant  la  dnrée  de  Tincendie ,  les  autres 
vaisseaux,  frappés  de  terreur,  avoient  cessé 
de  combattre.   Bientôt  ils  se  rapprochèrent 
et  s'attaquèrent  avec    une  nouvelle  fureur. 
Mais  la    nuit    vint  les    séparer.  Les  Turcs 
Kt#   eurent  alors  l'imprudence  d'entrer    dans  la 
baie  étroite    et  vaseuse   de    Tschesmé ,   où 
quelques-uns  de  leurs  vaisseaux  échouèrent 
et  où  les    autres   se  trouvèrent  si  pressés  , 
qu'il  ne  leur  étoit  plus  possible  d'agir.  Les 
Russes ,  qui  avoient  observé  leur  faute  3  se 
promirent  bien  d'en  profiter. 
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Le  lendemain  (i)  le  contre-amiral  Elpîiings- 
ton  se  plaça  à  l'entrée  de  la  baie  pour  em- 
pêcher les  Turcs  d'en  sortir.  li  fit  ensuite 
préparer  quatre  brûlots,  commandés  par  le 
lieutenant  anglais  Dugdale  et  protégés  par 
les  vaisseaux  d'un  aytre  anglais  ,  le  contre- 
amiral  Greig.  Vers  minuit  Greig  engage  le 
combat  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  deux 
frégates.  Peu-à-près  Dugdale  s'*avance  avec 
ses  brûlots  ,  et  bravant  le  feu  de  l'ennemi , 
et  encourageant  par  son  exemple  les  RussCvS 
qui  le  secondent  ,  il  attache  lui-même  un 
brûlot  à  un  des  vaisseaux  turcs  ,  et  les 
mains ,  le  visage  et  les  cheveux  tout  brûlés , 
se  jette  dans  la  mer  et  rejoint  à  la  nage 
l'escadre  russe.  Les  vaisseaux  turcs  étoient  si 
rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils  devinrent 
tous  la  proie  des  flammées.  Le  soleil  en  se 
levant  ne  revit  pas  leur  pavillon  (2). 

Loin  de  s'occuper  à  arrêter  les  progrès  de 
l'incendie,  les  équipages  turcs  n'avoient  songé 

(i)  Le  6  Juillet. 

(2)  Il  est  certain  que  ce  fameux  iiaceiidle  fat  l'ou- 
vrage de  trois  Anglais  jElphingston,  Gicig  et  Dugdale. 
Cependant  l'Impératrice  assuroit  que  l'idée  en  étoit  due 
à  Alexis  Orlotf.  Elle  l'écrivit  à  Yoltaire  5  elle  le  ré- 
péloit  encore  en  17885  à  l'ambassadeui-  de  Erance^ 
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'  qu'à  se  sauver.  Plusieurs  matelots  s'^enfuirent 

^77^'  dans  des  chaloupes,  d'autres  se  jettèrent  à  la 
nage,  et  tous  ceux  qui  gagnèrent  la  terre  se 
dispersèrent  dans  les  campagnes  et  se  livrèrenÉ 
envers  les  malheureux  habitans  à  des  excès 
que  les  Russes  eux-mêmes  n''auroient  peut- 
être  pas  pu  surpasser.  On  fut  obligé  de 
faire  marcher  des  troupes  pour  s'opposer  à 
ces  bjigands. 

Après  ranéantissement  de  l'escadre  turque, 
les  Russes  allèrent  mouiller  à  Paros  ,  d'où 
ils    pouv.oient  aisèjnent   dominer  toutes  les 
mers  de  la  Grèce  ,  et  oii  il  ne  paroissoit  pas 
un  seul  vaisseau  qui  ne  leur  rendît  hommage. 
Les  Turcs  étoient  d  autant  plus  inquiets  du 
voisinage  d^m  tel  ennemi,  que  la  rébellion 
avoit  éclaté   dans  plusieurs    parties  de  leur 
Empire.  Les  Pacha^  de  la  Caramanie  ,  pres- 
que toujours  en  mésintelligence  avec  la  Porle, 
profitoient  de  ses  désastres  pour  se  soustraire 
entièrement  à  son  autorité.  La  partie  de  la 
Syrie  ,  qui  est  au-dessous   de  Sidon  et    de 
Tripoli  les  imitoit,  et  le  vieux  Sclieik  Daher 
soulevoit  tout  le  pajs  qui  sYMend  depuis  Acre 
jusqu'auxplainesd'Esdraelonetauxfrontièrcs 
de  l'Egypte. 

Mais  parmi  ceux  qui  se  signalèrent  par 
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leur  rébellion  contre  le  Grand-Seigneur  ,  j^^-^q, 
celai  qui,  sans  doute, se  montroitle  plus  re- 
doutable et  qui  pouvoit  le  mieux  servir  la 
Pcussie,étoit  Ali-Bej.  Elevé  du  rang  de  sim- 
ple mameluk  à  celui  de  Bej,  il  se  distingua 
par  son  courage ,  et  éprouva  très-jeune  encore 
les  faveurs  et  les  disgrâces  de  la  fortune.  Les 
rivaux  de  son  pouvoir  parvinrent  à  Péloigner 
du  Caire  ;  mais  il  y  rentra  bientôt  en  vain- 
queur et  les  en  bannit  à  son  tour.  Il  savoit  que 
la  Porte  lui  avoit  été  opposée,  et,  animé  d'un  ^ 
ressentiment  implacable  ,  il  ne  désiroit  que 
de  pouvoir  contribuer  à  la  ruine  de  FEmpire 
Ottoman.  L'arrivée  des  escadres  russes  sem- 
bla lui  offrir  une  favorable  occasion  de 
satisfaire  sa  vengeance. 

Peut-être  n'y  a-t-il  jamais  eu  d'entreprise, 
dans  un  pays  éloigné,  plus  heureuse  que  celle 
des  Russes  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure. 
Mais  peut-être  aussi  ny  a-t-il  jamais  eu  de 
généraux  plus  ignorans,  plus  incapables  d'ap- 
précier le  caractère  des  nations  étrangères  , 
plus  jaloux  d'une  vaine  représentation  et  plus 
adonnés  à  la  débauche ,  qu'Alexis  Orloff  et  ses 
principaux  officiers.  S'ils  avoieut  su.  profiter 
de  leurs  victoires  et  de  la  supériorité  de 
leurs  forces  ,   la  Syrie    et  l'Egypte  étoient 
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'  à  jamais  perdues  pour  l'Empire  Ottoman, 
Ali-Bey  s'empressa  de  les  inviter  h  soutenir 
sa  rébellion,  et  à  lui  envoyer  des  troupes 
pour  Taider  à  chasser  les  Tmcs  de  l'Egypte. 
Mais  au  lieu  de  le  seconder  ,  Alexis  OrlofF 
s'amusa  à  lui  demander  de  reconnoître  Tlm- 
pératrice  pour  sa  souveraine. 

Un  jeune  négociant  vénitien  ,  nommé 
Carlo  Rosetti,  s'étoit  emparé  de  la  confiance 
du  Bey,  et  fut  le  premier  dont  il  se  servit 
pour  traiter  avec  les  Russes.  Personne  n'étoit 
plus  dispoié  ,  ni  plus  propre  à  faire  réussir 
une  pareille  négociation.  Orloff  ne  sut  pas 
en  profiter.  Négligeant  les  instructions  que 
cet  italien  rusé  pouvoit  lui  donner  ,  et  le 
rebutant  par  ses  hauteurs ,  il  emploja  des 
grecs  ,  des  juifs  qui  le  trompèrent.  Il  se  méfia 
d'Ali-Bey ,  et  le  força  ,  par  ses  détours,  à  se 
méfier  de  lui. 

Ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  de 
quitter  l'Archipel  qu'Alexis  Orloli  envoya 
Plescheïefl*(i)  en  Eg^^pte.  Plescheïeff  fut  fa- 
vorablement accueilli  du  Eej.  Il  se  flatta  d'en 

(i)  PlescheïefT  obtint  par  la  suite  le  grade  de  Contre- 
amiral.  —  Il  a  écrit  une  relation  de  son  voyage  en 
Egypte  5  mais  il  n^y  parle  pas  de  l'argent  qu'il  donna  au 
Cophle  Riskj  pour  se  ménager  la  faveur  d'Aii-Bey. 
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tirer  un  parti  avantageux  pour  les  Russes  ;  "T/tÔI 
mais  il  étoit  trop   tard.  La  paix  vint  inter- 
rompre ses  négociations. 

Un  courrier  adressé  directement  à  l'Im- 
pératrice lui  porta  la  nouvelle  de  l'incendie 
de  la  flotte  turque  ;  de  sorte  qu'elle  fut  la 
première  à  Pétersbourg  instruite  de  cet 
événement.  Le  comte  Ivvan  CzerniscliefF,  que 
rimpératrice  avoit  dès  long- temps  rappelé 
de  Londres  et  chargé  du  département  de 
la  marine  ,  étoit  alors  en  querelle  avec  le 
collège  de  l'amirauté  ,  et  cette  querelle  avoit 
occasionné  quelque  retard  dans  l'expédition 
d'une  affaire  de  peu  de  conséquence.  L'Im- 
pératrice se  plaignit  du  retard  et  n'y  songea 
plus.  Elle  connoissoit  l'entêtement  et  l'ex- 
trême incapacité  de  Gzernischeff  ;  mais  elle 
lui  laissoit  sa  place  parce  qu'elle  avoit  pour 
principe  de  changer  le  plus  rarement  possible 
ses  ministres  et  ses  ambassadeurs.  Lorsqu'elle 
fît  venir  Gzernischeff  pour  lui  apprendre 
l'incendie  de  Tschesmé ,  le  ministre  crojant 
que  l'Impératrice  ne  vouloit  que  lui  parler 
encore  de  sa  querelle  ,  s'écria  en  entrant  : 
—  «<  Je  vous  assure ,  Madame ,  que  ce  n'est 
s>  pas  ma  faute.  5>  —  j»  Oh  !  je  le  sais  bien , 
53  répondit-elle  j  mais  cela  n'en  est  pas  moins 
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*'  ■  ■'  55  sûr.  55  — "  ce  Hélas  !  oui,  Madame  ^  et  j'en 
^^  '  n  suis  bien  fâché,  u  —  «c  Quoi  !  vous  êtes 
>5  facile  que  les  Turcs  n'aient  plus  de  flotte? 5 j 
' — •  lui  répliqua-t-elle  en  riant  ;  et  elle  lui 
coinmuniqua  aussitôt  les  dépêches  qu'elle 
a\oit  reçues. 

La  joie  fut  extrême  à  la  cour  de  Péters- 
bouvg.  Des  fêtes  magnifiques  furent  données 
pour  célébrer  le  triomphe  de  Tschesmé,  et 
l'Impératrice  a  fait  depuis  bâtir  un  palais 
et  jetter  les  fondemens  d'une  ville  ,  pour 
consacrer  la  mémoire  d'un  si  glorieux  évé- 
nement. 

1771,  Alexis  OrlolF  s'empressa  de  venir  à  Pé- 
tersbourg  (i)  jouir  de  ses  triomphes  ,  et 
demander  de  nouveaux  moyens  pour  étendre 
ses  conquêtes  dans  TArcliipel.  Dès  qu'il  parut 
les  fêtes  furent  renouvellées,  et  Plmpératrice 
le  décora  du  grand  cordon  de  Saint-George. 
Il  proposa  au  conseil  un  plan  d'après  lequel 
il  devoit  se  rendre  maître  de  toute  la  Grèce 
et  enlever  FEgjpte  à  l'Empire  Ottoman. 
Il  dit  enfin  qu'il  franchiroit  le  périlleux  pas- 
sage des  Dardannelles  ,  et  qu'il  ne  lui  falloit 
pour  cela  que  dix  millions  de  roubles. 
• —  ce  Je  vous  en  accorde  vingt,  répondit  aussi- 

(i)  Il  y  arriva  le  i5  Mars* 
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,5}  tôt  Catherine;  car  Je  veux  que  rien  ne 
3î  VOUS  manque.  î5  ~  On  ordonna  en  même- 
temps  l'armement  d'une  nouvelle  escadre 
pour  renForcer  celle  qui  étoit  déjà  dans 
l'Archipel. 

Fier  de  la  faveur  de  Tlmpératrice  ,  des  ^77^* 
victoires  dont  il  s'attribuoit  l'honneur  et  de 
celles  qu'il  se  promettoit  de  remporter , 
Alexis  OrlofF  partit  de  Pétersbourg  pour  re- 
tourner dans?  Archipel.  S'étant  arrêté  quelque 
temps  à  Vienne  ,  il  y  étala  un  luxe  extra- 
vagant et  s'y  livra  à  des  indiscrétions 
bien  peu  dignes  du  ministre  d'une  Prin- 
cesse aussi  dissimulée  que  Catherine.  Un 
soir  qu'il  soupoit  chez  l'ambassadeur  de 
PLiissie  avec  une  nombreuse  société  ,  il 
parla  de  la  révolution  qui  avoit  fait  perdre 
le  trône  à  Pierre  IIL  Personne  n'osoit  lui 
faire  la  moindre  question  sur  la  mort  du 
malheureux  Czar.  Alexis  Orloflt'  la  raconta 
de  son  propre  mouvement;  et  vojant  que 
tous  ceux  qui  l'écoutoient  frémissoient  d'hor- 
reur ,  il  crut  se  justifier  du  crime  qu'il  avoit 
commis  ,  en  disant  :  —  u  Qu'il  étoit  bien 
53  triste  pour  un  homme  qui  avoit  autant 
53  d'humanité  que  lui  ,  d'avoir  été  contraint  ' 
35  de  faire  ce  qu'on  lui  avoit  conijnandé.  îî 
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Mais  ce  repentir  nepouvoit  paroître  sîucère. 
Le  caractère  d'Alexis  Orloff étoit  trop  connu; 
et  toute  sa  conduite  prouve  que  le  crime  n& 
Tefïraj^oit  pas. 

En  quittant  Vienne ,  Alexis  OrlofF  alla 
rejoindre  l'escadre  russe  qui  l'attendoit  à 
Livourne  ;  et  quoique  délabrée ,  cette  escadre 
continua  à  ruiner  la  marine  et  le  commerce 
des  Turcs. 

L'Impératrice  avoit  cliargé  Alexis  Orloff 
de  lui  faire  faire  en  Italie  quatre  tableaux 
qui  représentassent  les  combats  de  son  es- 
cadre et  l'incendie  de  la  flotte  turque.  Orloff 
s'adressa  à  un  peintre  célèbre  ,  nommé 
Hackert.  Cet  artiste  lui  ayant  dit  qu'il  n'avoit 
jamais  vu  sauter  un  vaisseau,  le  Russe  n'hésita 
pas  à  lui  en  donner  le  spectacle  ,  et  risqua 
d'incendier  la  rade  de  Livourne  pour  four- 
nir au  peintre  le  moyen  de  rendre  avec  p]us 
de  vérité  le  désastre  du  Capi tan-Pacha  et 
de  Tamiral  Spiridoff  (i). 

Des  extravagances  ne  sont  pas  toujours 
des  crimes.  Mais  il  n'est  point  de  crime  , 
dont  l'extravagant  Alexis  Orloff  ne  fut  ca- 
pable. A'  son  départ  de  Pétersbourg  ,  il  avoIt 

(l)  Les  quatre  tableaux  d'Hackert  sont  aujoaid'iiui 
dans  la  salle  d'audience  de  PélerskofT. 
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reçu  de  Catherine  l'ordre  de  lui  envoyer  une 
jeune  infortunée    qu'on  avoit  dérobée  à  la    ^* 
tjrannie.  Orloffne  sut  que  trop  bien  accom- 
plir cet  ordre  barbare. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'Impératrice 
Elisabeth  avoit  eu  trois  enfarrs  de  son  mariage 
clandestin  avec  le  Grand- Veneur  Alexis- 
Grégoriewitsch  PvaznmofFskv.  Le  plus  jeune 
de  ces  enfans  étoit  une  fille  ,  élevée  sous 
le  nom  de  princesse  de  Tarrakanoflf.  Le  prince 
Radziwill ,  instruit  de  ce  secret,  et  irrité  de 
ce  que  Catherine  fouioit  aux  pieds  les  droits 
des  Polonais ,  pensa  que  la  fille  d'Elisabeth 
lui  fourniroitun  mojen  éclatant  de  se  venger. 
Il  crnfc  qu^il  n'opposeroit  pas  en  vain  à  la 
souveraine,  dont  les  armées  désoloient  sa 
malheureuse  patrie  ,  une  rivale  que  le  nom 
de  sa  mère  de  voit  rendre  chère  aux  Russes. 
Peut-être  son  ambition  lui  suggéra-t-eîle 
encore    de    plus    orgueilleuses    espérances.  • 

Peut-être  se  flatta-t-il  de  pouvoir  un  jour 
partager  le  trône  sur  lequel  il  vouloit  faire 
monter  la  jeune  TarrakanolT.  Quoiqu'il  en 
•soit^  il  gagna  les  personnes  chargées  de 
l'éducation  de  cette  princesse,  l'enleva  et  la 
conduisit  à   Rome  (i). 

(i)  En  1767.  Mademoiselle  de  TanakanoSTc^voIt  alors 
environ  douze  ans. 
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Catherine  ,  averlie   de  cet  enlèvement  , 
's'efforça  de  rendre  inutiles   les  desseins  du 
prince  Radziwill.  Profitant  de  ce  qu'il  étoit 
le  chef  de  la  confédération  des  mécontens  , 
elle  fit  saisir  tous  ses  biens,  et  le  mit  dans 
la  nécessité  de  vivre  du  produit  des  diamans 
et  des  autres  effets  précieux  qu'il  avoit  em- 
portés en  Italie.  Ces  ressources  furent  bientôt 
épuisées.  Radziwill  partit  pour  en  aller  cher- 
cher de  nouvelles    en  Pologne  ,  et  laissa  la 
jeune  Tarrakanoff  à  Ptome,    sous  la  garde 
d'une  seule  gouvernante ,  et   dans  un    état 
très-géné.  A  peine  il  fut  rentré  dans  sa  patrie  , 
qu'on  lui  offrit  de  lui  rendre  ses  biens  ,    h 
condition    qu'il  ramèneroit    sa    pupille    en 
Russie.   Il   refusa  de   se   soumettre  à  cette 
indignité  ;  mais  il  eutlafoiblesse  de  promettre 
qu'il  ne  s'occuperoit  plus  de  la  fille  d'Elisa- 
beth. A  ce  prix,  Catherine  lui  pardonna. 

Alexis  Orloff ,  chargé  d'exécuter  les  volon- 
tés de  l'Impératrice,  se  hâta,  en  arrivant 
a  Livourne  ,  de  tendre  un  piège  à  la  princesse 
Tarrakanoff.  L'un  (i)  de  ces  intrigans  ,  qui 
sont  si  communs  en  Italie  ,  se  rendit  aussitôt  à 

(l)  C'ëtolt  un  napolitain  ,  nommé  E-ibas,  qui  depuis 
rs,t  parvenu  ,  en  Russie  ,  au  grade  de  vice-amiral  de  la 
Mer  îsoire. 

Ro:nc; 


(33)  

Rome  ;  et  après  avoir  découvert  la  demeure 
de  la  jeune  russe  ,  il  se  présenta  chez  elle  ^77^- 
sous  le  nom  et  le  costume  d'un  officier.  Il 
se  dit  d'abord  amené  par  le  seul  désir  de 
rendre  hommage  à  une  Princesse  dont  le  soit 
intéressoit  tous  ses  compatriotes.  Il  parut  ex- 
trêmement touché  du  dénuement  dans  lequel 

il  la  trouvoit.    Il  lui  offrit   des  secours  que 

j. 

le  besoin  la  força  d'accepter  ;  et  le  perfide 
parut  bientôt  à  cette  infortunée,  ainsi  qu'à 
la  femme  qui  la  servoit  ^  un  sauveur  que  le 
ciel  daignoit  lejr  envoyer. 

Quand  il  crut  avoir  suffisamment  gagné 
leur  confiance  ,  il  déclara  qu'il  étoit  chargé 
par  le  comte  Alexis  Orloff  d'offiir  à  la  fille 
d'Elisabeth  le  trône  qu'avoit  occupé  sa  mère. 
Il  dit  que  les  Russes  étoient  méconteus  de 
Catherine;  qu'Orloff,  sur- tout,  ne  pou  voit 
lui  pardonner  son  ingratitude  et  sa  tyrannie; 
et  que  si  la  jeune  Princesse  vouloit  accepter 
les  services  de  ce  générai ,  et  Yen  récompenser 
par  le  don  de  sa  main ,  elle  ne  tarderoit  pas 
à  voir  éclater  la  révolution  qu'il  a  voit  préparée. 

Des  propositions  si  brillantes  auroient  dû 
faire  ouvrir  les  jeux  à  la  princesse  TarrakanofF 
sur  la  perfidie  de  celui  qui  les  lui  faisoit. 
Mais  son  inexpérience  et  sa  Candeur  ne  lui 

Tonie  IL  G 
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permeUoîent  pas  de  soupçonner  le  crime. 
D'ailleurs  ,  le  langage  de  Témissaire  d'Alexis 
Orloif  îsembloit  analogue  aux  idées  qu'elle 
avoit  reçues  du  prince  Radziwill.  Elle  se 
croyoit  destinée  au  trône;  et  toutes  les  chi- 
mères qui  avoient  rapport  à  cette  opinion 
ne  pouvoient  que  la  flatter.  Elle  se  livra 
donc  à  Fespérance  la  plus  trompeuse  ,  et 
répondit  avec  reconnoissance  à  celui  qui 
ne  lui  parloit  que  pour  la  perdre. 

Quelque  temps  après,  Alexis  OrlofF  vint 
à  Pcome.  Son  émissaire  Pavoit  annoncé.  On 
l'accueillit  comnie  un  bienfaiteur.  Cepen- 
dant quelques  personnes  à  qui  la  Princesse 
et  sa  gouvernante  firent  part  du  bonheur 
qu'on  leur  promettoit,  les  invitèrent  à  se 
tenir  en  garde  contre  les  desseins  d'un 
homme  dont  la  scélératesse  étoit  dès  long- 
temps prouvée  et  qui ,  sans  doute  ,  avoit  trop 
de  raisons  de  rester  fidèle  à  l'Impératrice  , 
pour  vouloir  conspirer  contr'elle.  Loin  de 
profiter  de  ces  conseils  ,  la  Princesse  eut 
l'imprudente  franchise  d'en  parler  à  Alexis 
Orlofi'  qui  se  justifia  avec  facilité  ,  et  mit 
encore  plus  de  dissimulation  et  d'adresse 
dans  sa  conduite.  Non  content  de  flatter 
l'ambition  de  la  jeune  russe,  il  se  para  d'une 
fausse  passion  pour  elle  ,    et  parvint  à  lui  ea 
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inspirer  une  tres-véritable.  Dès  qu'il  eti  fut  ^  "'"" 
certain,  il  ia  conjura  de  s  unir  a  lui  par  ^' 
des  nœuds  sacrés.  Elle  eut  le  malheur  d'y 
consentir  ;  et  ce  fut  même  a^^ec  joie  que 
l'infortunée  promit  d'accomplir  un  hjmen 
qui  devoit  consommer  sa  perte*  Elle  croyoit 
que  le  titre  d'épouse  d'Alexis  OrlofT  la 
mettroit  invinciblement  à  l'abri  des  per- 
fidies qu'on  avoit  voulu  lui  faire  craindre» 
Elle  ne  soupçonnoit  pas  qu'un  homme  put 
abuser  de  la  religion  et  des  titres  les  plus 
sacrés,  pour  perdre  une  innocente  victime* 
Mais  étoit-il  de  religion  ,  étoit-il  de  titre 
sacré  pour  le  barbare  qui  la  trompoit?  Celui 
qui  étrangla  le  malheureux  Pierre  III,  pou« 
voit-il  craindre  de  déshonorer  la  fille  d'Eli- 
sabeth ?  (i) 

Feignant  de  vouloir  que  la  cérémonie  d^ 
mariage  se  fît  suivant  le  rit  de  l'église  . 
grecque ,  il  apposta  des  brigands  subalternes 
qui  se  déguisèrent  en  prêtres  et  en  genâ 
de  loi.  Ainsi  la  profanation  se  réunit  à  la 
fourberie  contre  la  foible  et  trop  confiante 
TarrakanofF. 

(i)  On  peut  comparer  le  sort  de  la  jeune  Tarra- 
kanoff  à  celui  de  la  fille  de  Séjean  :  *c  , . ,  ^  camijice 
laqueum  juxià  ,  compr&ssam  «.  •  Ta  cit.  An.  liv.  V» 

C  a 
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Lorsqu' Alexis     OrlorfF  fat     devenu    Pé- 
7/   •  poux  ou  plutôt  le   ravisseur  de  ceîte  mal-  * 
heureuse  Princesse  ,  il  lui  représenta  que  le 
séjour  de    Rome  Fexposoit  à  être  trop  re- 
marquée 5  et  qu'elle  feroit  bien  d'aller  at- 
tendre dans   quelqu'autre  ville   d'Italie,  le 
moment  ou    éclateroit  la  conjuration  ,   qui 
de  voit  Tappeller  au  trône.  Crojant  ce  con- 
seil dicté  par  l'amour  et  par  la  prudence, 
elle   répondit  au    perfide    OrlofF  qu'elle    le 
suivroit  par-tout  où  il  voudroit  la  conduire. 
Il  la  mena   aussitôt  à  Pise,  où  il  avoit  fait 
louer  depuis  quelques  temps  un  magnifique 
Palais.   Là ,  il   continua   à   la  traiter   avec 
beaucoup  de  marques  de  tendresse  et  de  res- 
pect. Mais  il  ne  la   laissoit   approcher  que 
par  des    gens    qui   lui    écoient  vendus  ,    et 
quand  elle  alloit  au  spectacle  ou  à  la  pro- 
menade, il  Taccompagnoit  toujours  lui-même. 
La  division  de  l'escadre  russe,  aux  ordres 
du  contre -amiral  Greig,  venoit  de  rentrer 
dans  le  port  de  Livourne.  En  apprenant  cette 
nouvelle  à  la  Princesse,  Alexis  OrlofF  lui 
dit  qu'il  avoit  besoin  de  se  rendre  à  Livourne 
pour    donner  quelques    ordres ,  et  lui  offrit 
d'être  du  vojage.  Elle  v  consentit  d'autant 
plus  aisément  qu'on  lui  avoit  déjà  beaucoup 
vanté  la  beauté  de  port  de  Livourne  et  la 
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magnificence  des  vaisseaux   russes.  Impm-  ^^^^^ 
dente  !  plus   elle   approchoit   du  terme  ,  où 
OrlofF  devoit  accomplir  son  horrible  projet, 
plus  elle  crojoit  à   la  tendresse ,   à  la   sin- 
cérité de   ce  traître. 

Elle  partit  de  Pise  avec  sa  suite  accoutumée. 
En  arrivant  à  Livonrne  ,  elle  descendit  chez 
le  Consul  anglais ,  Djck ,  qui  lui  avoit  fait 
préparer  un  appartement  dans  sa  maison, 
et  qui  la  reçut  avec  les  marques  du  plus  pro- 
fond respect.  La  femme  de  contre-amiral  et 
celle  du  consul  se  hâtèrent  de  se  rendre 
auprès  d'elle  et  ne  la  quittèrent  plus.  Elle  se 
vit  bientôt  environnée  d'une  Cour  nom- 
breuse, qui  prévenoit  ses  moindres  désirs 
et  ne  sembloit  occupée  qu'à  lui  procurer 
sans  cesse  des  plaisirs  nouveaux.  Dès  qu'elle 
sortoit ,  le  peuple  se  précipitoit  sur  son  pas- 
sage. Au  spectacle  ,  tons  les  regards  se  fi- 
xoient  sur  sa  loge.  Tout  conspiroit  à  la  sé- 
duire. Tout  écartoit  l'idée  d'un  danger  qui 
étoit  si  près  d'elle. 

Il  est  sans  doute  pénible  de  croire  qu'un 
consul,  un  amiral  anglais  et  leurs  épouses 
aient  pu  être  assez  vils,  assez  inhumains, 
pour  entraîner  au  piège ,  avec  des  respects 
et  des  caresses  perfides,  une  victime  dont 
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'"^  la  jennesse,  la  beauté,  Pinnocence  auroient 
*  dû  toucher  les  cœurs  les  plus  insensibles. 
Tout  prouve,  cependant,  qu'ils  étoient  de 
moitié  dans  le  complot  tramé  contr'elle,  et 
qu^ils  ne  s'efforçoient  de  lui  inspirer  de  la 
confiance,  que  pour  la  trahir  avec  plus  de 
sûreté. 

La  jeune  Tarrakanoff  étoit  si  loin  de  soup- 
çonner son  malheur,  qu'après  avoir  passé 
quelques  jours  au  milieu  des  amusemens 
et  des  dissipations,  elle  demanda  elle-même 
à  visiter  Tescadre  russe.  On  applaudit  à 
cette  idée.  Les  ordres  turent  aussitôt  donnés" 
et  le  lendemain  au  sortir  de  table  ,  tout  fut 
prêt  au  rivage  pour  recevoir  la  Princesse, 
Elle  s'j  rendit;  on  la  fit  entrer  dans  une  cha- 
loupe superbement  pavoisée.  Le  Consul,  sa 
femme  et  celle  de  contre-amiral  Greig  s'y  as- 
sirent avec  elle.  Une  seconde  chaloupe  por- 
toît  le  contre-amiral  et  Alexis  Orloff,  et  une. 
tx'oisième,  remplie  d'officiers  russes  et  anglais, 
fermoit  le  cortège.  Les  chaloupes  quittèrent 
le  rivage  à  la  vue  d'un  peuple  immense , 
et  furent  accueillies  de  l'escadre,  au  bruit 
des  in^trumens  ,  des  salves  d'artillerie  et 
des  huzas  répétés.  Quand  la  Princesse  ap- 
procha du  vaisseau,  oii  elle  devoit  entrer, 
m  ea  descendit  un  fauteuil  magnifique  dans 
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lequel  on  la  fit  asseoir,  et  on  la  bissa  dôu- 
eementà  bord,  en  lui  observant  que  cY^toient 
des  honneurs  particuliers  qu'on  lui  rendoit» 

Mais  à  peine  est-elle  entrée  dans  le  vaisseau 
que  ses  mains  sont  chargées  de  fers.  En  vain , 
elle  implore  la  pitié  du  cruel  OrlofF,  qu'elle 
appelle  encore  son  époux.  En  vain  elle  se  jette 
à  ses  pieds  et  les  arrose  de  ses  larmes.  Le 
barbare  ne  daigne  pas  même  lui  répondre. 
On  la  descend  à  fond  de  cale;  et  le  len- 
demain le  vaisseau  fait  voile  pour  la  Russie^ 

En  arrivant  à  Pétersbourg,  la  Jeune  vic- 
time fut  renfermée  dans  la  forteresse,  çt 
traitée  de  la  manière  la  plus  barbare.  Six  ans; 
après  ,  les  eaux  de  la  Newa  (r)  mirent  ur^ 
terme  à  ses  infortunes  :  elle  fut  nojée  dans 
sa  prisoQ  (2). 

Cependant  les  habitans  de  Livourne,  qnî 

(i)  Au  mais  de  Décembre  17775  un  vent  de  sad- 
sud-outîst  fît  refluer  la  Baltique  dans  la  IN^ewa  ,  avec  une- 
violence  extraordinaire  5  les  eaux  montant  à  10  pieds 
au-dessus  de  leur  niveau  5  firent  périr  plusieui's  vaisseaux. 

(2)  L'intéressant  Auteur  des  Mémoires  secrets  sur- 
Vltalie  5  qui  a  imprimé  avant  nous  une  partie  de  ces  dë^ 
tails  5  croit  que  la  jeune  Tarakanoff  expira  sous  lebâtoiî? 
des  satellites  de  Catherine  5:  mais  un  liomme  qui  esti 
bien  iustruit  de  ce  qui  s'est  passé  depuis-  plusieurs  années. 
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^      "  a  voient   vu  la  Princesse  s'embarquer,    ap- 

^   *  prirent  bientôt  avec  horreur  qu'au  lieu  d^ine 

fête,  dont  elle  crojoit  jouir  à  bord  de  l'es- 

cadre  ,  elle    n'j   avoit  trouvé  que  des  fers. 

Le  Grand  Duc  de  Toscane,  dont  on  venoit 

de  violer  si  indignement  le  territoire,  écrivit 

^    sur-le-champ  à   Vienne   et  à  Pétersbourg 

pour  se  plaindre  de  cet  outrage.  Mais  Alexis 

Orloff  brava  insolemment  et  les  plaintes  de 

Léopold  et  l'indignation  publique. 

Une  aventure  arrivée  à  cet  homme  féroce 
pendant  son  séjour  à  Rome,  sert  également 
à  faire  connoître  son  caractère.  Un  soir  qu'il 
soupoit  dans  ime  maison  (i)  où  l'on  avoit 
rassemblé  une  nombreuse  société  ,  il  voulut 
faire  parade  de  sa  force  extraordinaire.  Il 
écrasa  facilement  dans  sa  main  divers  mor- 
ceaux de  cristal  et  de  fer.  Il  mit  ensuite  entre 
deux  de  ses  doigts,  une  pomme  qu'il  brisa 
en  plusieurs  morceaux.  Le  duc  deGlocester, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  étoit  à  table,  un 
des  éclats  de  la  pomme  frappa  ce  Prince  au 
visage  et  le  blessa.  Tous  les  spectateurs  furent 
extrêmement  touchés  de  cet  accident.  Alexis 
Orloff,  seul ,  n'en  parut  pas  ému ,  et  ne  daigna 

à  Pélersbourg;  ,  nous  assure  qu'elle  périt  comme  dous 
venons  de  le  rappoiler, 

(l]  Chez  la  marcjuisç  Genlili  Bocoa  Paduli, 
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pas  rnème  faire  la  moindre  excuse  au  Duc. 

Quelques  Arig.ais  avoient  eu  l'indignité 
de  tremper  dans  le  cornp!ot  d'Alexis  OrlofF; 
mais  d'autres  étoient  bien  éloignés  de  Tap- 
prouver.  Ils  rougissoient  même  de  servir 
sous  lui  et  demandèrent  leur  congé.  L'amiral 
Elphinston  fut  de  ce  nombre.  Greig  le  rem- 
plaça. 

Quoique  souvent  vaincues  les  armées  Ot- 
tomanes se  recrutoient  aisément ,  et  résis- 
toient  aux  efforts  des  Russes.  C'étoit  un 
hjdre  terrible  ,  dont  les  têtes  se  multiplioient 
sous  les  coups  de  Romanzoffetde  ses  lieu- 
tenans.  Le  général  russe  Weisseman  traversa 
le  Danube  et  battit  les  Turcs  près  d'Isaccia. 
Bientôt  le  Grand- Visir  le  força  de  repasser 
le  fleuve  et  s'avança  vers  Bukarestavec  une 

3 

armée  de  cent  mille  hommes.  Là ,  les  Turcs 
furent  complètement  victorieux.  Mais  ils 
n'eurent  pas  long-temps  à  se  réjouir  de  ce 
succès.  Dans  trois  combats  successifs  les 
Russes  reprirent  l'avantage. 

Le  Grand-Visir  se  retira  dans  les  montagnes 
des  Bulgares  ;  et  Romanzoff  abandonnant 
la  rive  droite  du  Danube,  prit  ses  quartiers- 
d'hiver  dans  la  Moldavie  et  la'  Walachie. 

Le  Khan  de  Krimée  combattoit  vail- 
lamment pour  les  Turcs.  Catherine  résolut 
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"de  s'en  venger,  et  d'enlever  ce  secours  à 
son  ennemi.  Elle  avoit  depuis  long-temps 
des  intelligences  en  Krimée.  Ses  émissaires 
travailloient  sourdement  à  semer  la  divi- 
sion parmi  les  Tartares,  et  à  faire  perdre 
au  Khan  la  confiance  de  ses  sujets.  Ils  y 
réussirent;  et  la  valeur  acheva  ce  qu'avoit 
commencé  Fintri^ue. 

Les  fameuses  lignes  de  Perekop  avoient 
cédé  quarante  ans  auparavant  à  l'intrépidité 
de  Munich.  Instruits ,  par  cet  exemple ,  le? 
Khans  de  Krimée  rendirent  ce  passage  plus 
difficile.  Cependant  ni  un  fos5é  de  soixante- 
douze  pieds  de  large,  et  de  quarante-deux  de 
profondeur,  ni  cinquante  mille  Tartares, 
qui  le  défendoient,  ne  purent  ari'éter  le  prince 
Dolgoroukj.  En  franchissant  cette  barrière 
ce  général  se  rendit  maître  de  toute  la 
Krimée;  et  pour  prix  de  sa  victoire  il  reçut 
de  l'Impératrice  le  surnom  de  Krimsky  (i). 

(l)  Cet  usage  est  ancien  et  commun  en  Kussic 
liC  Prince  Dolgorôuky  reçut  le  surnom  de  Krismky  ^ 
le  Maréclial  Romanzoflf  celui  de  Sudanoivshy  •  Alexis 
OrlofT  celui  de  Tschesmensky  ;  le  Maréclial  Sou- 
warofF  celui  de  Rimîiitsky ,  comme  le  fameux  duc 
Alexandre  avoit  autrefois  reçu  celui  de  ISewsky  y 
pour  avoir  triomphé  des  Suédois  sur  les  bords  de  l«à 
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Le    Khan  forcé  d'abandonner   son  pays,         * 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvou'du  vaniqueur    '  ' 
se  retira   sur  les   terres  de  la  Turquie.  Le 
prince  Dolgoroukj  fit  aussitôt  élire  un  nou- 
veau Khan,  mais  celui-ci  n'étoit  pas  encore 
tel  qu'il  le  falloit  aux  Russes  ;   et  il  ne  tarda 
pas  à  se  détacher  de  leur  parti. 

Le  Grand-Seigneur  indigné  de  ce  qu'Abaza- 
Pacha,  et  quelques  autres  commandans  Turcs 
avoient  lâchement  abandonné  la  Krimée, 
leur  envoya  le  fatal  cordon  ,  et  fit  ex- 
poser leurs  têtes  sanglantes  à  la  porte  du 
Sérail. 

L'abandon  de  la  Krimée  par  les  Com- 
mandans Turcs  ne  fut  pas  la  seule  perfidie 
dont  la  Porte  eut  alors  à  se  plaindre.  Elle 
venoit  de  conclure  (i)  ,  avec  la  cour  de 
"Vienne,  un  traité  secret,  par  lequel  cette 
Cour  s'engageoit  à  prendre  les  armes  of- 
fensivement  pour  elle  ,  à  condition  qu'elle 
lui  pajeroit  les  frais  de  la  guerre ,  et  qu'elle 
lui  restitueroit  à  la  paix  une  partie  de  la 
Walachie  et  quelques  autres  territoires  au- 
trichiens qu'elle  avoit  conquis.  Fidèle  à  ces 
promesses ,  la  Porte  commença  par  pajer  à 
la  cour  de  Vienne  cinq  millions  de  florins 

(i)  Le  6  Juillet, 
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\    impériaux  (i).  La  cour  de  Vienc  sVn  serviÉ 

'  aussitôt.  :  mais  à  la  honte  de  la  foi  chrétienne  , 

ce  fut  pour  se  préparer  à  tourner  ses  armes 

contre  la  Porte  même ,  et  à  se  réunir  avec  la 

Ptussie. 

Depuis  quelque  temps  un  fléau  terrible 
désoloit  Fintérieur  de  la  Ptussie.  La  peste 
s'étoit  déclarée  à  Moscow  ;  et  l'ignorance 
des  Médecins  et  la  superstition  du  peuple 
furent'cause qu'elle  fit  d'affreux  ravages.  Les 
Médecins  crurent  d'abord  que  cette  maladie 
ii'étoit  qu'une  fièvre  épidémique  ;  et  le  peuple 
qui  vit  que  les  Médecins  ne  savoient  pas  le 
guérir,  les  poursuivit  de  tous  côtés  et  les 
força  de  se  cacher  pour  se  dérober  à  sa 
fureur.  Quelqu'un  prétendit  qu'une  image, 
qui  étoit  dans  la  Cathédrale,  avoit  la  vertu 
de  garantir  de  la  contagion.  Aussi-tôt  TEglise 
fut  remplie  de  monde.  Mais  comme  beau- 
coup de  personnes  déjà  attaquées  de  la 
peste ,  se  mêloient  dans  cette  foule ,  elles 
communiquèrent  leur  maladie  à  celles  qui 

(l)  Cette  somme  fait  doiize  millions  et  demi  tour- 
nois. Quelques  personnes  prétendent  que  la  Porte  ne 
compta  que  six  mille  bourses  ,  ou  neuf  millions  tournoisi 
Mais  le  procédé  .de  la  cour  de  Vienne  n'^en  est  pas 
moins  odieux. 
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n^  ^'avoient  pas    encore.  L'archevêque  de  """""^ 
Moscow,   vojant  fout  ce  qu**un  pareil  con- 
cours avoit  de   dangereux  ,    fit  enlever  Pi- 
mage    du  lieu     où    elle    étoit  placée  ;     le 
peuple  devint  furieux  (i),  et  accusant  l'Ar- 
chevêque d'inhumanité  et  de  sacrilège  ,    il 
enfonça  les  portes  d'un  monastère  ,    oii  ce 
prélat  avoit  cherché  un  azjle.  L'Archevêque 
crut  échapper  alors   à   la  rage   de   la  mul- 
titude,  en   se    cachant  dans  le  sanctuaire, 
où,  suivant  le  rit  grec,  les  prêtres  seuls  ont 
droit  d'entrer.  Par   malheur,  un  enfant  le 
vit  passer  et  se  hâta  de  le  dire.  Le  peuple 

(l)   Il  est  difficile  d'imaginer  jusqu'où  va  le  fanal isnie 
des   B-Usses    pour  les  images  des  Saints.  Ils  rendent  à 
Saint-Nicolas  presqu'autant  d'honneurs  qu'à  Dieu  mêmCc 
Après  Saint-Nicolas  ,    le  premier  objet  de  leur  véné- 
ralioîi  est  Saint- Serge.  Chacun  à  parmi   eux  son  Saint 
particulier  5    auquel.il  s'adresse   au   besoin.    Quand  ses 
voisins  voy eut  qu'il  léussit  dans  la  culture  de  ses  champs 
ou  dans  son  commerce,  ds  lui  payent  un   certain  prix 
pour  qu'il  leur  prêle   Pnnage   du   Saint  à  qui  ils  attri- 
buent sa  prospérité.  Alors  ,  on  offre  au  Saint  emprunté 
toutes  sortes  de  repects  et  d'offrandes.  Il  y  en  a  qui  ne 
vont  point  à  leurs  travaux  ,  sans  emporter  leur  Saint  : 
et  si  un  étranger  arrive  alors  chez   eux,  et  demande  à 
saluer  le  Saint ,  la  femme  répoud  qu'il  est  aux  champs , 
©u  eu  vo;/age. 
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'         "se  précipite  dans  Féglise,  s'empare  du  vieillard 
le  traîne  à  la  porte  pour  Tégorger.  Le  mal- 
lieureux   archevêque  voyant  qu"*!!   ne  peut 
éviter  la  mort,   conjure  ses  assassins  de  le 
laisser   monter  à   Tautel    pour    communier 
encore  une  fois.  Ilsy  consentent  et  regardent 
tranquillement  ce  vénérable  prélat  accom- 
plir  sa   pieuse  cérémonie.  A  peine  a-t-il 
achevé,  qu'ils  s'élancent  de  nouveau  sur  lui, 
le  conduisent  hors  de  l'église  et  le  massacrent 
avec  barbarie  (i). 

L'Impératrice  avoit  déjà  envoyé  des  secours 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  contagion  ; 
mais  ils  étoient  restés  sans  effet.  Il  falloit  un 
homme  dont  l'autorité  ramenât  le  peuple  et 
l'assujétît  à  des  précautions  et  à  une  propreté 
qu'on  ne  connoîc  guère  en  Russie.  Grégoire 
OrlofFeut  le  courage  d'aller  braver  la  peste 
et  la  superstition.  Il  se  rendit  à  Moscow 
avec  une  promptitude  extraordinaire.  Il  dé- 
fendit et  empêcha  toute  espèce  d'assemblée. 
Il  visita  lui-même  les  personnes  attaquées  de 
répidémie.  Il  leur  procura  les  secours  dont 
elles  manquoient  ;   et  il    eut  soin  sur-tout 

(i)  Les  soldats  de  la  police  arrivèrent  trop  tard 
pour  sauver  l'archevêque  ;  mais  ils  arrêtèrent  lea 
principaux  coupabks  qui  furent  roués  vifs, 
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d'ordonner  aux  cliirurgiens  et  aux  officiers  par  j-y-yi, 
qui   il  éroit  secondé,  de  faire  bri^der  en  leur 
présence  les  vêtemens  des  malades  qui  péris- 
soient  victimes  de  ce  terrible  fléau.  La  maladie 
céda  enfin  aux  soins  multipliés  de  Grégoire 
OrlofFet  au  froid  deThiver.    Mais  elle  avoit 
déjà  coûté  la  vie  à  cent  mille  habitans  de   , 
Moscow. 

A  son  retour,  à  Pétersbourg  ,  Grégoire 
Orloff  retrouva  en  Catherine  une  amante  et 
une  souveraine  reconnoissante.  Cette  Prin- 
cesse fit  ériger  une  colonne  et  frapper  une 
médaille  ,  pour  rappeller  à  la  postérité  I« 
service  qu'il  venoit  de  rendre  à  son  pajs. 

La  peste  n'avoit  pas  seulement  attaqué 
l'intérieur  de  la  Russie.  Les  armées  russes 
et  ottomanes  qui  combattoient  sur  les  bords 
du  Danube  en  étoient  infectées.  Elles  la 
répandirent  en  Pologne  ;  et  cVst  ce  qui 
servit  de  prétexte  à  l'invasion  que  le  roi  de 
Prusse  méditoit  depuis  long-temps. 

L'Impératrice  api>ésantissoit  de  plus  en 
plus  le  joug  qu'elle  avoit  imposé  à  la  Pologne. 
Ses  troupes  poursulvoient  de  tous  côtés  les 
confédérés  de  Bar ,  et  pilloient  ou  rava- 
geoient  leurs  possessions.  Cette  Princesse 
partageoit  elle  -  même  le  butin.   On  enleva 
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'"" la  fameuse  bibliothèque  du  Prince  Radziwill, 
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'  'dépôt  précieux  de  Thistoire  lithuaniène  ,  et 
on  la  transporta  à  Pétersbourg ,  d'où ,  sans 
doute,  elle  ne  sortira  plus.  Mais  dans  le 
temps  même  où  s'exerçoit  im  si  odieux  bri- 
gandage, Catherine  envojoit  à  Warsowie 
des  déclarations  dans  lesquelles  elle  ne 
parloit  que  de  son  équité  ,  de  sa  bien- 
faisance et  du  désir  qu'elle  avoit  de  pacifier 
la  Pologne. 

Les  Polonais  irrités  de  la  tyrannie  des 
Russes  ,  faisoient  sans  cesse  de  nouveaux 
efforts  pour  s'y  soustraire.  Ils  crojoient  leur 
malheureux  roi  d'accord  avec  l'Impératrice^ 
et  dans  cette  persuasion ,  ils  désiroient  de  se 
venger  sur  lui  des  malix  qu'elle  leur  fesoit. 
Les  confédérés  avoient  élu  pour  général  un 
noble  Polonais  ,•  nommé  Pulawskj  ,  homme 
intrépide  et  si  passionné  pour  la  liberté , 
qu'il  ne  balançoit  pas  à  servir  ,  par  des  crimes, 
la  plus  juste  des  causes. 

Pulaw^sky  résolut  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  roi ,  et  il  confia  l'exécution  de  son 
projet  à  trois  autres  confédérés  (i) ,  dont  il 
connoissoit  l'intelligence  et  l'audace.  Après 

(i)  Lukawsky,  Strawensky  elKosinsky. 

avoir 
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avoir  (i)  fait  serment  entre  les  maîns  de  leur 
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général  de  lui  livrer  le  roi  ou  de  le  tuer,  sMs 
nepouvoient  le  lui  amener  vivant.  Les  trois 
chefs  et  quarante  dragons  ,  déguisés  en 
paysans  ,  pénétrèrent  p  u'  difféiens  côtés 
dans  Warsowie.  Ils  apprirent  le  dimanche 
suivant  (2)  que  le  roi  devoit  passer  la  soirée 
chez  le  prince  Czartorjski  ,  son  oncle. 
Alors  quelques-uns  d'entr'eux  allèrent  se 
poster  en  dehors  de  la  ville  ,  tandis  que 
les  autres  se  mirent  en  embuscade  sur  le 
passage  du  roi.  Vers  les  dix  heures  du  soir 
ce  prince  ,  accompagné  de  quatorze  ou  quinze 
personnes  ,  et  ajant  un  de  ses  aides-de- 
camp  dans  sa  voiture  ,  s'en  retournolt  au 
palais  ,  lorsque  tout-à-coup  •  les  conjurés 
s'^avancèrent  et  dirent  au  cocher  d'arrêter. 
Plujtdeurs  coups  de  pistolets  furent  au  meure 
instant,  tirés  sur  la  voiture.  Un  hejduque 
toml)a  percé  (3)  d'une  balle.  Le  reste  de  la 
suite  du  roi,  sans  excepter  l'aide-de-camp, 
prit  la  fuite.  Un  des  assassins  tira  un  coup 
de   pistolet  sur  le  roi  et  perça  son  chapeau. 

('i)    Une  partie  de  ces  cl-kails  est  tixée  d'un  mémoire 
de^vVraxal,    iuipri.né  par  Coxe, 

^  (;2)  Le  3  Septembre. 

{)^)\  Il  iT^ouimt  le  lendemain. 

.Tome  II.  D 
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" Un  autre  lui  porta  un  coup  sur  la  têfe  eÉ 

'^'^  'lui  fît  une  protonde  blessure.  Ensuite  ils  le 
prirent  au  colet  et  le  traînèrent  entre  leurs 
chevaux  par  les  rues  les  plus  obscures.  Voyant 
bientôt  qu'il  perdoit  la  respiration  et  qu'il 
lui  étoit  impossible  de  les  suivre  à  pied ,  ils 
le  firent  monter  à  cheval ,  et  quand  ils  furent 
au  bord  du  fossé  qui  entoure  Warsowie  , 
ils  le  forcèrent  à  le  franchir  avec  eux.  Le 
cheval  que  montoit  le  roi  tomba  et  se  cassa 
la  jambe.  Le  roi  fut  blessé  au  pied.  On 
donna  à  ce  Prince  un  autre  cheval.  Un  des 
chefs  lui  arracha  Tordre  de  l'Aigle  noir  de 
Prusse,  et  la  croix  de  diamans  qui  y  étoit 
"  attachée.  Alors  ,  la  plupart  des  conjurés  se 
dispersèrent.  Sept  d'entr'eux  seulement, 
sous  les  ordres  de  Kosinskj  ,  restèrent  auprès 
du  roi ,  et  errèrent  long-temps  avec  lui  dans 
Jes  ténèbres  ,  on  tâchant  d'éviter  les  chemins 
frayés.  Bientôt  ils  se  trouvèrent  dans  une 
forêt  qui  n'est  éloignée  de  Warsowie  que 
d'une  lieue.  Quelques  patrouilles  russes  se 
firent  entendre.  Les  conjurés  furent  effrayés 
et  s'enfuirent.  Le  roi  demeura  seul  avec 
Kosinsky.  Mais  n'osant  appeler  du  secours 
de  peur  que  Kosinsky  ne  le  tuât,  il  chercha 
à  lui  persuader  de  le  laisser  échapper.  Ko- 


(Si) 
sînskv  hésita  Ions-temps.  Son  serment  Par-  *~"^ 
retoit.  Enfin,  il  se  rendit  aux  sollicitations  du. 
roi  ,  et  après  s'être  mis  à  genoux  pour  lui 
demander  pardon,  il  le  conduisit  dans  un 
moulin  ,  qui  n'étoit  qu'à  peu  de  distance.  Le 
roi ,  sans  se  faire  connoître  ,  écrivit  aussitôt 
un  billet  qu'il  fit  porter  par  un  paysan  au 
colonel  de  ses  gardes. 

Warsowie  étoit  dans  la  consternation.  On 
avoit  trouvé  le  chapeau  dii  roi  tout  couvert 
de  sang;  on  crojoit  ce  Prince  mort.  Mais 
dès  qu'on  aprit  qu'il  étoit  échappé  à  ses 
assassins  ,  on  se  livra  aux  transports  de  la 
joie. 

Plusieurs  des  brigands  furent  pris  ,  et 
périrent  sur  l'échafaud.  Kosinskj  obtint  sa 
grâce.  Il  se  retira  en  Italie ,  où  le  roi  lui  assura 
une  pension.  Quant  au  général  Pulawsky  (i) , 
il  publia  un  manifeste  dans  lequel  il  déclara 
qu'il  n'avoit  aucune  part  à  l'attentat  commis 
contre  le  Monarque  polonais.  Personne  ne 
crut  à  cette  déclaration. 

Le  danger  qu'avoit   couru  Stanîslas-Au- 

(l)  Pulawsky  passa  depuis  en  Amérique,  II  com- 
manda  une  légion  au  service  des  Etats-Unis  _,  et  étant 
allé  voir  M.  d'Estaing  au  siège  de  Savannah  ,  en  I779  J 
il  fut  tué  par  ua  boyJet  de  canon  ^  à  coté  de  ce  général. 
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j^-jj    gnste  fournit  aux  Russes  un  nouveau  pré- 
texte de  poursuivre  les  confédérés  de  Bar, 
et  de  préparerle  démembrement  de  laPoIogne. 
Mais   tal'oifc-il   des  prétextes  à   Catlierine  ? 
On  verra  bientôt  qu'elle  s'étoit  arrangée  de 
manière  à  pouvoir  s'en  passer. 
1-^2.       Les  Russes  et  les  Ottomans  a  voient  éga- 
lement   besoin   de  la  paix.   Leurs   armées  , 
aflbiblies  par  des  combats  sans  nombre,  par 
les  fatigues  etpar la  contagion,  se  recrutoient 
toujours  et  diminuoieni:  toujours  davantage. 
LVscadre  d'Alexis  OrîofFdominoit  encore  sur 
les  mers  de  la  Grèce  ;  mais  îe   long  séjour 
des  Russes  dans  un  climat  si  différent  du 
leur,  et  les  excès  auxquels  ils  s'étoient  liv^;és, 
leur  avoient  occasionné  une  maladie  épidé- 
mique  qui  menaçoit  de  faire  périr    jusqu'au 
dernier  matelot  de  leurs   équipages.  Le  Ga- 
pitaii'Pàclia  ,  jaloux  de  venger  ses  désastres  , 
préparoit  dans  Constantinople  de  nouveaux 
armémehs,    et    se   flattoit   d'opposer   à   ses 
vainqueurs  une  escadre  plus  formidable  que 
celle  que  les  flammes  avoient  dévorée.    Le 
chevaliçr  de  Tott ,  officier  français  ,  au  ser- 
vice de  la  Porte,  tiiomphoït  de  l'ignoi'ance 
des  Turcs,  et  avoît  mis  dans  leurs  arsenaux 
urx  ordre    et    une   activité  dangereuse  pour 
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leurs  ennemis.  Le  vaillant  Miissnni-O^zlou  ' 
étoit  monté,  pour Ja  seconde. fois,  au  poste 
de  Grand- Visir,  eX  avoit  repris  le  comman- 
dement de  Tarmée  du  Danu'je.  Malsré  cela 
les  deux  puissances  uégoc '.oient  par- iVn.tre- 
jnise  des  jninistresd'.Autricbe  et  de  Prusse. 
On  convint  d'un  arnrîstice  (i) ,  et  on  indiqua 
im  congrès  à  Fqkbiani. 

Cette  occasipn_  parut  favorable  au^i:  projets 
de  Grégoire  Orlofr/  Il  brigua  1  bonnêur 
d'aller  lrait:er  avec  lj?s  plénipotentiaires  dii 
Divan.  Depuis  long- temps  il  dcsirôitde  parp 
.tager  le  trône  ,  qu'il  avoit  assuré  à  Catberine. 
J[l  crut  en  donnant  la  paix  aux  Russes  i, 
acquérir  des  droits  éternels  à  leurreconnois- 
,sance  ,  et  applanir  les  difficultés  qn"'on 
avoit  opposées  à  son  aiiibition.  Mais  ce  fut 
précisément  ce  qui  en  fit  naître  de  nouvelles. 

Catberine  avoit  .beaucoup  aimé  OrlolFet 
l'aimoit  encore.  Orîoff,  au  contraire,  n'avoit 
jarnais  été  attacbé  à  Catherine  que  par  re- 
connoissance  et  par  ambition.  Long-temps 
enorgueilli  des  faveurs  de  sa  souveraine  ,  il 
se  montra  jaloux  de  les  mériter:  mais  quand 

(l)  Cet  armistice  fut  signé  par  le  Ministre  russe  ^ 
Simolin  ,  et  par  Seïd' Afcduckêiim  EfFendi  Mu.ka« 
bçdladzi.  Grand   Kolaire    du  Divan. 
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il  crut  V  avoir  acquis  assez  de  droits  ,  son  zèle 
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'se  refroidit  ,  et  ces  faveurs  semblèrent  même 
lui  ttrs'  sauvent  à  charge.  Plus  Catherine 
faisoit  d'eîfoits  pour  le  ramener  vers  elle  , 
plus  il  puroissoit  empressé  de  s'en  éloigner, 
et  de  chercher  ailleurs  des  charmes  qu'il  né 
trouvoif  plus  en  elle.  Cette  Princesse  étoi't 
humiliée  des  fioideurs  d'un  ingrat  ,  et  irritée 
de  ses  infidélités.  Mais  elle  tenoit  encore  à 
lui  par  de  si  puissant  liens,  qu'elle  n'osoîl 
songer  à  les  rompre.  Bobrinsky  (ï) ,  sur-tout  > 
lui  rendoit  cher  l'amour  d'Orloffl  Elle  le 
faisoit  mystérieusement  élever  dans  un  des 
faubourgs  de  la  capitale  ,  et  elle  alloit 
souvent  le  voir,  sous  un  nom  emprunté  et 
en  se  déguisant  de  manière  à  n'être  pa^ 
reconnue. 

Un  jour  qu'elle  venoit  de  quitter  cet  enfant  v 
et  qu'elle  cherchoit  comment  elle  pourroit 
guérir  Orloif  de^  son  inconstance  ,  elle  crut 
en  avoir  trouvé  le  moyen  en  î'éj^ousant 
secrètement.  Elle  le  lui  proposa.  Mais  OrlofF 
rejeta  avec  hauteur  cette  proposition.  Il  ré- 
pondit à  rimpéralrice  qu'il  ne  se  erojoit 
pas  indigne  de  porter  publiquejnent  le  nom 
de  son  époux  ,  et  de  s'asseoir  avec  elle  sur 

(l)  C'est  le  fils  cj^u'elle  avgit  eu  de  Grégoire  Orloff, 
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un  trône  qu'il  lui  avoit  conservé.  Catherine,  ^ 
étonnée,  dissimula;  mais  elle  vit  dèsrlors 
que  l'orgueil  de  son  favori  pouvoit  être 
ftineste  pour  elle  ;  et  elle  ne  tarda  pas  à 
triompher  d'un  amour  qui  l'exposoit  à  trop 
d'humiliation. 

Quoique  Panin  ne  vécût  pas  dans  nne 
mésintelligence  ouverte  avec  Grégoire  OrlofF, 
il  n'en  désiroit  pas  moins  la  disgrâce  de  ce 
favori.  Trop  habile  ,  et  sans  doute  trop  timide 
pour  l'attaquer  de  front ,  il  ne  manquoit 
aucune  occasion  de  lui  porter  qiielqu^coup 
détourné.  Orloff  étoit  loin  de  l'imiter.  Il  ne. 
haïssoit  guère,  quoiqu'il  fût  beaucoup  haï.  Ses 
hauteurs  lui  avoient  attiré  un  grand  nombre 
d'ennemis;  sa  faveur  lui  en  avoit  fait  bien 
davantage.  Tous  furent  satisfaits  de  le  voir 
s'éloigner  de  la  Cour  ,  et  l'Impératrice  par- 
tagea la  joie  de  ses  courtisans.  El!e  espéra 
que  son  absence  achèveroit  de  détruire  le 
reste  d'ascendant  qu'il  avoit  conservé  sur 
elle. 

Panin,  qui  épioit  avec  soin  Hes  goûts  de 
cette  Princesse  ,  ne  tarda  pas  à  s'apperçevoir 
qu'elle  regardoit  souvent  avec  complai- 
sance unsous-heutcnant  des  Gardes,  nommé 
WasielitschikofF.    Aussi -tôt  il  songea  à  se 

I>4 
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'    _.,  servir  de  ce  jeune  homme  pour  perdre  OrlofF. 
CzagarCzernischefF»  à  qui  Farrogance  du  fa- 
vori éloit  encore  pins  odieuse  qu'à  Panin,  se- 
conda avec  joie  le  projet  de  ce  ministre.  L'un 
et  Pautre  pensèrent  que  le  Grand-Duc,  qui 
n'ignoroit   pas    qu'Orloff    osoit    aspirer    au 
trône,  ne  pourroit  voir  qu'avec  satisfaction 
toutcequi  tendroit  à  l'en  écarter.  Onchercha 
donc  à  exciter  le  nouveau  penchant  de  l'Im- 
pératrice.  On  lui   peignit  en  même  -  temps 
OrlolF comme  un. ambitieux,  qui  n'avoit  dé- 
siré d'aller  négocier  la  paix  a  Fokhi.ini  que 
pour  trahir  la  Russie  et  se  rendre  indépen- 
dant, en  se  ménageant  la  souveraineté  de  la 
Moldavie  et  de  la  Walachie.   Il  fut  d'autant 
pins  aisé  de  le  rendre  suspect  à  cette  Prin- 
cesse, qu'elle  trouvoit  chaque  jour  son  rival 
plus  à  son  gré.  - 

Wasielitschikoffplaisoit,  parce  qu'il  étoit 
jeune  et  robustcr:  mais  j1  manquoit  d'esprit^ 
de  talens,  d'expérience,  même  de  hardiet;se. 
Peut-être  n'auroit-il  jamais  pu  réussir  ^eul 
auprès  de  rjmpératrice.  On  ne  le  laissa,  pas 
sans  appuis.  Le  prince  Baratinsky,  savant 
dans  l'art  de  Fintrigue  ,  ne  lui  épargna  ni 
les  conseils,  ni  les  démarches  (i).  Wasie- 

(l)  Le  prince  Baratinsky  se  cliàrgf'a   dé  iritifiagcr  la 
première  exUrcvue  de  rimpéralrice  avec  le  nouvel  amant. 
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litschlkoffen  profita.  Sa  docilité  lui  tint  lieu  ^ 

de  mérite.  L'Impératrice  fut  si  satisfaite  de  ^^ 
lui ,  qu'acné  le  nomma  son  chambellan  ,  lui  • 
fit  des  présens  magnifiques,  et  lé  traita  sou- 
vent en  public  avec  une  familiarité  qui  lais- 
soit  aisément  appercevoir  leur  intelligence^ 
Lorsque  Catherine  avoit  proposé  à  Tor- 
gueilicux  -  Orlôfî' de  Tépouser  en  secret,  ce 
favori  s'étoit  flatté  que  son  refus  ne  feroit/ 
qu'irriter  le  désir  de  cette  princesse ,  et  que 
Taccès  du  tjone  en  deviendroit  plus  facile* 
pour  lui. ,  Accoutumé  à  un  amour  ,  dont  il 
avoit  les  gages  les  plus  tendres,  il  ne  crojoit 
pas  pouvoir  perdre  le  cœur  de  rimpératrice. 
Que  dut-il  donc^enser  quand  il  apprit  qu'elle 
avoit  profité  de  son  absence  pour  choisir  un- 
nouvel  amant?  Il  en  frémit  d'abord  d'éton- 
nementetde  colère.  Mais  bientôt  son  oreiueil 
le  consola.  Il  pensa  que  sa  présence  sufîiroit 
potJï  ranimer  iin  feu  qu'il  crovoit  mal  éteint. 
Flein  de  cette  idée,  il  oublia  les  négocia- 
tions, la  paix ,  tous  l'es  intérêts  de  l'Empire, 
partit  de  Fokhiani  sans  même  en  demander 
la,  permission, à;  rimpératrice,  et  arriva  au^ 
portes  de  Pétersbourg.  Au  moment .  où  il 
i*y  présenta  ,  Tofricier  de  garde  s'avança 
yers  sa  voiture,  et  lui  montra  l'ordre  qu'il 
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avoit  de  ne  point  le  laisser  entrer  dans  la  capi- 
tale. Orloff  garda  un  profond  siknce  ,  et  prit 
le  chemin  d'une  de  ses  maisons  de  campagne. 
Deux  jours  avant  qu'OrlofF  approchât  de 
Pétersbourg,  on  avoit  été  informé  qu'il  étoifc 
parti  de  Fokliiani.  Ce  retour  soudain  avoit 
causé  beaucoup  d'inquiétude  à  la  cour.  L'Im- 
pératrice, qui  connoissoit  la  violence  d'OrlofF, 
et  qui  craignoit  qu'il  ne  se  présentât  malgré 
elle,  donna  ordre  qu'on  doublât  la  garde  du 
Palais  ,  et  qu'on  mît  des  sentinelles  à  la  porte 
de  son  nouveau  favori.  Non  encore  rassurée 
par  ces  précautions ,  elle  fit  changer  les  ser- 
rures de  ses  appartemens,  dont  Orlofî  avoié' 
la  clef.  Tant  de  soins  étôiént  inutiles.  Orloff 
Tie    devoit    inspirer    aucune    crainte.     Dès 
qu'on  sut  qu'il  étoit  disgracié  ,  il  ne  lui  resta 
plus  de  partisans,  et  ses  ennemis  se  montrè- 
rent de  toutes  parts. 

Orloff  vit  tous  le  danger  de  sa  situation. 
Son  courage  n'en  fut  point  ébranlé.  Quand 
çn  vint ,  au  nom  de  Plmpératrice,  lui  de- 
mander la  démission  de  ses  emplois,  il  la 
refusa  fièrement.  Cette  Princesse  pou  voit 
aisément  punir  le  sujet  qui  résistoit  à  ses 
volontés;  elle  préféra  de  traiter  avec  indul- 
gence   Tamant    quelle    avoit    long -temps 
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chéri.  On  négocia  avec  OrîofF;  et  vaincu 
par  les  égards  que  sa  souveraine  daignoit 
encore  lui  montrer,  il  consentit  à  s'éloigner 
de  Pétersbourg  et  à  aller  voyager  pendant 
quelque  temps  en  Europe.  Pour  prix  de  sa 
soumission  ,  il  reçut  cent  mille  roubles 
comptant ,  le  brevet  d'une  pension  de  cent 
cinquante  mille  ,  une  vaisselle  d'argent  ma- 
gnifique ,  et  une  terre  avec  six  mille  paysans. 
Il  avoit  déjà  obtenu  un  diplôme  de  Prince 
de  l'Empire.  Catherine  voulut  qu'il  en  prît 
le  titre  ,  flattée,  sans  doute  ,  que  son  ancien 
amant  parût  aux  yeux  des  nations  étrangères, 
avec  un  éclat  digne  de  la  faveur  dont  il  avoit 
joui. 

Le  parti  que  prit  Catherine,  sembloit  an- 
noncer quelque  foiblesse.  Mais  il  étoit  con- 
forme à  son  caractère.  Cette  Princesse ,  dont 
l'ame  étoit  si  ferme  et  si  hautaine ,  savoit  plier 
quand  son  intérêt  l'exigeoit.  Elle  sentit  qu'en 
punissant  Oi^Iolf ,  elle  efïrayeroit  tous  ceux 
qui  l'avoient  servie.  Elle  voulut  leur  per- 
suader que  sa  reconnoiasance  survivoit  même 
à  ses  afîections. 
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LIVRE   CINQUIEME. 

Argument. 

Hupture  du  congrès  de  Foîchiani,  ■ —  Con^ 
férences  à,  Bukhare^t,  —  Fartage  de 
la  Pologne,  —  Paix  de  Ka'inardgL 
—  JE^mîgratlon  des  Kalmouks,  —  Penvoi 
dujài^ori  Wasielitschikoff,  —  Le  Duc 
Antoine  Ulric  refuse  sa  liberté,  — Pre- 
mier  mariage  du,  Grand- Duc. — J^ojage 
de  Diderot  à  Péter shourg, 

\j  E  congrès  de  Fokhiani  s^'étoit  entamé 
(i)  de  manière  à  donner  les  espéra;nces 
d'une  paix  prochaine.  Les  ministres  Ollomans 
présentèrent  aux  Russes  des  tapis  superbes  j 
des  étoffes  très-fines  et  des  armes  excelleijtes  ; 
et  Osman  Effendi ,  qui  le  premier  porta  la 
parole  ,  dit  :  —  «t  Que  le  Grand-Seigneur , 
j>  son  maître ,  lui  avoit  recommandé  de  servir 
5î  Dieu  et  d'aimer  la  paix  ».  — 

Les   Russes  offrirent   à   Osman    et  k  ses 

(l)  Le  congrès  s'ouvrit  le  2  août.  Les  plénipoten- 
tiaires étoient  sous  des  tentes  5  et  les  conférences  se 
tenoient  dans  un  Kiosk  5  que  les  Russes  avoient  fait 
construire. 
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collègues  des  pierreries  élégament  montées  , 
divers  bijoux  en  or  et  de  très-belles  fourrures. 
Ensuite  ils  leur  répondirent  qu'ils  aimoient 
aussi  la  paix  et  la  justice.  Cependant  ils 
demandèrent  de  si  grands  sacrifices  ,  que 
les  Turcs  en  furent  révoltés.  Après  beaucoup 
de  propositions  inutiles  ,  les  plénipotentiaires 
se  séparèrent. 

Quelques  temps  après  ,  les  négociations 
recommencèrent  à  Biikharest  entre  le  Ma- 
réchal de  RomanzofF.  et  le  Grand  -  Visir 
Mussum  -  Oglou.  Ces  deux  guerriers  qui 
avoient  si  souvent  combattu  l'un  contre 
l'autre,  n'ignoroient  pas  combien  leurs  armées 
avoient  besoin  de  repos  ;  mais  leurs  confé- 
rences furent  aussi  inEi'uc tueuses  que  celles 
de  Foidiiani.  Le  terme  de  l'armistice  étoit 
expiré.  Les  pacificateurs  ne  songèrent  plus 
qu'à  la  guerre. 

Pendant  tout  le  temps  des  négociations 
on  avoit  fait  de  nouveaux  préparatifs  pour 
combattre.  Les  Russes  avoient  conclu  avec 
le  nouveau  Khan  de  Krimée  ,  un  traité  par 
lequel  ce  Prince  se  reconnoissoit  indépendant 
du  Grand-Seigneur  ,.  et  se  mettoit  sous  la 
protection  de  flmpératrice.  La  Porte  indignée 
de  la  défection  des  Tartares,  liou  moins  que 
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""""^  de  la  cession  qu'ails  avoient  faite  aux  Piiisses 
'^  '  des  forteresses  de  Katgs  et  de  Jenî-Kalé  , 
envoya  dans  la  mer  Noire  une  forte  escadre 
de  galiottes  et  de  chebecs.  L'Impératrice  y 
avoit  déjà  une  flotte  considérable  ,  et  elle  y 
fit  passer  plusieurs  officiers  Anglais  et  Hol- 
landais ,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Knowles. 

Mais  un  objet  plus  important  occupoit 
en  ce  moment  Catherine.  Elle  se  vojoit  enfin 
prête  à  recueillir  le  fruit  des  troubles  et 
des  divisions  qu'elle  avoit  semés  parmi  les 
Polonais.  Dès  long  -  temps  d'accord  avec 
le  roi  de  Prusse ,  elle  laissa  à  ce  Prince  le 
soin  de  faire  consentir  la  cour  de  Vienne 
au  démembrement  de  la  Pologne.  Elle  étoit 
d'ailleurs  bien  sûre  qu'elle  n'auroit  que  peu 
d'obstacles  à  vaincre  de  la  part  des  autres 
puissances.  La  France  avoit  alors  un  Mi- 
nistre peu  prévoyant  (i).  L'Angleterre  étoit 
enchaînée  à  la  Russie  par  son  commerce. 
J^es  Etats  voisins  de  la  Baltique  pouvoient 

(l)  Le  duc  d'Aiguillon  qu'on  avoit  mis  à  la  tête 
du  ministère  des  affaires  étrangères ,  étoit  plus  propre  à 
suivre  des  intrigues  de  boudoir  et  des  cabales  de  cour- 
tisan 5  qu'à  balancer  les  intérêts  de  l'Europe  et  à  §0U- 
teiiii:  la  gloire  de  la  Nation  française. 
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êfre  ialoiix  de  voir  les  Russes  et  les  Prussiens  ^„ 
acquérir  des  ports  sur  cette  mer ,  mais  aucun 
d'eux  n'avoit  ni  le  moyen  ni  la  témérité 
de  s'y  opposer.  Les  Ottomans  étoient-ils  plus 
à  craindre?  Etoient-ils  en  état  de  donner 
des  secom's  à  la  Pologne,  lorsqu'ils  savoient 
si  mal  se  défendre  eux-mêmes,  et  qu'ils  se 
vojoient  attaqués  dans  toutes  les  parties  de 
leur  vaste  Empire?  Catherine  ne  redoutoit, 

à.  ' 

enfin,  que  le  refus  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  Frédéric  lui  promit  l'accession  de 
cette  Cour. 

Frédéric  pouvoit  sans  rien  bazarder  faire 
une  pareille  promesse.  Il  connoissoit  dès  long- 
temps ,  par  le  rapport  de  ses  ministres,  le 
caractère  de  l'héritier  de  la  maison  d'Autriche. 

Lorsqu'en  1769,  Joseph II eut ime  entrevue 
avec  lui  à  Neiss ,  en  Silésie  ,  le  Monarque 
prussien  profitant  de  l'ascendant  que  lui  don- 
noient  son  expérience  et  sa  gloire  ,  proposa 
au  jeune  empereur  le  premier  partage  de  la 
Pologne.  Joseph  II ,  flatté  d'étendre  sa  do- 
mination ,  vit  avec  joie  le  projet  du  roi  de 
Prusse  ;  mais  il  ne  voulut  point  ^s'engager  à 
y  concourir ,  avant  d'en  avoir  parlé  au  vieux 
prince  de  Kaunîtz  ,  dont  les  conseils  le 
dirigeoieut.  Kaunitz  applaudit  au  projet  spo- 
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"  liateur.    Quelque  temps  après  (i)  ,  les  dent 

Monarques  eurent  une  secondtî  entrevue  à 
Neustadt,  en  Autriche,  et  le  démembrement 
de  là  Pologne  fut  résolu. 

La  peste  ,  qui  i-avageoit  les  frontières  de 
la  Pologne  ,  avoit  dès  Tannée  précédente  , 
fourni  au  roi  de  Prusse  l'occasion  de  faire 
avancer  ses  troupes  jusques  dans  la  Prusse 
polonaise.  L'empereur  eut  le  même  prétexte 
pour  faire  entrer  les  siennes  dans  les  pro- 
vinces qui  étoient  le  plus  à  sa  convenance. 

Joseph  II  sembloit  devoir  donner  des 
secours  aux  confédérés  de  Bar.  Son  dernier 
traité  Tobligeoit  même  de  s'unir  avec  les 
Turcs  contre  les  Russes;  mais  ce  prince 
avoit  des  desseins  tout  différcns  ,  et  il  sut  si 
bien  dissimuler  que  les  confédérés  ,  abusés 
par  ses  promesses  ,  regardèrent  long- temps 
comme  leurs  défenseurs  les  soldats  qui  ve- 
noient  envahir  leur  pays. 

Les  armées  étrangères  s'étendoient   d'un 

-    bout  à  l'autre  de  la  Pologne,    et  agissoient 

également  contre  les  confédérés  ,  qui  furent 

bientôt  obligés  de  se  disperser.  Le  plus  grand 

nombre  rentra  dans  ses  fojers.  Le  reste  alla 

(i.)  .Eu  1770. 

porter 
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porter  chez  les  nations  étrangères ,  ses  plaintes  ""' 
et  ses  malheurs.  ^77-' 

L'Europe  entière  avoîtles  yeux  fixés  sur 
la  Pologne.  On  ne  pouvoit  concevoir  pour- 
quoi trois  puissances  formidables  envahis- 
soient  en  pleine  paix  ,  un  pajs ,  dont  lès 
ti'aités  les  plussoîemnels  garantissoient  Tindé- 
pendance.  On  cherchoit  aussi  quel  pouvoifc 
être  Tobjet  des  négociations  continuelles  , 
qui  occupoient  ces  puissances.  On  l'apprit 
enfin.  Le  ministre  de  l'empereur  fTit  le  pre- 
mier qui  notifia  le  traité  de  Pétersbourg  au 
Roi  et  au  sénat  de  Pologne.  L'ambassadeur 
de  Russie  et  l'Envojé  de  Prusse  leur  présen- 
tèrent, presqu'aussitôt ,  des  déclarations  à 
l'appui  de  ce  traité,  (i) 

(l)  Voici  la  déclaration  du  baron  de  Stackelberg, 
ministre  de  Russie.  On  y  voit  quel  langage  insidieux 
et  faux   osoient  tenir  les  désolateurs  de  laPologne. 

»  Les  Puissances,  voisines  de  la  Pologne,  ont  été 
5)  si  souvent  entraînées  dans  les  ti-oubles,  que  les  in- 
»  terrègnes  ont  excités  dans  ce  Royaume  ,  que  le  sou- 
5)  venir  du  passé  a  dû  les  engager  à  s'occuper  sérieu- 
»  sèment  des  affaires  de  cet  Etat,  lors  même  que  par 
3)  la  mort  du  roi  Auguste  III ,  le  trône  étoit  devenu 
»  vacant.  —  Par  cette  considération  et  pour  prévenir 
y>  les  funestes  effets  des  dissentions  qui  pourroient 
3»  s'élever    à  l'occasion  de   cette   dernière   vacance  du 

Tome  II.  E 
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Les  Polonais  indignés  crièrent  à  Pinjustice, 

y  ^  *  Ils  réclamèrent  l'intervention  de  toutes  les 

puissances  garantes  du  traité  d'Oliva,  traité 

qui  leur  avoit  assuré  l'intégrité  de  leur  terri- 

»  trône,  la  cour  de  Pétersbourg  s'est  empressée  à 
»  travailler  à  la  réunion  des  esprits,  en  faveur  ducan- 
»  didat  qui  pouvoit  être  5  et  le  plus  digne  du  trône  et 
»  le  plus  convenable  à  ses  concitoyens  et  à  son  voisin. 
»  Elle  s'est  employée,  en  même-temps  ,  à  faire  rectifier 
»  plusieurs  abus  dans  la  constitution  de  PEtat.  —  La 
»  cour  de  Berlin  a  secondé  les  démarches  de  ses  alliées  5 
»  et  la  cour  de  Vienne  voulant  concourir  de  son 
»  côté  au  succès  de  vues  aussi  louables  ,  pour  éviter 
5)  le  danger  d'augmenter  peut-être  les  embarras  ,  en 
M  augmentant  le  nombre  de  ceux  qui  se  mêleroient 
»  intérieurement  des  affaires  de  la  Pologne,  a  jugé 
»  à  propos  de  prendre  le  parti  de  la  neutralité  , 
»  non-seulement  à  cet  égard  ,  mais  aussi  à  Pégard  de 
»  la  guerre  ,  qui  s'est  allumée  par  la  suite  entre  la 
»  Russie  et  la  Porte  Ottomane. 

»  De  toutes  ces  mesures  on  a  eu  la  satisfaction  de 
»  voir  résulter  l'élection  libre  et  légale  du  roi  Sta- 
»  nislas  Auguste  (*)  actuellement  régnant ,  ainsi  que 
»  plusieurs  établissemens  utdes.  Tout  paroissoit  an- 
»  noncer  à  la  Pologne  et  à  ses  voisins  ,  une  tranquillité 
to  des  plus  solides  pour  l'avenir.  Mais  malheureusement 

[*)  Et  c'étoît  aux  Polonais  que  le  ministre  Stackelberg 
o'ïoit  dire  que  rélection  de  Poniatowsky  avoit  été  libre  et 
iégale  ! 
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toîre  ,  et  qu'on  a  long-temps  regardé  comme         _^ 
la  grande  charte  du  Nord.  Quelques  -  unes     ' 
de  ces  puissances  firent  des  représentations , 
non  moins  inutiles  que  les  plaintes  des  Po- 

3)  lorsqu'on   devoit  tout  espérer  de  cet  état  de  choses , 
»  l'esprit   de    discorde  ,  en  s'emparant  d'uns  partie  de 
3)  la  Nation  ,  détruisit  en  un   moment   toutes  ces   es- 
3)  péranceSi  Les  citoyens   s'armèrent  les  uns  contre  les 
j)  autres    Des  factieux  asupèrent  l'autori  é  légitime.  lU 
7)  en  abusèrent  au  mépris  des  loix  ,    du    bon   ordre  et 
yy  de  la   sûreté  publique.  Justice,   police  5  commerce  5 
3)  jusqu'à  la  culture    des   terres  ,  tout  fut  détruit*  Les 
»  liaisons  naturelles  entre    les  nations  limitrophes  5  font 
3)  déjà  éprouver  aux  puissances  voisines  de  la  Pologne  ^ 
7)  les   plus  heureux   eflets    de    tous  ces  désordres.  Ils 
3)  les    obligent    depuis   long-temps   à   des   mesures  de 
3)  précaution  les  plus  coûteuses,  pour  assurer  la  tran-^ 
y)  quiUité    de    leurs   propres   frontières  ,  et  ils  les    ex- 
»  posent    par  l'iicerlitude    des   sujets   de    la    destrac- 
»  tion    de   ce  Royaume,   au   danger   de  voir  peut-être 
3)  altérer   l'amitié   et   la  bonne     harmonie    qui   subsis- 
»  tent    cntr'elles*    — ^   Rien     n'est  ,    par    conséquent  ^ 
»  plus    urgL-nt   qu'un  prompt  remède  à  tant  de   maux^ 
3)  dont  les  états  plus  limitrophes  éprouvent  dès  à  présent 

3)  les  contre-coups   les  plus  fâcheux <  Taut  de 

35  raison?  de  la  plus  grande  importance  ne  permettent 
»  pas  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  »,  à  Sa  Ma- 
3)  jesté  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême 
j)  et  à  Sa  Majesté  Impériale  de  toules  les  Rnssies ,  de 
A  diffyrcr  plus   long-temps  à  prendre  v.n   parti  décisif 

E  2 
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*""°       lonoîs.  Non  contentes  de  s'être  déjà  emparées 
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d'une  partie  des  provinces  de  la  rologne  , 
les  trois  cours  spoliatrices  demandèrent 
qu'une  diète  leur  fît  solemnellement  la  ces- 
sion de  ces  provinces. 

■X  dans   une  circonstance    aussi  critique.  —  Ces  Puîs- 
«  sances  ont  arrêté  entr'ellcs   de  travailler,  sans  perdre 
3»   de   temps  et  d'un    commun   accord ,   à    ramener    la 
»  tranquillité  et  le    bon   ordre    en   Pologne  ,    et  à    y 
i)   établir    sur  un  fondement   solide  ,    l'ancienne    cons*- 
X  titulion  de   cet  Etat ,  et   les   libertés   de  la  Nation. 
»  Mais   comme  en   empêchant    dans   ce  moment  la 
»  ruine  et  la  décomposition  arbitraire  de  ce  toyaume , 
5)  par  un  heureux  effet  de  Pamilié  et  de  la  bonne  intelli- 
»  gence ,  qui  régnent  actuellement  entr'ellcs  ,  elles  ne 
3î  sont  pas  en  droit  de   pouvoir   compter  sur  un  égal 
3>  succès  5  elles  ont   des  prétentions  considérables    sur 
»  plusieurs    possessions     de  la  République  ;    elles    ne 
M  peuvent  pas  se  permettre  de  les  abau donner  au  sort 
»  des  évènemens.  Elles    ont  donc   arrêté   et  déterminé 
3)  entr 'elles  de  faire  valoir  en  même-temps  ,  leurs  an- 
»  ciens    droits    et  leurs     prétentions     légitimes  ,     que 
»  chacune  d'elles   sera  prête  à  justifier  .en  temps  et  lieu. 
»  En   conséquence  ,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  , 
«  Sa  Majesté   l'Impératrice  Reine   de    Hongrie  et  de 
*)  Bohême  et  Sa  Majesté  l'Impératrice   de    toutes  les 
9)  Russies  ,  s'étant  communiqué  réciproquement    leurs 
»  droits  et  prête  ntions  et  s'en  faisant  raison  en  commun  , 
»  prendront   un  équivalent,  qui  y    soit  proportionné, 
9  et  ke  nipUrçjit  çp  possej^ipn  effective  des  parties  de  l-* 
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La  Diète  fat  convoquée  sur-îe  cliamp  et  ly^ 
s'assembla  (i).  Les  promesses  et  l'argent 
furent  prodigués  pour  gagner  les  députés. 
Cependant  la  majorité  de  la  Diète  refusa 
long- temps  de  consentir  au  démembrement. 
Irrités  d'une  résistance  à  laquelle  ils  n& 
«'étoient  point  attendus ,  les  ministres  des 
trois  cours  menacèrent  la  Diète  de  tau  te 
l'aniiTuidversion  de  leurs  souverains.  Ils  di- 
rent  qu'ils  feroient  arrêter  et  déposer  le  Roi; 
et  leurs  émissaires  répandirent  sourdement 
que  si  la  Diète  ne  cédoit,  pas,  Warsovv'ie  se- 
roit  livrée  au  pillage,  A  force  de  manœuvres  ^ 
on  parvint  à  arracher  le  consentement  de  la 

»  Pologne,  les  plus  propres  à  établir  dorénavant  entr'elles- 
»  une  limite  plus  naturelle  et  plus  sûre.  Chacune  des  trois 
»  Puissances  se  réservant  de  donner  par  la  suite  ua  étafe 
-»  de  part  5  au  moyen  de  quoi,  leurs  Majestés  re- 
»  noncent  à  tous  les  droits  ^  demandes  et  prétentions^ 
o)  répétitions  de  dommages  et  intérêts  ,  qu'elles  peuvent 
»  avoir  à  former,  d'ailleurs  ,  sur  les  possessions  et  sujets» 
»  de  la  République.  .  .  .  etc. 

A  V/arsowie,  le  2    Septembre  1772:» 

SigTzé  y  St ACKELBERG». 

L'on  a  vu  depuis  combien  ces  trois  Puissances  ontete? 
fidèles  à  leur  renonciation  ! 

(  l)  lije   19  Avril- 

Es 
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1773-  "^'^f^- Elle  rendit  en  même-femps  un  décret 
pour  borner  à  un  petit  nombre  de  jours  Je' 
le  temps  de  ses  séances  (i) ,  et  elle  nomma 
des  commissaires  pour,  arrêter  avec  les  mi, 
«istres  des  trois  cours  les  conditions  du  par- 
tage. On  doit  bien  penser  que  ces  conditions 
lurent  dictées  par  les  ministres.  On  les  signa 
au  mois  de  septembre  suivant. 

Quelques  nobles  des  provinces  envahies 
osèrent  réclamer  contre  le  traité,  et  publier 
des  manisfestes.  Mais  que  pouvoient  ces  cris 
isolés  contre  des  armées  nombreuses  ? 

Avant  la  convocation  de  la  Diète  et  pen- 
dant toute  sa  durée,  leRois'étoit  hautement 
dwlaré  contre  le  partage.  Malgré  cela  on 
pretendoit  qu'il  le  favoiisoit  secrètement,  et 
les  personnes  qui  counoissoieut  son  ancien 
dévoâment  à  la  Russie,  ne  se  persuadoient 
pas  qu'il  pût  j  renoncer. 

Aussitôt  que  l'accession  au  traité  de  par- 
tage fut  votée,  plusieurs  des  principau:? 
membrçs  de  la  Diète  se  rendirent  chez  le 
Roi  et  lui  reprochèrent ,  vivement ,  la  ruine 
de  leur  pays.  Ce  prince  leur  répondit  d'abord 
avec  douceur.  Mais  vojant  bientôt  que  sa 
modération  neservoit  qu'à  lerenhardir  età 
(j)  Ellç  çç  çépara  m  mois  de  Mai, 
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les  rendre  plus  injustes ,  il  se  leva,  leta  son 
chapeau  par  terre  et  leur  dit  fièrement:  ^ 
—  ce  Messieurs,  Je  suis  las  de  vous  entendre. 
»>  Le  partage  de  notre  malheureux  pays  est 
î5  une  suite  de  votre  ambition ,  de  vos  dissen- 
îï  tions,  de  vos  disputes  éternelles.  C'est  à  vous 
3î  seuls  qu  e  vous  devez  attribuer  vos  malheurs. 
53  Pour  moi,  quand  il  ne  me  resteroit  qu'^au- 
35  tant  de  terrein  que  ce  chapeau  peut  en 
53  couvrir  ,  je  serois  pourtant  encore,  aux 
55  jeux  de  toute  l'Europe ,  votre  légitime, 
55  mais  malheureux  Roi.  )3 

Le  démembrement  de  la  Pologne  lui  fit 
perdre  près  de  cinq  millions  d'habitaus.  Le 
pays  qui  échut  à  la  Russife  etquiétoit  le  plus 
vaste,  en  contenoit  quinze  cens  mille.  Celui 
qu'eut  PAutriche,  deux  millions  et  demi, 
sur  un  territoire  beaucoup  moins  étendu, 
La  Prusse  n'acquit  que  huit  cents  soixante 
mille  âmes  (i)  :  mais  elle  en  fut  dédommagée 

(l)  La  Russie  acqiut  3440  lieu€s  quarrëss ,  PAutrîclie 
2700  5  et  ia  Prusse  900.  Le  pays  envahi  par  la  Russie 
avoit  pour  limite  ,  la  rivière  de  AVella  ,  depuis  sa  sonrce 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  tombe  dans  le  T^iemen  ,  et  le 
fleuve  Beuefina  ,  jusqu'à  Rzcezyka  où  il  se  jette  dans 
le  Dnieper.  — -  L'Autriche  prit  toute  la  rive  gauche  de 
la  Vistule  3  depuis  les  Salines  jusqu'à  l'erabouchure  du 
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par  le  commerce  et  le  voisinage  de  la  Vistule , 
et  par   la  ville  de  Dantzig,    dont  Frédéric 
avoit  déjà  le  projet  de  se  rendre  maître. 

Les  trois  cours,  qai  s'approprioient  ainsi 
les  dépouilles  de  la  Pologne,  songèrent  en 
même-temps  k  la  mettre  dans  1  impossibilité 
de  reprendre  jamais  ce  qu'acnés  venoient  de 
lui  ravir.  Quelque  dangereuse  que  fût  la 
torme  de  son  gouvernement,  elles  voulurent 
la  rendre  encore  plus  mauvaise.  Elles  firent 
accorder  aux  commissaires  de  la  Diète,  des 
pleins-pouvoirs  pour  travailler ,  d'accord  avec 
elles  ou  leurs  ministres,  aux  changemens 
qu'exigeoit  la  constitution  de  la  république; 
et  sous  le  spécieux  prétexte  d'en  corriger  les 
défauts ,  ils  les  aggravèrent. 

Après  des  conférences  prolongées  on  as- 
sembla une  nouvelle  Diète,  dans  laquelle 
les  ministres  des  trois  cours  proposèrent  leur 
plan  de  réforme.  La  diète  fut  plus  tumul- 
tueuse et  plus  indocile  que  celle  qui  Tavoit 
précédée;  et  malgré  Tinfluence  du  ministre 

\yiroz  ,  le  Palatinat  de  Belz ,  la  Russie  roùge  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Wolhynie.  —  Frédéric  s'em- 
para d'Elbing  et  de  toute  la  Prusse  Polonaise ,  à 
l'exception  des  villes  de  Dantzig  et  de  Thonij  qu'il  a, 
prises  depuis. 
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de  Russie,  qui  faisoit  lire  par  son  secrétaire  ,—70 
le  nouveau  projet  de  constitution,  ce  projet 
fut  d'abord  rejeté.  Il  est  trop  curieux  pour 
que  nous  n'en  rapportions  pas  ici  les  bases, 
ainsi  que  le  préambule  du  mémoire  captieux 
que  les  ministres  des  trois  cours  présentè- 
rent en  même  temps. 

^c  Les   cours  sont  si  fort  intéressées  à  la 
95  pacification  de  la  Pologne,  que  pendant 
>5  qu'on  s'occupe  à  mettre  les  traités  en  état 
»  d'être  signés  et  ratifiés,  leurs  ministres  ne 
îj  croient  pas  devoir  perdre  un  instant  de  cet 
55  intervalle  précieux ,  pour  rétablir  l'ordre  et 
jj  la    tranquillité  dans    ce  royaume.   Nous 
99  allons  donc  comnjuniquer  à  la  commis- 
J5  sion ,   une  partie  de  ces  loix  fondamen- 
îî  taies,  à  l'acceptation  desquelles  nos  cours 
99  ne  permettront  pas  qu'on  apporte  aucun 
3j  obstacle,  ni  retardement. 

55  i*^.  La  couronne  de  Pologne  sera  élec- 
35  tive  à  perpétuité.,  et  tout  ordre  de  succes- 
55  sion  restera  prohibé.  Toute  personne  qui 
jj  tenteroit  d'enfreindre  cette  loi,  sera  dé- 
55  clarée  ennemie  de  la  patrie ,  et  poursuivie 
55  en  conséquence. 

35  2^.  Les  étrangers  qui  aspirent  au  trône, 
i9  occasionnant  le  plus  souvent  des  divisions 
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»  et  des  troubles  ,^n  seront  désorinais  exclue, 
J5  et  il  sera  passé  en  loi  qu'à  l'avenir  il  n'y 
jj  aura  qu'un  polonais  ^e  race ,  né  gentil- 
>j  homme  ,  qui  puisse  être  élu  roi  de  Po- 
»>  logne  et  Grand- Duc  de  Lithuanie.  Le  fils 
î5  ou  petit-fils  d'un  roi  ne  pourra  être  élu 
39  immédiatement  après  la  mort  de  son  père, 
j5  ou  de  son  ajeul  ;  et  il  ne  pourra  l'être 
a  qu'après  l'intervalle  de  deux  règnes.  »> 

55  3^.  Le  gouvernement  de  Pologne  sera 
55  et  demeurera  à  perpétuité  un  gouverne- 
55  ment  libre ,  indépendant  et  de  forme  ré- 
w  publicaine. 

55  4°.  Les  vrais  principes  de  ce  gouverne- 
55  ment  consistant  dans  une  exacte  observa^ 
55  tion  des  loix ,  et  dans  l'équilibre  des  trois 
55  ordres  :  savoir  ;  le  Roi ,  le  Sénat  et  la 
55  noblesse ,  il  sera  établi  un  conseil  perma- 
î5  nent,  auquel  le  pouvoir  exécutif  sera  attri- 
55  bué.  On  admettra  dans  ce  conseil  des  per- 
55  sonnes  de  l'ordre  de  la  noblesse  ,  qui 
55  a  voient  été  exclues  jusqu'ici  de  l'adminis- 
j»  tration  des  affaires  dans  l'intervalle  des 
j>  Diètes  j  etc.  >> 

Par  ces  loix  la  maison  de  Saxe  etjes  autres 
princes  étrangers  qui  auroient  pu  conserver 
l'intégrité  du  reste  de  la  Pologne  ,  furent  ex- 
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dus  du  trône ,  le  liberum  veto  ,  avec  les  i-ryo^ 
aotres  dangereux  privilèges  de  la  noblesse 
rétablis  ,  et  tons  les  désordres  perpétués. 

Stackelberg  étoit  encore  ambassadeur  de 
Catherine  à  Warsowie  (i).  Plus  souple  que 
Repnin  ,  il  n'avoit  ni  moins  d'orgueil ,  ni 
moins  d'intrigue.  A  forée  d'adresse  et  de  cor- 
ruption ,  il  gagna  la  majorité  des  députés , 
et  la  diète  approuva  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  Ce  gouvernement  pervers 
établi  par  la  Russie,  l'Autricbe  et  la  Prusse, 
sembloit  devoir  être  maintenu  par  ces  puis- 
sances :  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à  profiter 
de  ses  vices  pour  l'anéantir. 

Tandis  que  Catherine  s^quéroit,  par  des 
ïiégociations ,  ime  partie  des  provinces  de  la 
Pologne ,  ses  armées  continuoient  à  ravager 
les  frontières  de  la  Turquie.  La  fortune  ne 
leur    fut   pourtant   pas    toujours   favorable. 

(i)  On  sait  que  de  tous  les  Polonais  le  Roi  étoit 
celui  pour  lequel  Stackelberg  avoit  le  moins  d'é- 
gards. Quand  il  se  trouyoit  en  société  avec  ce 
prince  ,  il  se  plaçoit  sans  façon  devant  lui  le  dos 
tourné  au  feu  et  son  habit  retroussé.  ■ —  Le  Roi  rendit 
vn  jour  visite  à  Stackelberg.  Celui-ci  tailloit  au  pha- 
raon,  et,  sans  quitter  son  jeu  ,  il  se  contenta  de  mon- 
trer un  fauteuil  au  Roi  j  en  lui  faisant  signe  de  s'asseoii'. 
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*"^  [  Quatorze  mille  russes ,  qui  tentoient  de  passer 
le  Danube,  se  laissèrent  surprendre  (i)  par 
Daghestan -Ali,  pacha,  et  six  cens  d'entr'enx 
restèrent  prisonniers  des  turcs.  Le  prince 
Repnin  étoit  de  ce  nombre.  Il  fut  conduit  à 
Constantinople,  et  renfermé  au  château  des 
Sept-Tours. 

Le  maréchal  de  RomanzolT  traversa  le 
Danube,  et  marcha  droit  à  Silistrie.  Quatre- 
vingts  mille  Turcs  étoient  campés  sur  une 
hauteur  voisine.  Le  général  Weisseman  les 
attaqua;  ils  se  renfermèrent  dans  la  ville» 
Romanzoff  se  présenta  le  lendemain.  Le 
Grand- Visiravoit  déjà  détaché  de  son  armée 
cinquante  mille  hommes  pour  venir  au 
secours  de  Silistrie.  Romanzoff  fit  sa  retraite 
pendant  la  nuit  ;  mais  il  fut  harcelé  par  les 
Turcs  ,  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde. 
Forcé  de  repasser  le  Danube,  ce  général  alla 
camper  auprès  de  Jablonitz ,  dans  la  Wala- 
chie. 

Le  Grand- Visîr  occupoit  la  rive  gauche 
du  Danube.  Un  détachement  de  son  armée 
défit  un  corps  considérable  de  Russes  à 
Roskana.  Ces  combats  particuliers  étoient 
«ouvent  à  l'avantage  des  Ottomans» 

(i)  A  Gcorgiewa 
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Mécontente  de  voir  que  ses  armées  ne  rem- 
portoient  pas  quelque  nouvelle  victoire,  i^a- 
therine  fit  mander  au  maréchal  de  RomanzofF 
de  lui  apprendre  pourquoi  il  ne  livroit  pas 
bataille.  Ce  général  répondit  que  c'étoit 
parce  que  le  Grand-Visir  avoit  trois  fois  plus 
de  monde  que  lui,  et  pouvoit  fort  bien  tirer 
parti  de  cet  avantage.  — Aussitôt  Catherine 
lui  écrivit  :  »  Les  Ptomains  ne  demandoient 
95  jamais  le  nombre  de  leurs  ennemis,  mais 
J5  où  ils  étoient,  pour  les  combattre,    j» 

MustaphalII mourut, et Abdul-Ahmet  (i),  ^774* 

(i)  Voici  le    portrait  peu  flatté  que   Catherine  trace 
elle-même     de    ces  deux  Princes  et  de  leur  sœur. 

«  Aucun  Ministre  étranger  ne  voit  le  Sultan 

»  que  dans  les  Audiences  publiques.  Mustapha  ne 
»  sait  que  le  Turc  ,  et  il  est  douteux  qu'il  sache  lire 
j}  et  écrne.  Ce  Prince  est  d'un  n-aturel  farouche  et 
»  sanguinaire.  On  prétend  qu'il  est  né  avec  de  l'esprit  : 
»  cela  se  peut  5  mais  je  lui  dispute  la  prudence  5  il  n'en 
»  a  point  marqué  dans  cette  guerre.  —  Son  frère  est 
»  moins  imprudent  que  lui  5  c'est  un  dévot.  Il  lui  a 
j)  déconseillé  la  guerre  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  l'envoie 
»  jamais  commander. 

«  Mais  ce  qui  vous  fera  rire  peut-être,  c'est  que  ces 
»  deux  Princes  ont  eu  une  sœur,  qui  étoit  la  terreur 
»  de  tous  les  Bâchas.  Elle  avoit,  avant  la  guerre, 
0»  au-delà  de  soix^te  ans.  W^e  avoit  été  mariée  quinze 
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son  Fiire ,  monta  sur  le  trône  de  Consfantî- 
nople.  Les  dernières  années  du  règne  de 
Mustapha  avoient  été  marquées  par  de  san* 
glans  désastres.  Son  successeur  essaya  de  re- 
lever la  splendeur  de  la  gloire  ottomane.  Il 
fit  d'immenses  préparatifs  pour  la  campagne 
qui  alloit  s'ouvrir.  Les  armées  turques  furent 
portées  de  nouveau  à  quatre  cents  mille 
combattans. 

Le  maréchal  de  Romanzoff  reçut  aussi 
beaucoup  de  renforts.  Il  résolut  de  passer 
encore  le  Danube  et  d'aller  attaquer  les 
Turcs.  Ceux-ci  lui  disputèrent  vaillamment 
Je  passage  :  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
Le  général  Soltikoff  (i)  fut  le  premier  qui 
atteignit    la    rive    opposée.    Souwaroff  et 

3)  fois  5  et  lorsqu'elle  manquoit  de  mari  ^  le  Sait  an  ^ 
5)  qui  1  aimoit  beauceup  ,  lui  donnoit  le  choix  de  tous 
5)  Ips  Bâchas  de  son  Empire.  Or  ^  quand  un  Bâcha 
»  é;:ouse  une  Princesse  de  la  Maison  Impériale  ,  il  est 
»  obligé  de  renvoyer  tout  son  iiarem.  Cette  Sultane  ^ 
3)  outre  son  âge,  étoit  mc'chante  5  jalouse  y  capricieuse 
»  et  intrigante.  Son  crédiL  chez  Monsieur  son  frère 
»  étoit  saris  bornes  ,  et  souvent  les  Bâchas  ^  qu'elle 
»  épojsoit,  sans  têtes  5  ce  qui  nVtoit  point  du  tout 
»  plaisant  pour  eux  :  mais  cela  n'en  est  pas  moias 
»  vrai,  n 

(i)  Depuis  fcld-marécha-lt 
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Kamenskoï  le  suivirent  de  près.  Les  Turcs    „^^ 

.  ■^774* 

furent  repoussés.  RomanzofF  campa  bientôt 

aux   portes  de   Silistrie. 

Peu  de  jours  après  les  Turcs  attaquèrent 
SoltikofF.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt- 
cinq  mille  et  ils  combattirent  long- temps  avec 
la  plus  grande  intrépidité  :  mais  ils  furent 
contraints  de  céder  à  l'intelligence  et  au 
courage  des  Ptusses. 

Le  même  jour  Kamenskoï  et  Souwaroff 
battirent  le  Reis-EfFendi,  qui  étoit  à  la  tête 
de  quarante  mille  Turcs,  et  ils  lui  enlevè- 
rent son  artillerie. 

Tous  ces  revers  désoloient  les  Ottomans. 
Parmi  eux  l'indiscipline  et  la  révolte  sont 
presque  toujours  la  suite  d'une  défaite.  Les 
troupes  de  l'armée  du  Grand- Visir  s'égor- 
geoient  entr'elles  ,  ou  désertoient  par  gros 
détachemens.  Ce  général  étoit  campé  à 
Schumla  ,  et  se  trou  voit  très-écarté  des 
autres  corps  de  l'armée  Turque.  RomanzofF, 
qui  remarqua  le  désavantage  de  cette  posi- 
tion ,  environna  si  bien  le  camp  du  Visir 
qu'il  l'empêcha  de  communiquer  non-seule- 
ment avec  ses  corps  détacliés ,  mais  avec 
ses  magasins.  Le  Visir  ne  pouvant  donc  ni 
recevoir  des  secours,  ni  se  retirer,  ni  com- 
battre ,  se  décida  à  demander  la  paix» 
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Les  pîénipotenliaires  sVssenih^cren(:*aii?;sî- 
tôt  à  Boudjoiik-Kaïnardgi.  Les  R.asses  per- 
sistèrent dans  les  demandes  qu'ils  avoient 
faites  au  dernier  congrès.  Les  Turcs  y  ac- 
cédèrent ;     et    les    préliminaires    du  traité 
furent  signés  (  i  )  par  le  maréchal  de  Roman- 
zoff ,  et  le  Kiaja  du  Grand-Visir  (2).    Par- 
ce traité  la  Russie   obtint    une   navigation 
libre  sur   la   Mer  Noire    et    sur  toutes   les 
Mers  Oftomanes,  ainsi  que  le  passage  des 
Dardanelles ,   à    condition  pourtant  qu'elle 
ne  pourroit  jamais   avoir  dans  les  mers  de 
Coristantinopîe    qu'un  seul  vaisseau  armé. 
Elle  conserva  Azopli  ,  Taganrok  ,  Kilburn, 
et  rendit  le  reste  de  ses  conquêtes.  L'indé- 
pendance de   la  Krimée  fut  une  des  princi- 
pales claus.es  du  -traité,  et  celle  qui  coûta  I0 
plus  aux  Turcs.  Certes  !  ils  étoient  loin  de; 
connoître   toute  la  politique  de  Catherine  : 
mais    ils    sembloient    pressentir   qu'elle   ne 
vouloit    voir   la   Krimée   indépendante   que 
pour  pouvoir  mieux  la  rendre  esclave. 
Catherine  eut  donc  le  double  avantage 

(i)  Vers  le  mais  de  Juillet. 

(2)  Pour  éviter  de  se  retrouver  en  présence  de  son 
vainqueur  3  le  fier  Mussum-Oglou  feignit  d'être  ma- 
lade. 

d'augmenter 
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d'auginenter  sa  puissance  et  d'afFoibiîr  son  in  il, 
ennemi.  Le  commerce  de  la  Mer  Noire  et 
des  échelles  du  Levant  lui  ouvrit  une  source 
d'immenses  richesses.  La  protection  qu'elle 
accorda  aux  Tartares  ,  lui  fournit  X^t'è  moyens 
de  les  diviser  et  de  conquérir  leur  pays. 
L'acquisition  de  l'Ukraine  Polonaise  la  mit 
à  même  de  porter  ,  avec  bien  plus  de  facilité, 
la  guerre  sur  le  Danube  ,  défaire  trembler 
l'Empire  Ottoman  et  de  consommer  fa  ruine 
de  la  Pologne.  La  discipime  établie  parmi  les 
Cosaques  ajouta  à  ses  armées  une  excellente 
cavalerie.  Les  intelligences  qu'elle  conserva 
dans  les  îles  de  l'Archipel  et  dans  la  Wala- 
chie  et  la  Moldavie ,  devinrent  pour  les  Turcs 
nne  cause  éternelle  de  trouble  et  d'inquié- 
tude. Enfin  ,  l'Impératrice  vit  s'étendre  en 
Europe  son   influence   et,  sa  gloire. 

Mais  pendant  qu'elle  jouissoit  d'un  sort 
si  prospère  au-dehors,  des  plajes  profondes 
désoloient  l'intérieur  de  son  Empire.  Ses 
finances  étoient  délabrées.  Elle  ne  reccvoit 
des  secours  des  Anglais  ,  qu'en  accordant 
à  leur  commerce  des  avantages  immenses. 
La  peste  avoit  fait  d'affreux  ravages  à  Mos- 
co\v  et  dans  le»  p^js  adjacens.  Cette  hor- 
rible maladie  dévora  long-  temps  les  armées 
Tome  II.  E 
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Russes  ,  et  la  flotte  de  l'Arcliipel  nVn  fut 
pas  exempte.  La  révolte  dévastoit  les  pro- 
vinces de  Kasan ,  d'Astrakan  ,  d'Orenbourg  , 
et  menaçoit  Moscow  ;  et  une  grande  émigra- 
tion (i)  changeoit  en  déserts  des'  contrées 
commerçantes. 

Mais  cette  émigration  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  moment.  Elle  peint  le 
caractère  d'une  nation  peu  connue,  et  elle 
montre  avec  quelle  injustice  et  quelle  bar- 
barie des  commandans  Russes  osent  traiter 
des  hommes  libres  et  paisibles.  Une  horde 
de  sept  ou  huit  cents  mille  Kalmouks  faisoit 
paître  ses  nombreux  troupeaux  dans  les 
plaines  qu'arrose  la  Wolga  ,  entre  les  pro- 
vinces d'Astrakan  et  de  Kasan.  Le  gouver- 
neur d'Asirakan  donna  à  un  lieutenant , 
nommé  Kischenskoï  ,  l'inspection  sur  ces 
Kalmouks.  Kischenskoï  ,  hom'me  excessive- 
ment avide  ,  s'empara  insensiblement  d'une 
grande  partie  des  troupeaux  des  Kalmouks, 
et  les  vendit  à  son  profit.  Ses  exactions 
lui  procurèrent  bientôt  une  immense  fortune. 
Mais  son  avidité  n'en  fut  pas  diminuée  :  il 

(l)  Cette  émigration  eut  lieu  vers  la  fin  de  1770. 
Mais  nous  ne  l'avons  rapportée  qu'ici  pour  ne  pas  inler- 
jompre  le  tableau  de  la  guerre. 
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seitibloit,  au  contraire,  qu'elle  augmentât  a  me-   — * 
su  re  qu'il  acquéroit  des  moyens  de  la  satisfaire.     '  '^ 

Le  Khan  des  Kalmouks  étoit  lin  vieillard 
vénérable ,  qui  avoit  versé  son  sang  au  ser-  - 
vice  de  la  Russie.  L'Impératrice  lui  donna 
pour  récompense  son  portrait  dans  un  mé- 
daillon ,  entouré  de  brillans ,  et  le  Khan  le 
portoit  suspendu  à  son  cou.  Un  jour  Kis- 
chenskoï ,  qui  avoit  déjà  re^u  beaucoup  de 
présens  du  Khan ,  osa  lui  en  demander  de 
nouveaux.  Le  vieillard  indigné  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  reprocher  son  injustice  et 
toutes  les  vexations  qu'il  emplojoit  pour 
ruiner  les  malheureux  Kalmouks.  Kischenskoï 
qu^offensoit  la  vérité  de  ces  reproches  ^  osa 
donner  un  soufflet  au  Khan  ,  et  ayant  en 
même- temps  ordonné  à  ses  so'dats  d  arrêter 
le  ministre  (i)  de  ce  prince,  il  lui  fit  infliger 
le  supplice  des  battoges. 

Les  Kalmouks  avoient  souffert  tranquille- 
ment la  rapacité  et  le  brigandage  de  Tofficier 
russe;  mais  ils  ne  purent  endurer  le  mépris 
avec  lequel  il  osoit.  traiter  leur  Khan.  Les 
prêtres  et  les  anciens  de  la  horde  ayant  tenu 
conseil  ,  résolurent  d'abandonner  le  ter- 
ritoire de   l'Empire  russe ,   et  de  se  retirer 

(i)  Ce  Ministre  porte  le  titre  de  Saissan, 

Fa 
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jusqu'au   pied    des    montagnes  du  Thibet , 
'      '  patrie  de  leurs  ancêtres.  Le  secret  fut  si  bien 
gardé  qu'il  y  avôit  déjà  deux  jours  que  les 
Kalmouks  s''étoient  enfuis ,  lorsque  les  Russes 
s'en    apperçurent.    Trois    régimens    furent 
vainenient    envoyés  à  leur    poursuite.  Les 
Kalmouks  faisoienî  plus  de  diligence  qu'eux , 
et  les  a  voient,  en  outre,  précédés  de  deux 
jours.  Ces  régimens  errèrent  long-temps  dans 
les  déserts  ,  où  une  partie  des  soldats  périt. 
Lorsqu'on  apprit  à  la  cour  de  Pétersboiirg 
rémigration  des  Kalmouks  ,  on  liomma  un 
conseil  de  guerre  pour  examiner  là  conduite 
du    lieutenant  -  colonel    ÏCisclienskoï ,   et  le 
juger.  Mais  ce  conseil  mit  de  la  négligence 
dans,   l'instruction   du    procès!    K'ischenskoï 
employa  une  partie  de  ses  rapines  à  se  pro- 
curer des  amis  à  la  Cour  ,  ou  à  corrompre 
SCS  juges  ;   et  au  grand  scandale  de  la  plu- 
part di^s  Russes  ,  ^et  homme  ,  qui  avoit  fait 
perdre  a  son  pays  huit  'cens  rtiilté;  hâ'bifarîs  , 
tn  fut  récompensé   par  le  titre  ae'fcôiônel. 
Catherine  ht  redemander  les  Kafanouks  à 
l'Eii  pereur  de  la  Chine.  Ce  Monarque  ré- 
pondit :  —   ce  (^u'il  n  etoit  ni   PHijcè  assez 
»».  dnjusle  pour  livrer-  s^es  sujets  à  des  éfràri- 
î3  g(rs,  ni  père  asse;2  cruel  pour  chasser  des 
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55  eufans  qui  '  rentroient  dans  le  sein  de 
55  leur  famille.  Qu'il  n'avoit  été  instruit  du 
55  projet  des  Kalmouks ,  qu'au  moment  de 
55  leur  arrivée  ;  et  qu'alors  ils'étoit  empressé 
55  de  leur  faire  rendre  les  habitations  qui 
55  leur  avoient  appartenues  de  tout  temps. 
55  Qu'enfin  l'Impératrice  n'^avoit  point  à  se 
55  plaindre  des  Kalmouks ,  mais  bien  de 
55  l'olBcier ,  qui  osoit  porter  la  main  sur  le 
55  visage  des  Khans ,  et  faire  donner  les 
55  batto2;es  à  leurs  ministres.  >5 

Au  milieu  des  grands  intérêts  qui  l'occu- 
poient ,  la  cour  de  Pétersbourg  ne  négligeoifc 
pas  les  petites  intrigues.  Parmi  les  soins 
qu'exigeoit  le  gouvernement,  Catherine  ne 
renonçoit  pas  aux  plaisirs.  Elle  passoit  sou- 
vent du  conseil  au  bal  et  au  théâtre,  et  des 
importantes  séances  du  sénat  aux  plus  frivoles 
amusemens.  Elle  donnoil:  audience  aux  ambas- 
sadeurs des  puissances  étrangères,  sans  avoir 
besoin  de  plus  d'apprêt  qu'elle  n'en  mettoit  à 
recevoir  ses  courtisans ,  et  elle  dictoit  une  loi 
avec  la  même  facilité  qu'un  billet  de  galan- 
terie. Tranquille  dans  ses  nouvelles  amours , 
elle  ne  parloit  jamais  de  celles  qui  les  avoient 
précédées.  Panin ,  CzernischefF,  Baratinsky 
s'applaudissoient  de  leur  otivrage. 
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Maïs  ce  quî  les  tranqnilHsoit  le  plus  étoît 
réloignement  de  Grégoire  Orlofï.  Depuis 
près  de  cinq  mois  il  voyageoit  en  pajs  étran- 
gers. Ses  ennemis  se  flattoient  qu'il  y  resteroit 
au  moins  deux  ans.  Les  émissaires  qu'ils 
avoient  attachés  à  ses  pas  ,  les  instruisoient 
fréquemment  de  sa  marche.  On  le  crojoit 
en  Hollande.  On  imaginoit  qu'il  alloit  par- 
courir l'Angleterre  ,  la  France  ,  l'Italie. 
Tout-à-coup  il  reparut  à  la  cour  de  Péters- 
bourg.  L'Impératrice  refusa  de  l'admettre 
en  sa  présence.  Elle  lui  fit  donner  ordre  de  se 
rendre  à  Reval.  Mais  elle  lui  envoya,  en 
même-temps,  des  présens  considérables,  et 
elle  combla  d'honneurs  et  de  caresses  les  amis 
les  plus  intim.es  de  cet  ancien  favori. 

Quel  pouvoit  donc  être  le  motif  de  cette 
conduite  ?  Catherine  n'aimoit  plus  Orloff. 
Elle  ne  lecraignoit  plus.  Mais  elle  craignoit, 
elle  haïssoit  une  faction  qu'elle  crojoit 
devoir  se  former  à  l'abri  d'un  nom  (i)  cher 
à  l'Empire ,  et  redoutable  pour  Orloff.  Elle 
vouloit  opposer  le  parti  de  son  ancien  favori 
à  cette  faction  ,  et  se  ménager  l'appui  d'un 
homme  qui  l'avoit  déjà  si  bien  défendue. 
Triomphante  de  ses  ennemis,  admirée  de  l'Eu- 

(i)  Celui  de  Grand-Duc. 
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î'ope  ,  encensée  par  ses  courtisans,  cette 
Princesse  étoit  souvent  en  proie  à  de  vives 
inquiétudes  ;  mais  elle  les  cachoit.  Elle 
craignoit  de  se  voir  renverser  du  trône ,  et 
elle  formoit  le  projet  d'aggrandir  encore  ses 
états.  Elle  trembloit  pour  sa  vie  ,  et  elle 
parloitavecgaîté  de  la  longue  carrière  qu'elle 
espéroit  de  parcourir.  Un  jour  elle  trouva 
dans  son  cabinet  un  billet  par  lequel  on 
la  menaçoit  de  l'assassiner:  jamais  elle  ne 
se  montra  plus  confiante  et  plus  tranquille. 
Avide  de  toute  sorte  de  gloire ,  elle  savoit  se 
contraindre  sans  cesse  pour  l'obtenir.  Elle  étoit 
dissimulée,  vindicative,ingr3te;onlacrovoifc 
sincère ,  clémente ,  généreuse.  Le  sang  du  mal- 
heureux Iwan  funioit  encore ,  lorsque  Cathe- 
rine parut  touchée  du  triste  sort  de  la  famille 
de  ce  Prince.  Le  Duc  Antoine-Ulric  de  Bruns- 
wick (i)  et  la  régente  Anne,  son  épouse  , 
avoienteuaprès  Iwan,  deux  fils  et  deux  filles, 
qui  naquirent  en  prison.  La  régente  Anne  mou- 
rut en  couches  (2).  Le  duc  Antoine-Ulric  et  les 

(i)  Le  Duc  Antoine-Ulric  de  Brunswick  naquit  en 
1714  et  mourut  à  Kolmogory ,  en  1781.  — Il  étoit 
frère  du  célèbre  général  Prince  Ferdinand  ,  et  de  la 
Reine  Julie-Marie  5  Douairière  de  Danemarck. 

(2)  A  Kolmogory  ,  eu  1746. 
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'  quatre  enfans  qui  lui  restoient,  après  avoir 

été  traînés  de  cachots  en  cachots,  vivoient 
renfermés  dans  un  couvent  de  Kohiiogory, 
petite  ville  située  à  douze  ou  quinze  lieues 
d'Archangel.  Sûre  qu'elle  n'avoit  rien  à  re- 
)  douter  du  Duc,  Catherine  lui  fît  offrir  sa 
liberté  ,  avec  les  mojens  de  se  retirer  en 
Allemagne.  Ce  prince  refusa.  —  <t  Pourquoi 
♦5  irois-je  ,  répondit-il  ,  hors  de  Tempire 
99  Russe  faire  connoître  l'excès  de  mes 
»?  malheurs  et  exciter  une  stérile  pitié?n  —  (i) 
Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  Wasielits- 
chikoff  occupoit  la  place  de  favori.  N'abu- 
sant de  son  crédit  ni  pour  accumuler  d  im- 
menses trésors,  ni  pour  nuire  à  ses  rivaux, 
il  n'excitoit  point  Tcnvie.  L'Impératrice 
louoit  souvent  sa  madéralion  ,  et  cette  qua- 
lité si  rare  dans  un  coiutisan,  sembloit  le 
lui  rendre  chaque  jour  plus  cher.  Mais  tout- 

(l)  Apres  la  mort  du  Duc  Antoine  -  TJIric,  qui 
aniva  en  1781  ,  ses  deux  fils  el  ses  deux  filles  ,  dont 
l'aînée  avoit  déjà  plus  de  40  ans  ,  furent  transportés 
à  Arcliangel,  ensuite  à  Berglien,  en  TsTorwège,  et  delà 
à  Horsens  en  Jullande,  où  l'un  des  Princes  et  les  deux 
Princesses  vivent  encore.  Celui  qui  écrit  cette  note  a 
beaucoup  connu  un  homme  qui  vivoit  auprès  de  ces 
Princes. 
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à-coup  il  cessa  de  lui  plaire.  Au  moment 
qu'il  venoit  d'en  recevoir  des  témoignages 
de  tendresse ,  on  lui  porta  un  ordre  de  se 
rendre  à  Moscow.  Il  obéit.  De  nouveaux 
dons  de  l'Impératrice  l'accompagnèrent.  Mais 
ce  n'étoit  qu'une  récompense  d'usage.  Le 
cœur  n'y  avoit  point  de  part  (i). 

Soit  qu'OrlofFeût  été  secrètement  rappelé 
de  Reval,  soit  que  le  séjour  de  cette  ville  lui 
fiit  insupportable,  il  vint  encore  se  montrer 
à  la  cour.  L'Impératrice  ne  Ten  punît  pas. 
Elle  le  reçut,  au  contraire,  avec  une  appa- 
rence de  joie.  Fier  de  cet  accueil  et  du  sou- 
venir de  sa  faveur  passée  ,  comptant  encore 
sur  le  dévoûment  de  ses  créatures  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  ,  il  crut  pouvoir  reprendre 
ses  honneurs  et  son  crédit.  Tandis  qu'il  en 
avoit  joui ,  il  avoit  souvent  paru  les  dédai- 
gner. Dès  qu'il  en  fut  privé  ,  il  sentit  qu'ils 
lui  étoient  nécessaires.  OrlofF,  né  dans  l'obs- 
curité et  élevé  dans,  la  licence  des  cazernes, 
s'étoit  trouvé  tout-à-coup  porté  par  la  for- 
tune à  un  point  d'élévation  qui  en  augmen- 
tant son  orgueil  naturel,  n'a  voit  ni  changé 

(l)  "Wasielitschikofï  resta  vingt-deux  mois  en' faveur, 
î^ous  dirons  plus  bas  à  quoi  se  niôiitoient  les  présens  que 
lui  fît  Catherine  j  ainsi  qu'à  ses  autres  amans. 
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177  ^^^  goûts,  ni  poli  ses  mœurs.  Onze  ans  passeur 
auprès  de  Plmpératrice,  dans  tous  Icsrafine- 
mens  du  luxe  et  des  voluptés ,  ne  Pempê- 
choientpas  de  braver  l'intempérie  des  saisons , 
de  S'exposer  aux  plus  dures  fatigues  et  de 
rechercher  des  plaisirs  grossiers.  Depuis  qu'il 
n'oCcupoit  plus  la  place  de  favori ,  il  restoifc 
possesseur  de  deux  cents  cinquante  mille 
roubles  de  revenu,  et  d'un  mobilier  de  trois 
cents  mille  ;  au  lieu  de  tenir  sa  maison  av#c 
noblesse,  avec  magnificence,  il  menoit  la  vie 
d'un  officier  en  garnison.  Pouvant  avoir 
chez  lui  une  table  délicatement  servie,  il 
mangeoit  presque  toujours  avec  les  com- 
mensaux de  la  cour,  lesquels  faisoienfc  fort 
mauvaise  chère.  Il  n'étoit  pas  plus  difficile 
en  amour.  Il  ofFroit  indifféremment  ses  vœux 
à  une  grossière  Finnoise ,  à  une  sauv^age  Kal- 
mouke,  ou  à  la  plus  jolie  femme  de  Péters- 
bourg. 

Jaloux  de  l'autorité  dont  jouissoient  ses 
rivaux,  et  contemplant  avec  envie  le  trône 
sur  lequel  il  s'étoit  long  -  temps  flaté  de 
s'asseoir,  Orloff'  demanda  qu'on  le  rétablît 
dans  Pexercice  de  ses  charges,  et  que  celui 
qu'il  accusoit  d'être  le  premier  auteur  de  sa 
disgrâce,  Panin,  fût  exilé.  Orloff sembloit, 
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en  ce  moment ,  avoir  repris  tout  son  ascen- 
dant sur  le  cœur  de  Catherine.  Elle  se  mon- 
tra  à  ses  yeux  avec  toute  la  foiblesse  de 
l'amante  la  plus  tendre.  Elle  n'hésita  pas  à 
lui  rendre  ses  emplois.  Elle  refusa  pourtant 
d'exiler  Panin ,  et  se  contenta  de  promettre 
qu'elle  l'éloigneroit  de  la  cour,  dès  que  le 
Grand-Duc  seroit  marié. 

Panin  fut  très-affligé  de  voir  OrlofF  rétabli 
dans  ses  emplois.  Mais  il  ne  put  s'en  prendre 
qu'à  lui  seul,  puisqu'il  n'avoit  rien  fait  pour 
l'empêcher.  Heureux  de  la  fortune  et  de  la 
considération  dont  il  jouissoit,  vivant  dans 
l'indolence  au  milieu  des  affaires ,  et  cher- 
chant la  retraite  dans  le  tumulte  de  la  cour, 
il  ne  se  livroit  que  par  accès  au  soin  de  nuire 
à  ses  rivaux,  et  quoique  plus  habile  qu'eux 
il  les  vojoit  souvent  triompher. 

—  ï»  Le  comte  Panin  est  un  pauvre 
»>  homme,  disoit  un  courtisan,  qui  avoit 
»  long-temps  étudié  son  caractère.  Il  n'aime 
J5  que  la  mollesse  etle  boudoir.  L'on  devient 
15  son  ami  ,  dès  qu'on  fait  semblant  de  rire 
55  de  ses  bons  mots  ,  et  qu'on  lai  fournit 
55  l'occasion  d'exercer  sa  médisance.  Il  rit 
5)  alors  lui-même  de  tout  son  cœur,  et  il 
55  oublie  les  affaires  d'état,  les  dépêches,  les 
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35  courriers,  et  les  intrigues  formées  contre 

33    lui.     33 

Catlieiine  songeoit  depuis  long -temps  à 
marier  le  Grand  -  Duc;  mais  comme  ce 
Prince  seaibloit  être  d'un  tempérament 
foible  et  d'un  caractère  froid  ,  elle  crai- 
gnit qu'il  ne  fut  peu  disposé  à  donner  des 
héritiers  à  PEmpire.  Ses  confîdens  travaillè- 
rent bientôt  à  dissiper  ses  craintes.  Ils  enga- 
gèrent une  jeune  polonaise  ,  nommée  Sophie 
Cz  {i) qui  étoit  au  nombre  des  demoi- 
selles d'honneur  de  l'Impératrice,  à  faire  l'essai 
de  ses  charmes  sur  le  cœur  du  Prince.  Sophie 
y  consentit,  et  elle  en  eut  un  fils,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Siméon  Wélikoï.  (2) 

Dès-lors  l'Impératrice  s'occupa  del'épouse 
qu'elle  devoit  donner  au  Grand-Duc.  Elle 
fut  pourtant  un  peu  embarrasée  dans  son 
choix.  Elle  ne  vouloit  point  d'une  princesse, 
qui  pût  devenir  sa  rivale,  et  qui,  instruite 
par  son  exemple  ,  osât  tenter  de  lui  enlever  le 

(1)  Sophie  Cz  .  .   .  .  .    a  épousé  depuis    le  comte 
■R qui  vivoit  en  France  en    1788. 

(2)  Siméon  Wélikoï  est  doux  et  modeste.  II  a  été 
soiêTieuseiîient  élevé.  Entré  de  bonne  heure  dans -la  ma- 
rine ,  il  a  servi  dans  la  guerre  de  Suède  sous  le  contrQ- 
amiral  Trevcnen.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  de  vaisseau. 
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trône  et  la  vie.  Il  lui  en  faîloit  au  contraiie  ^„^  . 
une  qui  n'eut  ni  les  moyens  nilenvie  de  se 
rendre  redoutable.    Elle  arrêta  ses   regards 
sur  les  filles  du  landgrave  de  Hesse-Darms- 
tadt.  Ces    princesses    étoient    trois    sœurs. 
Catherine  invita  leur  mère  à  les  mener  à  sa 
cour.  Quelque    contraire  à  l'usage   que   fût 
cette  proposition  ,  la  landgrave   de  Hesse- 
Darmstadt  l'accepta.   Cette   Princesse  étoit 
ambitieuse.  Elle    n'écouta   que  l'espoir  de 
placer  une  de  seé  filles  sur  le  trône  de  Russie; 
elle,  se    rendit  à    Pétersbourg.     L'Impéra- 
trice là    reçut  avec    magnificence  ,    et    là 
combla   de   présens   (i).  Après  avoir  eu   le 
temps   de  connoître    les  trois   jeûnes    prin- 
cesses., Catherine  choisit  pour  l'épiolise  du 
Grand-Duc,  la   princesse  Wilhelmine,  qui 
embrassa  le  rit  grec  (2)  et  fut  unie  à  l'héritier 
des  Czars.  '- 

OrlofFet  son  parti  espéroient  que  ce  ma- 
riage seroît  bientôt  suivi  de  la  disgrâce  de 
Faniii.  On  lui  fifY^rdormér  de  quitter  l'appar- 
tement qu'il  occupoit  dans  le  Palais ,  en  qua- 

^.  (i)  Elle  exigea  même  que  la  Landgrave  ]ui  permît 
cte  la  défrayer  de  tout  ce  qu'avoit  pu  coûter  soa 
voya-ge. 

(2)  Elle  prit  le  nom  de  Natalîa  Alexie wâal 
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lité  de  gouverneur  du  Prince.  Ses  amis  trem-* 
bloient.  Les  courtisans  l'évitoient.  Il  se 
croyolt  lui-même  perdu.  Son  pupille  eut  la 
générosité  de  faire  tète  à  l'orage.  Il  alia 
trouver  sa  mère  ,  et  lui  représenta  que  Paniti 
avoit  été  toujours  fidèlement  attaché  au  ser- 
vice de  l'Empire,  et  qu'il  seroit  trop  cruel 
pour  lui  d'être  écarté  de  la  Cour ,  au  moment 
où  il  avoit  le  plus  de  droit  à  attendre  des 
récompenses.  Cette  démarche  changea  la 
résolution  de  l'Impératrice.  Au  lieu  d'envoyer 
àPanin  l'ordre  de  s'éloigner,  elle  lui  écrivit 
une  lettre  remplie  de  témoignages  d'affection. 
Elle  le  remercia  des  soins  qu'il  avoit  donnés 
à  l'éducation  du  Grand-Duc ,  et  le  confirma 
dans  le  ministère  des  Affaires  Etrangères. 

Ceux  qui  ignoroient  par  quel  motif  l'Impé- 
ratrice avoit  été  déterminée  à  conserver  Panin , 
trouvoient  dans  sa  conduite  une  contradic* 
tion  inexplicable.  Orloff  osa  la  lui  reprocher. 
Elle  ne  l'en  instruisit  pas  mieux.  Ne  voulant 
pas  que  ce  favori  sût  qu'une  mère  avoit  cédé 
aux  sollicitations  de  son  fils,  elle  lui  dit  qu'il 
ialloit  sacrifier  l'agrément  de  renvoyer  un 
ministre  quidéplaisoit,  au  besoin  qu'ion  avoit 
de  ses  services.  Toujours  habile  à  déguiser 
ses  sentimens ,  elle  ne  se  faisoit  point  scru- 
pule de  tromper  le  favori  qui  se  flatoit  de 
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posséder  toute  sa  confiance.  Quoiqu'elle  parût  ^^^a 
lui  avoir  rendu  sa  première  tendresse,  elle 
portoit  secrètement  dans  son  cœur  une  pas- 
sion qui  ne  tarda  pas  à  éclater.  Elle  vouloit 
pour  la  seconde  fois  éloigner  Orloft':  mais  elle 
le  ménageoit  encore. 

Parmi    les  savans  et  les  gens  de  lettres, 
avec  lesquels  Flmpératrice  entretenoit  une 
correspondance  suivie,   Voltaire  et  Diderot 
étoient  ceux  qu'elle  distinguoit  le  plus.  Elle 
les    invita    plussieurs    fois  à   venir    auprès 
d'elle.  Le  philosophe  de  F^'nej  connoissoit 
par  expérience  tout  le  danger  des  Cours:  il 
ne  se  laissa  point  tenter  par  le  désir  de  voir 
celle    de    Russie.  Le    philosophe    de  Paris 
se  montra  plus  facile.  Il  se  rendit  à  Péters- 
bourg.  Catherine  le  combla  de  bontés  et  de 
louanges.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
sa  Cour,  elle  l'entretint  chaque  jour  à  l'issue 
de  son  dîner.  La  Philosophie  ,  là  Législation  , 
la  Politique  étoiélit  ordinairement  l'objet  de 
ces  conversations.   Diderot  développoit  ses 
piincipes  sur  la  liberté  et  les  droits  des  peu- 
ples avec  son   enthousiasme  (i)  et  son  élo- 

(i)  L'Impératrice  le  faisoit  asseoir  à  côté  d'elle.  Dans 
ses  momens  d'enthousiasme  ,  Diderot  lui  frappoit  quel- 
quefois le  genou  avec  le  dessus  de  la  main  5  elle  ue  parut 
jaiuais  de  s'en  oîTeuser. 
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T'7'7/;    ^"^"^^  ordinaires.  L'Impératrice  en  parois- 
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soit  enchantée  ;  mais  elle  n'étoit  pas  plus 
disposée  à  en  profiter. 

—  Ci  Monsieur  Diderot,  disoit-elle, a  cent 
v  ans  à  bien  des  égards  :  mais  à  d'autres  il 
55  n'en  a  que  dix.  35 

Cette  princesse  n'avoit  peut-être  pas  en 
secret  une  meilleure  opinion  de  la  sagesse 
de  Voltaire.  Mais  elle  n'en  parloit  qu'avec 
les  ménagemens  dûs  au  premier  dispensa- 
leur  de  la  gloire.  La  manière  dont  elle  lui 
écrivoit  est  co|^nue.  Nous  avons  déjà  cité 
•quelques  fragmens  de  ses  lettres.  Malgré 
cela  nous  en  transcrirons  ici  une  pour  mon- 
trer encore  avec  quel  art  elle  se  masquoifc 
aux  jeux  de  cet  homme  célèbre  et  cherchoit 
à  vs'attirer  les  flateries  qu'il  ne  lui  a  que 
trop  prodiguées. 

ce (1)  A  propos  de  fierté  ,  j'ai  envie 

55  de  vous  faire  sur  ce  point  ma  confession 
59  générale.  J'ai  eu  de  grands  succès  durant 
n  cette  guerre  :  je  m'en-  réjouis  très-natu- 
53  rellement.  J'ai  dit  :  la  Russie  sera  bien 
55  connue  par  cette  guerre  ;  on  verra  que 
55  cette  nation   est  infatigable;   qu'elle  pos- 


(i)  Celtcleitre  est  datée  du    ^ — •     1771. 
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fi  sède  des  hommes  d'un  mérite  éminent,  et 
*3  qui  ont  toutes  les  qualités  qui  forment  les 
99  héros;  on  verra  qu'elle  ne  manque  point 
>5  de  ressources ,  ïnais  qu'elle  peut  se  dé- 
>ï  fendre  et  faire  la  guerre,  avec  vigueur ^ 
5J  lorsqu'elle  est  injustement  attaquée* 

il  Toute  pleine  de  ces  idées  ,  je  n'ai  jamais 
*j  fait  réflexion  à  Catherine  ^  qui  ,  à  qua- 
5^  rante  deux  ans ,  ne  sauroit  croître  ni  de 
Jî  corps,  ni  d'esprit,  mais  qui ,  pour  l'ordre 
>5  naturel  des  choses ,  doit  rester  et  reste 
55  comme  elle  est.  Ses  affaires  vont  elles 
55  bien  ?  Elle  dit  ,  tant  mieux  !  Si  elles 
53  alloient  moins  bien  ,  elle  emploveroit 
55  toutes  ses  facultés  à  les  remettre  dans  la 
55  meilleure   des  lisières  possibles. 

«c  Voilà  mon  ambition  ,  et  je  n'en  aï  point 
55  d'autre  ;  ce  que  je  vous  dis  est  vrai.  J  irai 
55  plus  loin  :  je  vous  dirai  que  pour  épargner 
î5  le  sang  humain ,  je  souhaite  sincèrement  la 
55  paix.  Mais  cette  paix  est  très- éloignée 
55  encore,  quoique  les  Turcs,  par  d'autres- 
55  motifs,  la  désirent  ardemment.  Ces  gens- 
55  là  ne  savent  pas  la  faire* 

55  Je  souhaite  également  la  pacification 
55  des  querelles  déraisonnables  de  la  Pologne. 
55  JVJ  affaire-là  à  des  têtes  écervelées^  dont 
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53  cLacune  ,  au  lieu  de  contribuer  à  la  paîx 
5>  commune, y  nuit  au  contraire  par  caprice 
î)  et  par  légèreté.  Mon  ambassadeur  a  publié 
»5  une  déclaration,  qui  devroit  leur  ouvrir 
»  les  jeux.  Mais  il  est  à  présumer  qu'ils 
>î  s'exposeront  plutôt  à  la  dernière  extrémité 
55  que  de  prendre  incessamment  un  parti 
>5  sage  et  convenable.  Les  tourbillons  de 
55  Descartes  n'existèrent  jamais  qu'en  Po- 
55  logne.  Là  ,  chaque  tête  est  un  tour- 
55  billon  ,  qui  tourne  sans  cesse  sur  lui- 
55  même.  Le  hazard  seul  l'arrête  et  jamais 
33  la  raison  ou  le  jugement. 

€(  Je  n'ai  point  encore  reçu  ni  vos  ques- 
»  tlons  (i) ,  ni  vos  montres  de  Fernej.  Je 
33  ne  doute  pas  que  l'ouvrage  de  vos  fabri- 
33  cants  ne  soit  parfait ,  puisqu'ils  travaillent 
33  sous  vos  jeux. 

53  Ne  grondez  .pas  vos  colons  de  m'avoir 
33  envojé  un  surplus  de  montres  :  cette 
33  dépense  ne  me  ruinera  pas.  Il  seroit 
33  bien  malheureux  pour  moi  ,  si  j'étois 
33  réduite  à  n'avoir  pas,  à  point  nommé, 
33  d'aussi  petites  sommes  chaque  fois  qu'il 
33  me  les  f^iut.  Ne  jugez  point,  je  vous  prie, 
33  de  nos  finances  par  celles  des  autres  puis- 

(l)  Les  (juesUons  sur  PEncyclopëdie. 


(99) 
»^sances  de  PEiirope  ruinées.  Vous  îne  fenez  — =-— ' 
55  tort.  Quoique  nous  ayions  la  gnene  clepiiiâ     Z''^' 
5J  trois  ans ,  nous  bâtissons ,  et  tout  le  reste 
55  va  comme  en  pleine  paix.  Il  y  a  deux  ans 
55  qu'aucun  nouvel  impôt   n'a  été  créé  (i)* 
55  La  guerre  présentement  a  son  état  iîxè  ; 
55  une  fois  réglé  il  ne  dérange  en  rien  les 
55  autres  parties.  Si  nous  prenons  encore  un 
55  ou  deux  Gafîà  ,  la  guerre  est  pavée* 

55  Je  serai  contente  de  moi  toutes  les  fois 
59  que    j'aurai    votre    approbation   ,    mon- 
55  sieur.  J'ai  relu  aussi  mes  instructions  pour 
55  le  code,  il  J  a  quelques  semaines,  parce 
5»  que  je  crojois  alors  la  paix  plus  prochaine 
55  qu'elle  ne  l'est  ,  et  j'ai  trouvé  que  j'avois 
55  raison  en  l'écrivant.  J'avoue  que  ce  code, 
55  pour   lequel   beaucoup   de    matériaux    se 
55  préparent  et  d'autres  sont  déjà  prêts ,  me 
55  donnera  encore  bien  de  la  tablature  ,  avant 
59  qu'il  parvienne  au  degré  de  perfection , 
5»  où  je  souhaite  de  le  voir.  Mais  il  n'im- 
5»  porte  ,    il    faut    qu'il    s'achève    quoique 

(l)  N^en  déplaise  à  Sa.  Majesté  Impériale,  ceci 
n'est  pas  trop  d'accord  avec  l'augmentation  de  capita- 
tîon  de  8o  kopecks^  qu'elle  fat  obligée  d'abolir  h.  la 
paix  ,  non  plus  qu'avec,  les  taxes  extraordinaires  mises 
sur  diverses  lubriques  et  faix  tous  les"  ouvrages- en  fer, 
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55  Taganrok  ait  la  mer  au  Midi  et  des  Lau- 
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53  teurs  au  Nord. 

u  Cependant  vos  projets  sur  cette  place 
55  ne  pourront  avoir  lieu  que  la  paix  n'ait 
55  assuré  ses  environs  contre  toute  appré- 
,  55  hension  du  côté  de  la  terre  et  de  la  mer; 
55  car  jdsqu'à  la  prise  de  la  Krimce,  c'étoit 
55  la  place  frontière  vis-à-vis  des  Tar tares. 
55  Peut-être  m'amènera -t- on  dans  peu  le 
55  Khan  de  Krimée  en  personne.  J'apprends 
55  en  ce  moment  qu'il  n'a  pas  passé  la  mer 
55  avec  les  Turcs,  mais  qu'il  est  resté  dans 
55  les  montagnes  avec  une  très-petite  suite, 
55  à-peu- près  comme  le  prétendant  en  Ecosse 
55  après  la  défaite  de  CulîoJen.  S'il  me  vient, 
55  nous  travaillerons  à  le  dégourdir  cet  hiver  ; 
55  et  pour  me  venger  de  lui  ,  je  le  ferai 
55  danser,  et  il  ira  à  îa  Comédie  Française.... 

(c  J'ailois  fermer  cette  lettre  lorsque  je 
55  reçois  la  vôtre  du  lO  juillet,  dans  laquelle 
55  vous  me  mandez  l'avenlure  arrivée  à  mon 
55  instruction  (r)  en  France.  Je  savois  cette 
55  anecdote,  et  même  l'appendice,  en  con- 
»5  séquence  de  l'ordre  du  duc  de  GhoiseuL 
55  J'avoue  que  j'en  ai  ri  quand  je  l'ai  la 
55  dans  les  gazettes ,  et  j'ai  trouvé  que  j'étois 
55  assez  vengée. 

(i)  L'iaslruclion  peur  le  code. 


(  loi  ) 

ce  L'incendie  arrivce  à  Pcfersbourg  a  , 
î5  selon  les  rapports  de  la  police,  consumé 
3>  en  tout  cent-quarante  maisons,  parmi  les- 
35  quelles  il  y  en  avoit  une  vingtaine  bâties 
35  en  pierres  ;  le  reste  nY"toit  que  des  barra- 
35  ques  de  bois.  Le  grand  vent  avoit  porté 
35  la  flamme  et  les  tisons  de  tous  côtés,  ce 
35  qui  renouvella  Tincendie  le  lendemain  et 
35  lui  donna  un  air  surnaturel.  Mais  il  n'est 
55  pas  douteux  que  le  grand  vent  et  J'exces- 
55  sive  chaleur  ont  causé  tout  ce  mal  ,  qui 
35  sera  bientôt  réparé. 

u  Chez  nous  on  construit  avec  plus  de 
55  célérité  que  dans  aucun  autre  pays  de 
33  PEurope.  En  1762  il  y  eut  un  incendie 
33  deux  fais  aussi  considérable,  qui  consuma 
55  un  grand  quartier  bâti  en  bois.  Tout 
35  fut  reconstruit  en  briques  en  moins  de 
>3  trois  ans.  M 
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LIVRE    SIXIEME. 

Argument. 

Mécontentement  dans  diverses  parties  de 
r Empire.  —  Causes  qui  déterminent  di- 
i^ers  Imposteurs  à  prendre  le  nom  de 
Pierre  III,  —  Benoîte  de  Pugatschejf\ 
—  Ses  succès.  —  Ses  rei^ers, — Sa  mort. 

jyy.^  1-iES  prospérités  de  l'Impératrice  semblè- 
rent un  moment  être  à  leur  terme.  Un  orage 
tenibje  s'étoit  élevé  dans  les  provinces  les 
plus  reculées  de  l'Empire.  Il  grondoit ,  il 
s'avancoit,  il  raenacoit  de  renverser  le  trône 
de  Catherine.  Cette  Princesse  avoit  mécon- 
tenté la  plus  grande  partie  de  ses  sujets.  Les 
grands  étoient  offensés  et  de  ses  caprices  et 
des  hauteurs  de  ses  favoris.  Le  Clergé  bruioît 
de  se  venger  de  la  perte  de  ses  privilèges. 
Le  peuple  gémissoit  des  vexations  sans 
nombre  qu'on  hii  faisoit  souffrir.  Les  paysans 
enfin,  étoient  désolés  de  voir  qu'on  leur 
arrachoit  successivement  tous  leurs  enfans 
pour  recruter  les  armées  ,  que  le  fer  des 
Turcs,  et  l'affreuse  peste  moissonnoient  sans 
cesse  aux  bords  du  Danube.  Les  Cosaques 


(  103  ) 
du  Don  donnèrent  les  premiers  le  signal  de  ^.," 
la  révolte.  Ils  avoient  à  leur  tête  nn  homme 
qui ,  comioissant  leur  crédulité  et  voyant 
l'esprit  de  mécontentement  répandu  parmi 
eux  ,  parvint  bientôt  à  faire*  soulever  plu- 
sieurs provinces,  et  qui,  s'il  eût  mieux  su 
profiter  de  ses  succès,  auroit  sans  doute 
changé  le  sort  de  la  Russie. 

Mais  il  faut  d'abord  faire  connoîfre  ce  qui 
détermina  cet  homme  à  se  charger  du  rôlo 
hardi  qu'il  joua.  Les  Popes  ne  pouvoient 
pardonner  à  Catherine  de  ne  leur  avoir  pas 
rendu  leurs  biens.  Ils  crurent  trouver  dans 
l'imposture  l'un  des  moyens  de  vengeance 
les  plus  sûrs  et  les  plus  aisés.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  dy  avair  recours.  Ils  débitèrent 
sourdement  que  Piefre  III  n'étoit  pas  mort, 
et  qu'on  le  vçrroit  bientôt  redemander  sort 
trône  à  l'Impératrice. 

On  vit ,  en  effet ,  parottre  dans  la  province 
de  Woronetz  un  faux  Pierre  III  (i)  ;  mais  il 
fut  pris  ,  reconnu  pour  un  imposteur  et  puni 
de  mort. 

Quelques  années   après,   (2)  un  déserteur 

(i)   C'étoit  un  cordonnier  de  Woronetz.  IL  parut  ea 
Ï767. 
(2)  Ea  1770^. 

G4 
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-Zr7  clu  réciment  d'DrlofF,  nommé  CzernîschefF, 
parut  dans  le  village  de  Kopenka,  sur  les 
frontières  de  la  Krimée,  et  voulut  aussi  se 
faire  passer  pour  Pempereurmort.  Les  Popes 
lui  firent  un  grand  nombre  de  partisans;  et 
ils  se  préparoient  à  le  couronner  dans  une 
église,  lorsqu'un  colonel  des  troupes  russes, 
qui  avoit  été  averti  que  Czernischeff  ameu- 
toit  le  peuple ,  vint  s'emparer  de  lui  et  lui 
fit  à  l'instant  trancher  la  tête. 

Dans  le  pays  de  Montenero  ,  tribu-, 
taire  du  Grand  -  Seigneur,  un  médecin  , 
nommé  Stephano ,  profita  de  l'enthousiasme 
que  le  nom  russe  inspiroit  aux  chrétiens 
grecs  de  cette  province  ,  pour  leur  faire 
croire  qu'il  étoit  Pierre  III.  Les  calojers, 
l'évéque  le  secondèrent  avec  chaleur,  et 
cette  fourberie  occasionna  un  soulèvement 
parmi  le  peuple.  Mais  bientôt  les  Janissaires 
obligèrent  Siephano  à  prendre  la  fuite.  Plus 
heureux  que  les  autres  faux  Pierre  III,  il 
évita  réchafaud. 

Un  quatrième  imposteur  se  montra  en- 
suite dans  le  gouvernement  d'Oufa.  Né  serf 
dans  une  des  terres  de  la  famille  WoronzofF, 
il  se  réfugia  parmi  les  Cosaques,  et  suivit 
xm  détachement,  qui  alioit  joindr-e  Parmée 


(  io5  )  ^ 

russe   (i).  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'une  des  jr^^A, 
stations  qu'on  trouve  dans  le  désert  entre  le 
Don  et  le  \yoIga,  il  rassembla  ses  camarades , 
et  les   assura    qu'il  étoit  Pierre  IIL   Cette 
troupe  stupide  et  barbare  le  crut,  le  recon- 
nut fxour  Empereur  et  jura  de  mourir  pour 
sa  défense.  Il  nomma  aussitôt  ses  ministres, 
ses  généraux ,  et  se  prépara  à  porter  la  cou- 
ronne avec  autant  de  sécurité  que  s'il  a  voit 
eu    un   royaume    et  une    puissante    armée. 
Mais  son  règne  ne  fut  pas  long.  Au  bout  de 
quelques  heures  un  officier  russe  vint  pren- 
dre cette  nouvelle  majesté  par  les  cheveux, 
la  fit  attacher  par  ses  propres  sujets,  et  l'en- 
voya en  prison  à  Gzaritzin.  Là,  des  soldats 
et  des  habitans,  excités  par  les  moines,  ten- 
tèrent de  délivrer  l'imposteur.  Mais  le    co- 
lonel Zipletoft,  commandant  de  la  forteresse  ,  ' 
dont  une  partie  de  la  garnison  étoit  restée 
fidèle,  parvint,  à  coups  de  fusil ,  à  dissiper 
les  séditieux.  L'imposteur  fut  aussitôt  con- 
damné au  knout ,  et  périt  sous  le  fouet  des 
bourreaux. 

Un  prisonnier  d'Irkutsk ,  (2)  essaya  d'imiter 
les  quatre  imprudens ,  dont  nous  venons  de 

(i)  Au  commencement  de  1772. 
(2)  Eu  1772, 
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parler,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Toutes 
ces  farces  tragiques  ne  furent  que  le  prélude 
des  sanglantes  scènes  ,  que  préparoit  ua 
fourbe  plus  redoutable. 

Ikhelman  (i)  PugalschefF  étoit  fils  d'un 
cosaque  et  naquit  à  Simoweïsk,  village  situé 
sur  les  bords  du  Don.  Il  servit  d'abord  comme 
simple  cavalier  dans  l'armée  que  Flmpéra- 
trice  Elisabeth  fît  marcher,  en  1706,  contre 
le  roi  de  Prusse.  Il  fit  ensuite  la  campagne 
de  1769  contre  les  Turcs.  Il  combattit  sous  le 
général  Panin  au  siège  de  Bender,  Après  la 
prise  de  cette  ville,  il  voulut  avoir  son  congé. 
On  le  lui  refusa.  Il  s'enfuit  en  Pologne.  Des 
hermites ,  du  rit  grec,  auxquels  il  demanda 
l'hospitalité ,  le  tinrent  caché  pendant  quel- 
que  temps. 

lî  s'entretenoit  souvent  avec  ces  hermites 
de  ses  campagnes  et  de  ses  diverses  aventures. 
Un  Jour  il  leur  raconta  que  lorsqu''il  étoit 
dans  Tarmée  du  général  Panin ,  un  officier 
russe  lui  dit,  après  l'avoir  considéré  très-long- 
temps :  —  Ci  Si  l'empereur  Pierre  III,  mon 
«  maître,  n'étoit  pas  mort,  je  croirois  que 

(l)  Quelques  personnes  lui  donnent  le  nom  d'Ye- 
melka  PugatscliefT,  Mais  celui.  d'Ikhelman  se  trouve 
clans  les  ix\Anii"estes  de  l'Impératrice.. 
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55  je  le  revois  en  toi.  »  —  Les  hermites  ne  rriA^ 
parurent  pas  faire  grande  attention  à  ce 
discours  :  mais  quelque  temps  après,  un  de 
leurs  camarades ,  que  Pugatscheif  n'avoit  pas 
encore  vu,  s'écrie  tout-à-coup: —  «  N'est- 
35  ce  pas  là  l'empereur  Pierre  III  ?  55  —  Les 
moines  tentèrent  alors  de  le  séduire ,  et  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  y  réussir.  Dès  qu'il  fut 
bien  préparé  à  servir  d'instrument  à  leur 
fourberie,  il  s'en  alla  dans  la  ville  de  Du- 
branka,  où  il  s'arrêta  quelques  jours.  De  là 
il  gagna  la  petite  Russie ,  et  séjourna  parmi 
les  sectaires,  (i)  qui  j  sont  en  grand  nombre, 

(i)  Ces  sectaires  sont  appelles  par  les  Clirétîens 
grecs  Roskolnlki  ^  ou  liéréliques  5  mais  ils  se  nomment 
eux-mêmes  Slaroiî^e?'skl ,  ou  vieux   croyans. 

—  Four  donner  une  idée  du  fanatisme  et  de  Pni- 
trépidité  de  ces  Chrétiens  sauvages  ,  nous  citeroQS 
l'exemple  d'un  de  leurs  prêtres,  nommé  Toma ,  qui 
vivoit  sous  le  rè^ne  de  Pierre -le -Grand.  - —  Toma 
s'avisa  de  prêcher  à  Moscovv  ,  contre  l'invocation  des 
Saints  et  quelques  autres  Dogmes  de  la  rcli<.n"on  do- 
minante. Le  clergé  le  fît  venir  et  l'exliorta  à  abjurer 
solemnellement  ses  principes  erronnés.  Au  lieu  d'obéir 
Toma  se  munit  d'une  liache  ,.  entra  dans  TEglise  le 
jour  de  la  fête  de  Saint  -  Alexis ,  et  tailla  en  pièces 
nojn-seulement  l'image  du  Saint,  mais  celle  de  la  Vierge, 
Il  monta  aussitôt  dans  la    Gliaire    pour   expliquer   sa 
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IjjA^  et  pratiquent  la  religion  grecque,  telle  que 
l'en^eignoit  la  primitive  église.  Craignant 
bientôt  d'être  reconnu  pour  déserteur,  il  se 
rendit  chez  les  Cosaques  des  bords  du  Yaïk  , 
fleuve,  auqueh  Catherine  a  donné  le  nom 
d'Ural  (i).  PugatscliefF  confia  à  plusieurs  de 
ces  cosaques, le  dessein  où  il étoit  de  former 
un  parti,  et  il  les  engagea  à  l'accompagner 
daiis  les  mon'agnes  du  Caucase,  les  assurant 
qu'ils  y  trouveroient  de  puissans  secours.  On 
îgnoroit  qu'il  eut  déjà  résolu  de  se  faire 
passer  pour  Pierre  III.  Mais  comme  on  sut 
qu'il  disposoit  le  pei7p!e  à  la  sédition,  on 
Farrêta  à  Ma'ekoiE-ka  et  on  Penvoja  à  Kasan 

conduite.  Mais  on  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  parler» 
H  fat  arrêté  et  mis  en  prison.  Oa  le  condamna  à  lenir 
sa  main  droite  ^  armée  de  la  liache  ^  au-dessus  du  feu  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  consumée ,  et  ensuite  à  être  brûlé 
vif.  Ce  Prêtre  écouta  la  lecture  de  sa  sentence  avec 
le  plus  gi  and  sang-froid.  Son  courage  ne  l'abandonna 
pas  d'avantage  au  moment  de  l'exécution.  Il  tint  tran- 
quillement sa  main  étendue  sur  la  flamme ,  et  quand 
îl  fut  sur  le  bûjher  ^  il  continua  à  déclamer  contre  les 
abus  qiii  s'étoient  introduits  dans  la  religion. 

(l)  C'est  pour  faire  oublier  la  révolte  de  ces  Cosaques 
que  rimpcrjtrice  a  fait  cbanger  le  nom  du  fleuve  Yaik 
en  celui  d'Ural ,  et  le  nom  des  montagnes  d'Yaik  eus 
celui  de  monls  Uralsks* 
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ponry  être  ):igé.  Le  gouverneur  négligea  de  1774, 
lui  faire  faire  son  procès.  PutgatschefFétoit 
souvent  visité  dans  sa  prison  par  des  popes  , 
qui,  sans  doute,  avoient  son  secret.  Ils  lui 
fournirent  de  l'argent,  dont  il  se  servit  pour 
corrompre  ses  gardes  et  il  s'évada.  Aussitôt 
il  rejoignit  quelques-uns  de -ses  camarades, 
descendit  le  Wolga  jusques  à  l'embouchure 
de  rirglns,  remonta  cette  rivière,  et  péné- 
tra dans  le  déserf.  Là  il  vit  chaque,  jour 
sa  troupe  augmenter.  Quand  il  crut  qu'il 
pouvoit  compter  sur  un  parti  redoutable,  il 
déclara  publiquement  qu'il  étoit  l'empereur 
Pierre  III,  échappé  par  miracle  au  fer  de  ses 
assassins. 

La  rébellion  avoit  déjà  éclaté  parmi  les 
Cosaques  du  Yaïk.  Attachés  à  leurs  préjugés 
religieux  et  à  leur  barbe,  qu'ds  portent  très- 
longue,  on  ne  peut  entreprendre  impuné- 
ment de  les  y  faire  renoncer.  On  leur  avoit 
demandé  des  recrues  pour  former  un  régi- 
ment de  hussards  (i).  Ils  les  fournirent  sans 
se  plaindre.  Mais  dès  qu'on  proposa  à  ces  re- 
icrues  de  se  faire  couper  la  barbe ,  elles  le 
refusèrent.  Le  général  Traubenberg,  livo- 
nien ,  qui  étoit  à  Yaïtsk ,  méprisa  leurs  re- 

(l)  Vers  k  fin  de  1771. 
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présentations  et  les   lit   raser  sur  la  place 

*^  publique.  Les  habitans  de  Yaïtsk ,  indignés 
de  cette  violence,  qu'ils  regardoient  comme 
un  sacrilège ,  prirent  les  armes  et  massacrè- 
rent Traubenberg  et  plusieurs  de  ses  officiers. 
Au  commencement  de  l'année  suivante  le  gé- 
néral Frejman,  allemand,  vint  rétablir  Tordre 
à  Yaïtsk  et  fit  cruellement  punir  Its  chefs 
de  la  révolte.  Mais  ces  actes  de  sévérité  no 
firent  qu'exciter  davantage  Fesprit  de  sédi- 
tion et  de  vengeance. 

Pugatscheff  voulant  profiter  des  troubles 
d' Yaïtsk,  s  j  rendit  secrètement ,  et  n'eut  pas 
de  peine  à  sy  faire  des  amis.  Les  moines  y 
avoîent  déjà  annoncé  qu'un  nouvel  Empereur 
alloit  paroitre;  et  le  peuple  irrité  contre  le 
gouverneur  et  les  soldats  ,  espéroit  que  cet 
Empereur  le  délivreroit  de  leurs  vexations. 
Pugatscheft'  apprit  à  Yaïtsk  que  les  Cosa- 
ques ,venoient   encore    de   se   révolter^    et 
qu'une  partie  d'entr'eux  s'étoit  retirée  dans 
les  marais.  Aussitôt  il  alla  les  joindre.  En  ayant 
d'abord  trouvé  plusieurs  qui  s'étoient  rassem- 
blés pour  la  pêche ,  il  s'annonça  à  eux  pour 
Pierre  III ,  et  leur  dit ,  u  qu'il  s'ét/it  sauvé 
95  de  Robscha,  au   moment   où    l'on  avoit 
ï3  voulu  le  faire  égorger;  que  les  perfidds 
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"  qui  l'avoient  détrôné  et  qui  craignoient  , 
3*  son  retour,  avoient  faussement  répandu 
99  le  bruit  de  sa  mort  ;  qu'il  avoit  été  obligé 
M  de  se  déguiser  en  cosaque ,  de  porter  les 
55  armes  pour  ses  persécuteurs,  et  de  se  ca^ 
»  cher  ensuite,  parmi  les  vrais  et  fidèles 
»ï  crojans  ,  à  qui  il  s'étoit  fait  connoître; 
S5  qu'ayant  enfin  appris  que  les  braves  Cosa- 
«  ques  du  Yaïtsk  étoient  résolus  à  s'^affran- 
îï  chir  du  joug  de  l'usurpatrice,  il  étoit  venu 
55  se  remettre  entre  leurs  mains,  et  leur 
55  offrir  de  marcher  ensemble  à  la  ven- 
55  geance.  55 

Les  Cosaques  n'étoient  pas  difficiles  à  sé- 
duire. Préparés  par  les  moines  à  voir  bientôt 
parmi  eux  un  Empereur ,  qui  protégeroit  leur 
religion ,  ils  crurent  tout  ce  que  leur  débita 
Fugatscheff ,  le   reconnurent   pour  le  Gzar 
Pierre  III,  et  jurèrent  de  le  remettre  sur 
son  trône    et  de  sacrifier  leur  vie  pour   sa 
défense.  P  ugatschefF,  accompagné  de  ces  Cosa- 
ques ,  de  ses  premiers  partisans ,  et  de  beau- 
coup   d'autres  ,    qui   accoururent    sous   ses 
drapeaux,  attaqua  les  Colonies  que  l'Impé- 
ratrice avoit  nouvellement  établies   sur  les 
rives  de  l'Irghis.    Il  avoit   besoin  de  leurs 
armes  et  de  leurs  chevaux;  illes  leur  enleva: 


1774 


(   112  ) 

mais  il  ne  leur  fit  point  de  mal ,  car  il  afiFec-» 
toit  alors  une  modération  à  laquelle  succéda 
bientôt  la  plus  horrible  férocité.  Aj^ant  déjà 
sous  ses  ordres  quatorze  mille  soldats,  il  alla 
se  présenter  aux  portes  de  Yaïtsk.  Il  envoya 
au  Gouverneur  un  ordre  signé  du  nom  de 
Pierre  III  ,  pour  qu'il  lui  livrât  la  ville. 
Le  Gouverneur  refusa  d'obéir.  Pugatscheff 
donna  l'assaut.  Mais  il  fut  repoussé  avec 
courage.  Voyant  qu'il  lui  seroit  impossible 
d'emporter  la  place  de  force,  il  résolut  de 
la  bloquer  et  de  l'obliger  à  se  rendre  par 
famine.  Ce  parti  fut  également  inutile.  La 
garnison  réduite  à  se  nourrir  de  chevaux , 
et  même  de  cuir  bouilli ,  s'obstina  à  ne  pas 
capituler  et  contint  les  habitans ,  qui  vou- 
loient  ouvrir  les  portes  à  Pugatscheff.  La 
patience  et  le  zèle  de  cette  garnison  furent 
récompensés.  Un  corps  considérable  de 
Russes  vint  la  sauver  du  massacre  auquel , 
sans  doute,  les  rebelles  la  (Jestinoient. 

Pugatscheff  ne  tarda  pas  à  se  dédommager 
de  ce  revers.  Il  surprit  les  Colonies  d'Ilets, 
et  enleva ,  le  sabre  à  la  main ,  les  deux  pre- 
mières forteresses  qui  les  protégeoient.  Le 
fort  de  Tatischewa,  qu'il  attaqua  ensuite  , 
fit  plus  de  résistance.  Mais  comme  ce  forfc 

n'étoit 
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n'éfoît  que  de  bois  ,  il  le  livra  aux  flammes  """^^ 
et  força  la  garnison  de  chercher  son  salut     ^^'^' 
dans  la  fuite. 

Le  gouverneur  d'Orenboiirg  instruit  des 
progrès  des  rebelles  ,  fit  marcher  contr'eux 
un  détachement  sous  les  ordres  du  colonel 
BulofF.  Cet  officier  manqua  de  prudence 
et  de  fermeté.  Surpris  dans  les  défilés  des 
montagnes ,  par  les  troupes  de  Pugatschefi^, 
il  se  rendit  sans  combattre  et  fut  impitojs- 
blement  massacré.  Ceux  de  ses  soldats  qui 
refusèrent  de  s'enrôler  parmi  les  rebelles , 
restèrent  prisonniers.  Le  général  Czernis- 
cheff  qui  devoit,  à  la  tête  d'un  second  déta- 
chement, joindre  le  colonel  BulofF,  se  laissa 
surprendre  comme  lui ,  et  n'eut  pas  un  meil- 
leur sort. 

L'armée  de  Pugatsclieff  s'étant  très-forti- 
fiée ,  et  par  des  recrutemens  forcés,  et  par 
les  recrutemens  volontaires  et  plus  nombreux 
des  Cosaques ,  ce  rebelle  alla  mettre  le  siège 
devant  Orenbourg.  Le  gouverneur  de  cette 
Ville  s'étoit  déjà  affoibli  par  les  divers  déta- 
chemens  qu'il  avoit  fait  marcher  contre  les 
rebelles.  Les  soldats  qui  lui  restoient,  n'é- 
toient  pas  en  état  de  se  défendre.  Orenbourg 
alloit  être  pris  ,  lorsque  la  garnison  de  Kras- 

Tome  IL  ïï 
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j>-_  ,  nqgarsk s'avança  pour  le  secourir ,  eè  se  Frajanf 
vaillamment  un  passage  au  travers  des  assié- 
geans  ,  se  jetta  dans  la  place  et  la  sauva. 

Le  bruit  des  conquêtes  de  Pugatscheff  lui 
gagna  de  nouv^eaux  défenseurs.  Des  hordes 
entières  vinrent  se  ranger  sous  ses  étendards. 
Les  Baskhirs,  peuples  chasseurs,  qui  vivent 
sur  le  territoire  de  la  Russie ,  et  supportent 
impatiemment  son  joug,  se  déclarèrent  pour 
les  rebelles ,  et  leur  fournirent  de  nombreuses 
recrues.  Les  Kirguis  suivirent  de  près  les 
Baskhirs.  Ils  furent  imités  par  les  Tartares 
Bndziaks  ,  que  Plmpératrice  avoit  fait  con- 
duire sur  les  rives  du  Wolga,  après  la  prise 
de  Bender  ,  et  qui  ne  pouvoient  pardonner 
à  cette  Princesse  leur  transmigration.  La 
révolte  s'étendit  dans  les  autres  Colonies  de 
ces  contrées.  Les  paysans,  employés  dans 
les  mines  de  cuivre  et  dans  les  fonderies 
des  montagnes  d'JJral,  quittèrent  leurs  tra- 
vaux pour  prendre  les  armes. 

Pugatscheff  poussoit  avec  vigueur  le  siège 
d'Orenboui^.  Tandis  qu'une  partie  de  ses 
troupes  occupoit  la  tranchée^  l'autre  alJoit 
enlever  la  monnoie  de  cuivre ,  qui  se  trou- 
voit  dans  les  mines ,  et  fondoit  des  canons 
et  des  boulets,  qui  lui  servoient  à  tirer  sur 
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la  Ville.  Il  employa  une  partie  de  Fhîver  à       _,  ^ 
ce  siège,  pendant  lequel  il  se  livra  à  de  con^ 
tinuels  excès  de  débauche  et  de  cruauté. 

LesrebellesavoieRtalorsunearméesinom- 
breuse ,  que  les  régimens  envoyés  de  Kasan ,, 
risquèrent  plus  d'une  fois  d'être  forcés ,  en 
défendant  le  passage  des  montagnes  qui 
séparent  cette  Ville  de  celle  d  Orenbourg. 
Pendant  Thiver  un  corps  de  dix  mille  Kal- 
mouks  ,  après  s'être  révolté  dans  les  envi- 
rons de  Stauropol  et  avou*  massacré  le  bri- 
gadier Véguézac  (i)  )  qui  le  commandoit^  se 
joignit  aux  troupes  de  Pugatschelî.  Mais  ce 
qui  contribua  peut-être  à  rendre  son  armée 
encore  plus  recioutabîe,  fat  un  grand  nombre 
decesPolonois  que  Catherine  avoit  envoyés 
en  exil  dans  les  déserts  de  la  Sibérie.  Fier 
de  tant  d'avantages  ,  Pugatscheff  parcouru ê 
et  dévasta  les  montagnes  du  gouvernement 
d'Orenbourg*  La  petite  ville  d'Ufa  fut  la 
seule  qui  osa  lui  résister.  Il  en  confia  le 
siège  à  Pun  des  chefs  de  son  armée ,  et  marcha 
droit  à  Gatherinenbourg ,  où  il  savoit  qu'on 
avoit  déposé  pour  près  d'un  million  de  rou- 
bles en  monnoie  de  cuivre  nouve'lêmen?: 
fabriquée.  Un  hazard  sauva  cette  ville*  An 

{l)   C'étoit  uii  réfugié  ï^rancais* 
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moment  oii  PngatschefFs'en  approchoit ,  il  fa£ 
faussemenf  averti  qu'une  armée  Russe,  plus 
forte  que  la  sienne  ,  s'avançoit  par  un  autre 
côté.  Il  le  crut:  ajantraîlenti  sa  marche  pour 
pouvoir  réunir  ses  forces,  il  laissa  aux  régi- 
mens  répandus  sur  \ii<>  frontières  de  la 
Sibérie,  le  temps  de  venir  défendre  Cathe- 
rin en  bourg. 

Dans  le  premier  temps  qu'il  prit  les 
armes,  Pugatscheff*,  fidèle  aux  leçons  des 
hermites  de  la  Podolie  ,  et  des  prêtres  Ros- 
kolniki,  feignit  beaucoup  de  modération  et 
de  piété.  Il  portoit  un  habit  d'évéque  , 
donnoit  la  bénédiction  au  peuple,  assurant 
qu'il  n'avoit  aucune  ambition  pour  lui-même, 
et  que  èa  seule  intention  étoit  de  mettre 
le  Grand- Duc  son  fils  sur  le  trône  ,  et  d'aller 
ensuite  fînirses  jours  parmi  les  pieux  solitaires 
qui  lui  avoient  donné  un  asjle ,  lorsqu'il 
s'étoit  dérobé  à  ses  assassins.  Cette  conduite 
lui  donnoit  des  soldats.  D'autres  moyens  lui 
assuroient  la  victoire.  Joignant  alors  le  cou- 
rage à  l'activité  ,  il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  de  répandre  au  loin  la 
terreur  de  ses  armes.  Il  profitoit  habilement 
de  l'avantage  que  la  connoissance  du  pajs , 
où  il  faisoit  la  guerre,  et  l'imprudence  ou 
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la  foiblesse  de  Fennemi  lui  offroient.  Il  ne  *~      ' 
quittoit   le    pillage  d'un    canton    que    pour    ^' 
voler  à   un  siège;  et  à  peine  avoit-il  soumis 
une  ville  qu'il  couroit  livrer   une   bataille. 
Mais  cet  homme  ,  qui  triompha  si  rapidement 
des  rigueurs  de  la  fortune  ,    ne   put  pas  sup- 
porter ses  faveurs.  Le  succès  Pénorgueillit  ; 
il  crut  ne  plus  rencontrer  d'obstacles  qu'il 
ne  dût  aisément  surmonter.  Il  cessa  de  se  con- 
traindre ,  se  livra  à  son  naturel  sanguinaire 
et  à  ses  passions  brutales  ,  laissa  refroidir  l'en- 
thousiasme de  ses  partisans,  donna  le  temps  à 
ses  adversaires  de  se  préparer  à  le  vaincre,  efe 
s'arrêta  follement  au  milieu  de  sa  carrière. 

L'esprit  de  rébellion  s'étoit  répandu  jus- 
ques  dans  Moscow.  Le  Maréchal  de  Ro- 
manzofF  n'avôit  pas  osé  s'afFoiblir  pour 
y  envoyer  du  secours.  Cette  ville  n'étoit 
défendue  que  par  une  garnison  de  six  cens 
hommes.  Pugatscheff  n'avoit  qu'à  se  pré- 
senter pour  s'en  rendre  maître  :  il  négligea 
de  s'y  rendre.  Il  perdit  par  cette  faute  y 
non-seulement  la  seconde  ville  de  l'Empire  ^ 
mais  une  arniée  de  cent  mille  serfs ,  q»ii  Vy. 
attendoient  et  qui  auroient  brisé  leurs  fers 
à  son  approche. 

Pugatscheff  ne  profita  même  pas  de  ses 
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avanta2:es    dans  les  provinces    où  il  avoiÉ 
Ï774,      . 
^"^^  vaincu.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de 

l'hiver  aux  sièges   inutiles   d'Orenhourg  et 

de  Yaïtsk.    Ce  fut  devant  Orenbourg  qu'il 

fit  exterminer  par  le  sabre  tous  les  officiers 

tt  les  gentilshommes   qu'on   lui  amena.    Il 

n'épargna  pas  même  leurs  femmes  et  leurs 

cnfans.  Il  vouloit ,  disoit-il,  verser  jusqu'à 

la  dernière  goutte  du  sang  de  cette  noblesse 

russe  si  hautaine  et  si  tjrannique.  Mais  par 

xiue  contradiction  très -bizarre  ,  tandis  qu'il 

fulsoit  égorger  les  nobles ,  il  donnoit  à  ceux 

de  ses  partisans ,  dont  il  se  crojoit  le  plus 

8Ûr  y  les  noms    des   principales  familles    de 

F  Empire  et  les  marques  des  divers  ordres  de 

chevalerie, 

II  s'aliéna  une  partie  de  ses  compatriotes 
en  bravant  les  préjugés  religieux  dont  il 
s'étoit  d'abord  montré  le  zélateur.  Quoiqu'il 
fût  rnaiié  depuis  quelques  années  à  Sophie, 
iille  d'un  Cosaque  ,  et  qu'il  en  eût  trois  enfans, 
il  ne  craignit  pas  d'épouser  à  Yaïtsk.  une 
femme  publique  ,  et  il  célébra  ses  noces 
par  des  bacchanales  dignes  de  l'épouse  qu'il 
îi'associoit. 

Catherine  allarmée  de  la  révolte  qui  me^ 
paçoit  son  trône >  s'occupa  à  en  arrêter  les 
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progrès.    Elle    rappela    le   général  Bibikoff^^   ^^ 

des  frontières  de  la  Turquie  ,   lui  donna  le 

commandement  d'une   armée  considérable , 

et  Tordre   de    marcher  contre  les  rebelles. 

En    même  -  temps  ,    elle    fi<-  publier    dans 

Pétersbourg  et   dans  les   autres    principales 

villes   de  PEmpire ,   le  manifeste  que  nous 

allons  rapporter. 

<c  Nous  ,  Catherine  II ,  par  Ta  grâce  de 

9>  Dieu  ,  Impératrice  de  toutes  les  Russies, 

33  etc.  faisans  savoir  à  tous  nos  fidèles  sujets, 

95  que  nous  avons  appris  avec  la  plus  grande 

f9  indignation  et  une  extrême  douleur,  qu'un 

53  certain  Cosaque,  déserteur  et  fugitif  dit 

35  Don  ,  nommé  Ikhelman  PngatschelF,  aprè3 

35  avoir  parcouru  la    Pologne ,  a  rassemblé 

3)  depuis  quelque  temps  ,    dans  les  districts 

53  qui    bordent  la  rivière  d'Irghrs   au    gou- 

55  vernement  d'Orenbourg,  une  troupe-de 

3^3  vagabonds  semblables  à  lui  ;  qu'il  y  commet 

33  toutes  sortes  d'excès ,  en   privant ,  d'une 

35  manière  inhumaine,  les  habitans  de  leurs 

55  possessions   et  même   de   la  vie  ;    et  que 

55  pour  entraîner  dans  son  parti,  jusqu'alors 

55  composé  de  brigands  ,  les  personnes  qu'il 

35  rencontre  et  sur- tout  les  malheureux  pa- 

^  triotes  ,  dont  il  trompe  la  crédulité  ,    il 

H  4 
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^  "  a  eu  l'audace  de  s'ari'ogcr  le  nom  du 
j>  feu  empereur  Pierre  IIL  II  seroit  inutile 
ji  de  démontrer  ici  Pabsurdité  d'une  telle 
5>  impo^^ture,  qui  ne  peut  même  emprunter 
i>  l'ombre  de  la  vraisemblance  aux  yeux  des 
5)  personnes  sensées  ;  car ,  grâce  à  la  bonté 
5>  divme,  ils  se  sont  écoulés  ces  siècles  où 
55  l'Empire  russe  étoit  plongé  dans  l'ignorance 
55  et  la  barbarie  ;  où  les  Griska ,  les  Outreper, 
55  leurs  adbérens  et  plusieurs  autres  traîtres 
5»  à  la  patrie  ,  se  sont  servis  d'impostures 
55  grossières  et  aussi  détestables ,  pour  armer 
55  le  frère  contre  le  frère,  le  citojen  contre  le 
55  citojen. 

ce  Depuis  ces  époques ,  qu'il  est  douloureux 
55  de  rappeler  ,  tous  les  vrais  patriotes  ont 
55  goûté  les  fruits  de  la  tranquillité  publique  , 
55  et  tremblent  au  souvenir  seul  des  anciens 
5>  troubles.  En  un  mot ,  il  n'j  a  aucun  homme 
»  digne  du  nom  russe ,  qui  n'ait  en  horreur 
55  le  mensonge  téméraire  par  lequel  Pugats- 
55  cheff  croit  pouvoir  séduire  et  tromper  des 
55  gens  simples  et  crédules,  en  leur  promet- 
55  tant  de  les  affranchir  de  tout  lien  de  sou- 
55  mission  et  d'obéissance  envers  leur  souve- 
55  raine  ,  comme  si  le  créateur  de  l'Univers 
j5  avoit  établi  les  sociétés  humaines  de  ma- 
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55  nière  qu'elles  passent  subsister  sans  une 
55  autorité  intermedian'c  entre  le  souverain 
55  et  le  peuple. 

«<  Cependant ,  comme  l'audace  de  ce  vil 
55  rebut  du  genre-liumaiu  a  des  suites  per- 
55  nicieuses  pour  les  provinces  voisines  de 
55  ce  district  ;  comme  le  bruit  des  atrocités 
55  qu'il  y  a  commises  peut  effrayer  ces  per- 
55  sonnes,  qui  sont  accoutumées  à  se  repré- 
55  senter  le  malheur  d'autrui  comme  prêt  à 
55  fondre  sur  elles  ,  et  que  nous  veillons  , 
55  avec  un  soin  infatigable  à  la  tranquillité 
55  de  nos  fidèles  sujets ,  nous  les  informons 
55  par  le  présent  manifeste,  que  nous  avons 
55  pris  ,  sans  délai,  les  mesures  les  plus  pro- 
55  près  à  étouffer  la  sédition  ;  et  qu'alîn  d'a- 
55  néantir  totalement  les  desseins  ambitieux 
55  de  Pugatscheff ,  et  d'exterminer  une  bande 
55  de  brigands ,  qui  ont  été  assez  téméraires 
55  pour  attaquer  les  petits  détachemens  mili- 
55  taires  répandus  dans  ces  contrées ,  et  pour 
55-  massacrer  les  officiers ,  qu'ils  ont  fait 
5)  prisonniers ,  nous  y  avons  envoyé  avec 
55  un  nombre  de  troupes  suffisant  le  général 
55  Alexandre  Bibikoff ,  général  en  chef  de 
55  nos  armées,  et  major  de  notre  régiment 
5ï  des  Gardes-du-Corps, 
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<c  Ainsi  nous  ne  doutons  point  de  Pheu- 
J5  reux  succès  de  ces  mesures,  et  nous  nous 
53  flattons  que  la  tranquillité  publique  va 
j)  renaître,  et  que  les  scélérats,  qui  désolent 
3>  une  partie  du  gouvernement  d'Orenhourg  , 
f>  seront  bientôt  dispersés.  Nous  sommes, 
»>  d'ailleurs  j  per8;iadée  que  nos  fidèles  sujets 
»  abhoreront  1  imposture  du  rebelle  Pugats- 
w  chef}',  comme  dénuée  de  toute  vraisem- 
99  blàncG  ,  et  repousseront  les  artifices  de 
99  de  ces  mal-intentionnés,  qui  cherchent  et 
j>  trouvent  leur  profit  dans  la  séduction  des 
j)  personnes  foibles  et  crédules ,  et  qui  ne 
«  sauroient  assouvir  leur  avidité  qu'en  rava- 
35  géant  leur  pays  et  en  faisant  couler  le  sang 
99  innocent. 

99  Nous  crovons  également  que  tout  vrai 
jj  fils  de  la  patrie  ne  cessera  de  remplir  son 
99  devoir  ,  de  contribuer  au  maintien  du 
»j  bon  ordre  et  du  repos  général  ,  de  se  dé- 
35  fendre  des  pièges  de  la  séduction  et  de 
jj  s'acquitter  de  l'obéissance  due  à  sa  légitime^ 
>j  Souveraine.  Ainsi,  tous  nos  fidèles  sujets- 
5>  peuvent  dissiper  leurs  allarmes  et  vivre 
99  dans  une  parfaite  sécurité,  puisque  nous 
»î  emplojans  tous  nos  sorns  et  que  nous. 
j>  faisons  con.sisti  r  notre  gloire  à  conservei:. 
53  leurs  biens  et  à  étendre  la  félicité  coni- 
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»j  mune.  »  — Donné  à  Pétersbourg ,  le   23  j^-^j;^ 
décembre  1773  (vieux  style). 

Trois  nouveaux  Ukases  suivirent  de  près 
celui  qui  annonçoit  la  marche  de  BibikofK 
Dans  l'un  on  avertissoit  le  peuple  de  n'obéir 
désormais  qu'aux  loix  signées  de  la  main 
même  de  l'Impératrice.  Dans  l'autre  on  invi- 
toit  les  déserteurs  et  sur-tout  les  Cosaques 
du  Don  et  du  Yaïk ,  à  rentrer  sous  les 
drapeaux  de  l'Impératrice,  et  on  leur  assuroit 
une  amnistie  jusqu'au  premier  avril  de  l'année 
suivante.  Enfin ,  par  le  troisième  ,  la  tête  de 
PugatschefFétoit  proscrite  ,  et  on  promettoit 
cent  mille  roubles  de  récompense  à  celai 
qui  le  tueroit.  (i) 

De  son  côté  PugatschefF  n'épargnoit  pas 
non  plus  les  manifestes  ;  et  en  les  publiant  il 
avoit  toujours  soin  de  prendre  le  nom  de 
Pierre  III.  Par  l'un  de  ces  manifestes  ,  il  af- 
franchit tous  les  paysans.  Il  fit  aussi  frapper 
des  roubles,  avec  son  effigie  et  cette  ins- 
€(  cription  :  —  Pierre  III ^  Empereur  de 
»j  toutes  les  Russies.  Et  au  revers  oniisoit  : 
>î  —  ««  Redi^ipus  et  uîtor, 

(i  )  On  voit  que  l'impératrice  étoit  très-efîruyée  de  cette 
rwolte  5  et  cependant  elle  savoit  assez  se  contraindre  pour 
en  plaisanter  dans  quelques-unes  de  ses  lettres.  Elle  appe-» 
ioit  niûme  le  clief  des  rebelles  Iç  marquis  Pu^atscheff» 
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~~"  Cependant  le  général  Bibikoff  éfoit  déjà 
a  Kasan  (i).  Instruit  que  les  rébelles  s'étoient 
emparés  de  Samara  ,  il  détacha  une  partie 
de  son  armée  pour  aller  reprendre  cette 
place.  Le  siège  ne  dura  pas  long- temps.  Les 
rebelles  abandonnèrent  la  ville  avec  huit 
canons  et  deux  cents  prisonniers* 

La  noblesse  de  Kasan  fut  convoquée.  Le 
général   Bibikofl"  Finvita  à  se  Joindre  à  lui 
pour  s'opposer  à  la  rébellion.  La  noblesse  y 
étoit  déjà  disposée.  Elle  avoit  à  défendre  sa 
propre  cause.  Elle  fut  imitée  par  celle    de 
Siinbirsk,  de  Penza  et  de  quelques  autres 
districts;  et  les  régimens  qu'elles  formèrent 
sans  perte   de  temps  ,  augmentèrent  consi- 
dérablement les  forces  de  Bibikoff'.  L'Impéra- 
trice écrivit  alors  à  ce  général  :  —  a  Que  non- 
35  seulement  elle  vovoit  avec  reconnoissance 
»?  le  zèle  que  la  noblesse  avoit  si  généreuse- 
55  ment   déployé  ,    en    off'rant    de   tout   sa- 
55  crifier    pour    le    bien  public  ;    mais   que 
55  pour  donner,  en  cette  occasion,  unemar- 
15  que  éclatante  de  sa  bienveillance  ,  elle 
55  vouloit  devenir,  elle-même,  membre   de 
55  la   noblesse  de  Kasan,  et  être  regardée 
55  comme  bourgeoise  de  cette  ville.  55 
Le   lieutenant-colonel   GrinefF  remporta 

(l)  Il  j  arriva  le  zS  Décembre  lyyJ. 
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un  premier  avantage  à   AlexiefF  (i).  Après  "  '      ' 
une  résistance  opiniâtre  ,  les  rebelles  le  lais- 
sèrent   maître  du  champ-de-bataille  et  lui 
abandonnèrent   trois  canons   de  fonte.  Peu 
de  jours  après  ils  fondirent  sur  lui  pendant 
qu'il  étoit  en  marche.  Mais  ils  furent  encore 
vaincus.      Quelques    autres    lieutenans    de 
BibikofF  obtinrent  aussi  des  succès  en  com- 
battant divers    corps    de    Tartares.   Malgré 
cela  le  nombre  et  l'audace  des  rebelles  crois- 
soient  chaque  jour.  Ils  accourolent  de  toutes 
les  parties  de  la  Russie  Orientale,  et  rava- 
geoient  une  étendue  de  pajs  de  plus  de  six 
cents  lieues. 

Le   général   BibikofF  s'étant    avancé  à  la 
tête   de    trente-cinq    mille    hommes  ,  força 
Pugatscheff  à  lever  le  siège   d'Orenboiu'g  , 
cil  la  famine  commençoit  à  se  faire  cruellement 
sentir.    Les    rebelles    se    retirèrent    dans  les 
environs  de  Tatischewa.  Bibikoff  mit  à  leur 
poursuite  le  major-général   prince  Gallitzin  , 
avec  un  corps  considérable  ,  de   troupes.   Le 
prince    Gallitzin    attaqua  Pugatscheff  et  le 
combattit  vaillamment  :  mais  il  n'obtint  pas 
cette  première  fois  un  avantage   décidé.  Il 
'  remarqua  que  la  féroce  intrépidité  des  rebelles 

(i)  Le  9  Janvier, 
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"  étoit  dirigée  par  des  officiers  ,  qui  n'avoîenû 
pas  puisé  toutes  leurs  connoissances  dans  les 
déserts  de  la  Baskhirie,  ou  sous  les  tentes  des 
Kaluiouks  vi). 

En  s'éloignant  du  prince  Gallitzin,  Pu- 
gatscheff' changea  tout- à -coup  sa  marche, 
et  f)ndit  sur  Bibikoff,  qui  n'avoit  gardé 
auprès  de  lui  qu'une  foible  partie  de  son 
armée.  Le  combat  fut  sanglant.  Le  général 
l'usse  y  perdit  la  vie. 

Le  prince  Gallitzin  brûloit  de  venger  la 
mort  de  Bibikoff.  Il  attaqua  de  nouveau  les 
rebelles  près  de  Kargaula,  à  douze  milles 
d'Orenbourg  ;  il  en  tua  un  grand  nombre 
et  dispersa  le  reste.  Dans  cette  journée  Pu- 
gatscbeff  combattit  pendant  six  heures  ;  mais 
se  voyant  abandonné  de  toutes  parts,  il  prit  la 
fuite  et  se  sauva  avec  peine  dans  les  montagnes 
d'Ura!.  Ses  partisans  ne  tardèrent  pas  à  Vy 
joind](^\  On  le  vit  reparoître  avec  une  armée 
considérable.  Il  s'empara  de  plusieurs  places 
à  l'Orient    des    montagnes ,    et    livra    aux 

(l)  On  assure  qu'ils  avoient  parmi  eux  un  frère 
du  j'ameux  Pulavvski  j  général  de  la  confédération  de 
de  Bar.  D'ailleurs  quelques-uns  de  leurs  chefs,  tels 
qu'Aniizoff,  UsseïcfiT,  et  Nagai-Eaka-Azanoff^  étoient 
non  moins  intelligens  que  braves. 
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flammes  celles  qui  firent  la  moindre  résis-  ___, 
tance.  Un  corps  de  Russes  Fattaqua  ,   et  le 
força  de  s'enfuir  de  nouveau  dans  les  hauteurs 
les  plus  inaccessibles.  Là  ,  il  vit  que  le  seul 
parti  qui  lui  restoit  à  prendre  ,étoit  de  tenter 
de   relever  sa  fortune  par  quelqu'avantage 
éclatant.  Tout-à-coup  il  descend  des  sommets 
dePUral,  et  marche  avec  rapidité  vers  Kasan, 
laissant  par-tout  sur  son  passage  des  traces 
de  sa  cruauté.  A  peine  il  parut  devant  Kasan 
qu'il  en  brû!a   les  faubourgs.  Le  major-gé- 
néral ,  Paul  Potemkin  (i) ,  gouverneur  de  la 
province,  pouvoit  tenir  la  campagne  contre 
PugatschefF,    et   s'opposer   à    Tincendie    de 
Kasan  :  il  aima  mieux  se  renfermer  dans  la 
forteresse,  où  les  rebelles  i'assiégèrent,  etl'au- 
roientsans  doute  pris  ,  si  le  colonel  Mikelson 
n^étoitpas  venu  le  délivrer.  FugatschefFn'osa 
pas  même  attendre  Mikelson.  Il  leva  préci- 
pitamment le  siège  et  s'enfuit.  Mais  Mikelson 
se  mit  à  sa  poursuite  ,  l'atteignit,  le  harcela 
pendant  trois  jours  ,    et  le  défit  enfin  com- 
plètement après  un  long  et  sanglant  combat. 
PugatschefF  ne  cessa  de  se  défendre  que 
lorsqu'il  ne  lui    resta  plus    qu'environ  trois 
cens  Cosaques.  Avec  cette  troupe,  dont  la  bra- 

(i)   C'étoit  un  cousin  du  prince  Potemkjn, 
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"^        vonre  et  la  fidélité  soutenoient  l'espérance  Je 
"*■//*  rimposteur,  il  prit  le  galop,  traversa  le  VVolga 
et  ^agna  le  désert. 

Cette  nouvelle  défaite  auroitdû  intimider 
tous  ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  se 
joindre  aux  rebelles.  Cependant  Pugatscheff 
vit  encore  arriver  autour  de  lui  des  essaims 
de  Cosaques ,  de  Kalmouks ,  de  Baskhirs  et 
de  paysans,  que  le  seul  nom  de  la  liberté  et 
le   désir  de    fuir    des  maîtres  oppresseurs  , 
faisoit  abandonner  leurs  travaux  pour  courir 
aux  armes.  Fier  du  nombre  de  ses  troupes , 
qui  sembloientse  multiplier  à  mesure  que  le 
canon  des  Russes  les  détruisoient",  il  résolut 
d'aller  attaquer  Moscow.  Ses  partisans  con- 
tinuoient  à  y  soufler   sourdement  le  feu   de 
la  rébellion.  Le  peuple  l'attendoit    comme 
un  libérateur.  Mais  il  étoit  trop   tard.  Au 
moment  où  PugatschefFsemettoiten  marche, 
il  apprit  que  les  Pcusses  venoient  de  conclure 
la  paix  avec  les  Ottomans.  Craignant  alors 
d'avoir  à  combattre  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  du  maréchal  de  RomanzofF,  il  songea 
à  porter  ses  armes  ailleurs. 

Instruit  que  quelques  régimens  Russes 
étoient  campés  sur  les  bords  du  Wolga ,  il 
descendit  le  long  de  ce  fleuve,  surprit  les 

régimens 
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rêgîmens  et  les  mit  en  déroute.  Il  prit  d'assaut  "^ 
deux  ou  trois  petites  forteresses.  Celle  de 
SaratofF  fut  de  ce  nombre.  Le  commandant 
qui  savoit  le  sort  qui  lui  étoit  réservé , 
profita  du  moment  où  le  vainqueur  se  lîvroit 
au  pillage  et  se  sauva  avec  cinquante  hommes 
seulement.  La  ville  de  Demi  trefFsk  fut  livrée 
à  PugatschefFpar  trahison.  lî  eut  la  barbarie 
d'en  faire  empaler  le  gouverneur. 

Tandis  qu^il  étoit  à  Dénjiitrefïsk,  on  lui 
dit  que  l'astronome  Lowitz ,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg  , 
travaiiloit  dans  le  voisinage,  h  prendie  des 
niveaux  pour  un  canal  projette  entre  le  Don 
et  le  Wolga.  Aussitôt  il  donna  ordre  qu'on 
le  lui  amenât,  et  quand  ce  savant  paisible 
fut  en  sa  présence ,  il  commanda  qu'on  Télé  vât» 
sur  des  piques,  pour  qu'il  fût,  dit-il,  plus 
près  des  étoiles ,  et  le  fit  massacrer  par  ses 
Cosaques.  Mais  tant  d'atrocités  dévoient 
avoir  leur  terme.  Lej^  plus  grands  excès  de 
PugatschefF  étoient  ce  qui  rassuroit  Tlm- 
pératrice. 

Cette  Princesse,  délivrée  des  soins  que  lui 

avoit  long-temps  occasionnés  la  guerre  des 

Turcs  ,  donna  ordre  d'envoyer  de  nouvelles 

troupes    contre    les   rebelles  ,    et  en  confia 

Toms  II,  I 
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^  le  commandement  au  o^énéral  Panin.  Panîa 
'  s'étoit  rendu  célèbre  par  la  prise  de  Bender. 
Mais  dès  Finstant  qu'OrlofF  eut  repris  son 
crédit ,  la  haine  que  le  favori  nourrissoit  contre 
le  ministre  s'étendit  jusques  à  son  frère  ,  et 
rimpératrice  consentit  quelque  temps  à  laisser 
dans  l'inaction  l'un  de  ses  meilleurs  généraux» 
Le  besoin  qu'on  avoit  de  lui,  ou  plutôt  la 
faveur  renaissante  de  son  frère ,  le  fît  em- 
ployer de  nouveau.  Il  marcha  enfin  contre 
Pugatschefll  Ce  rebelle  pressoit  la  ville  de 
Czaritzin ,  et  lui  destinoit  sans  doute  le  sort 
de  SaratofF:  mais  il  fut  contraint  d'en  lever 
précipitamment  le  siège.  Panin  envoya  un 
détachement  au  colonel  Mikelson.  Avec  ce 
renfort  Mikelson  coupa  les  convois  de  Pu- 
«  gatschefF,  affama  son  armée  et  l'attaqua  au 
moment  oii ,  avec  plusieurs  charriots  chargés 
de  bagages  et  une  multitude  de  femmes  qui 
l'accompagnoient ,  elle  se  trouva  engagée 
dans  un  défilé  des  montagnes.  Malgré  le 
désavantage  de  leur  position  ,  les  rebelles  ne 
voulurent  point  se  rendre.  Un  grand  nombre 
d'entr'eux  fut  tué  sur  la  place.  Beaucoup 
d'autres  périrent  dans  les  précipices  et  parmi 
les  rochers  escarpés  oii  ils  cherchoient  un 
asjle.  X 
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pLigatschefF  n'abandonna  le  cîiamp  de 
bataille  que  lorsqu'il  n'eut  plus  aucun  moyen 
de  se  défendre.  Il  passa  encore  le  Wolga  à 
la  nage;  ensuite  il  traversa  le  vaste  désert, 
qui  s'étend  entre  ce  fleu  ve  et  larivière  d'Ufem, 
et  il  se  retrouva  presque  dans  le  même  lieu 
où  il  avolt  commencé  à  lever  Fétendart  de 
la  révolte.  Plusieurs  de  ses  amis  Tavoienfc 
rejoint  dans  sa  fuite  ;  mais  la  faim ,  la  fatigue 
et  le  découragement  en  déterminèrent  un 
grand  nombre  à  l'abandonner.  'Malgré  cela 
il  auroit  encore  pu  long-temps  troubler  l'Em- 
pire si  la  trahison  n'étoit  pas  venue  au  secours 
des  armées  russes. 

Antizoff ,  intime  confident  dePugatschefF, 
et  l'un  des  chefs  les  plus  accrédités  parmi 
les  Cosaques,  avoit  été  fait  prisonnier.  On 
se  servit  de  lui  pour  ramener  sa  nation. 
On  lui  prodigua  les  dons  et  les  promesses,  et 
on  le  chargea  d'assurer  ses  compatriotes  que 
l'usage  de  leur  accorder  des  gratifications 
pour  la  garde  des  frontières  seroit  rétabli. 
Les  dépenses  occasionnées  par  la  guerre  des 
Turcs  avoient  fait  suspendre  le  paiement  de 
ces  gratifications ,  et  c'étoit  un  des  motifs  du 
soulèvement  des  Cosaques. 

Pendant  qu'Antizoffnégocioit  cetaccomo- 
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dcment,  ims  autres  Cosaques  également 
gagnés  ,  enfreprirent  de  livrer  PugatschcfF. 
Tons  trois  Tavoient  jusqiralors  fidèlement 
servi  ,  et  s'étoient  attiré  sa  confiance. 
L'un  ,  qui  s'appeloit  Tvvogorofl',  étoit  dlietz  ; 
les  deux  autres  ,  nonuués  T^cbouniakofl 
et  Fidouleff',  avoient  été  les  premiers  par- 
tisans de  la  révolte  à  Yaïlsk.  Se  trouvant 
lin  jour  seuls  avec  Pugatscheffils  voulurent 
employer  la  ruse. —  c4  Puisque  nous  sommes 
ïj  pressés  de  tous  côtés  par  nos  ennemis  ,  lui 
»»  dit  TwogorofF,  je  crois  que  le  meilleur 
f»  parti,  qui  nous  reste,  est  de  nous  rendre, 
99  à  condition  qu'on  nous  accordera  notre 
î5  grâce  ij.  —  L'idée  de  se  rendre  indigna 
PugatschefF.  Il  ne  répondit  pas  un  seul  mot: 
mais  il  tira  son  poignard  et  voulut  punir 
sur-le  champ  celui  qui  csoit  lui  donner  un 
conseil  timide.  Les  trois  Cosaques  obscrvoient 
tous  ses  mouvemens.  Il  se  jettérent  sur  lui , 
le  désarmèrent ,  et  lui  ayant  lié  les  mains 
derrière  le  dos,  ils  le  conduisirent  sans  perte 
de  temps  ,  au  camp  du  major- général  Sama- 
ro!T,.qui  les  attëndoit  à  peu  de  distance.  Sa- 
maroir  envoya  Pugatscheff  à  Simbirsk.  Le 

général    Pan  in   le  fit    renfermer  dans  une 
-  t.-  •    -'i^        ■  •*• 
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cage  de  fer  ,   et  transpoi  fer  à  Moscow,  (i) 
ainsi  que   quelques-uns   de    ses   priacipuiix    77 i' 
complices. 

Dès  que  ITmpératrice  fut  informée  que 
Pugatscheffétoit  dans  les  prisons  de  Moscow, 
elle  nomma  ime  commission  qui  se  joignit 
au  sénat,  pour  faire  le  procès  du  rebelle.  En 
même-temps  elle  eut  soin  de  recommander 
qu'on  se  contentât  de  l'aveu  de  sou  crime  , 
sans  l'appliquera  la  question,  et  sans  exiger 
qu'il  uommât  ses  complices.  Cefte  Princesse 
craignoitsans  doute  que  les  révélations  du  cou- 
pable ne  la  forçassent  à  trop  punir ,  et  ne  plon- 
geassent TEmpire  dans  de  nouveaux  troubles. 

La  sentence  de  Pugatscheff  portoit  qu'on 
lui  couperoit  les  deux  mains  et  les  deux 
pieds;  qu'on  les  monfreroit  au  peuple,  et 
qu'ensuite  il  seroit  écarteîé  vif.  Mais  il  ne 
subit  point  ce  barbare  supplice.  Quelques 
personnes  disent  qu'un  ordre  de  la  sou- 
veraine le  lui  épargna.  D'autres  prétendent 
que  le  bourreau  fut  moins  inhumain  (2)  que 

(1)  Pugatscheff  arriva  à  Mosgo"W  au  mois  de  no- 
vembre  1*774  5   et  fut  ekécuté  le  2.1  janvier  suivant. 

(2)  Ce  qui  sejnble  confirmer  cette  opinion ,  c'est 
qu'après  l'exécution  de  Pagatscheif  le  mallieureux 
tourreau  eut  la  langue  coupée  et  fut  envoyé  en  Sibérie» 
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les  juges.  Quoiqu'il  en  soit ,  PugatschefF fut 
*^^*  d'abord  décapité,  après  quoi  on  mit  son  corps 
par  quartiers ,  qu'on  exposa  en  différens  en- 
droits de  là  ville.  Cinq  des  principaux  rebelles 
eurentaussilatête  tranchée. D'autres  recurent 
le  knout  et  furent  envoyés  en  Sibérie.  Telle 
fut  la  fin  d'une  révolte  ,  qui  mit  long-temps 
en  péril  le  trône  et  la  vie  de  Catherine ,  et 
qui  coûta  à  l'Empire  la  destruction  d'un  grand 
nombre  de  villes,  et  de  plus  de  deux  cens 
cinqiiante  villages ,  l'interruption  des  travaux 
des  mines  d'Orenbourg,  et  du  commerce  de 
la  Sibérie ,  et  le  sang  de  plusieurs  milliers 
d'habitans.  Pugatscheff  n'auroit  sûrement 
jamais  pu  conserver  la  couronne  de  Russie  ; 
mais  les  mécontens  désiroient  qu'il  la  ravît  , 
sans  savoir  peut-être  à  qui  ils  vouloient  la 
donner. 

Peu  de  temps  après  le  supplice  de  Pugats- 
chefF, l'Impératrice  eut  une  nouvelle  occasion 
de  montrer  qu'elle  savoit  être  clémente.  Elle 
fit  grâce  à  des  hommes ,  qui  ,  à  la  vérité , 
n'avoient  pas  commis  des  crimes  du  genre 
de  ceux  de  ce  brigand,  mais  qui  pourtant 
s'étoient  rendus  coupables  ;  c'étoient  les  tré- 
soriers de  l'Empire.  Ils  avoient  détourné 
l'argent  de  leurs  caisses  à  leur  profit.  La 
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tiiort  devolt  être  le   prix   de  leur  crime  ; ■ 

Catherine  ne  voulut  pas  même  qu'ils  fussent  '774* 
jugés.  Naturellement  irascible  et  violente, 
elle  afFectoit    beaucoup  Je  patience   et  de 
douceur.  —  c«  Ce  que  je  ne  puis  renverser^ 
îï  disoit-elle ,  je  le  mine  et  le  déracine  >n 
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LIVRE    SEPTIÈME. 
Argument. 

Totemkin  déifient  Favori, — Son  exih — Son 
rappel,*^ Manière  (V installer  et  de  con^ 
géUerles  Fai^oris, —  Voyage  de  Moscow. 
^—  Pèlerinage.  —  Totemkin  i^eut  déter^ 
miner  Vlmpératrice  à  Vèpouser.  —  Lq 
maréchal  Romanzoff  i^ient  à  Moscow. 
' — Kéglement  et  Edits  pour  V adminis- 
tration de  VF^nipirCn  —  Les  Russes 
rentrent  en  Krimée.  —  Election  du  Khan 
Sahim  -  Guerai,  —  Zawodoffsky  déifient 
Fai^ori,  —  Mort  de  la  première  Epousa 
du  Grand'  Duc,  —  Second  Voyage  du 
du  Prince  Henry  de  Prusse  à  Péters- 
bourg, —  Voj  âge  du  Grand-  Duc  à  Berlin. 
—  S 071  second  mariage,  —  Zoritz  obtient 
la  place  de  Fat^ori, 

1774.  \-A  A  place  de  Favori  n'a  voit  été  rendue  à 
Grégoire  OrlofF  que  par  politique.  La  poli- 
tique peut  feindre  Faniour  ,  mais  ne  le  com- 
jnande  pas.  Catherine  afibctoit  pour  son 
ancien  aaïaut  des  sentimens  qu'elle  n'avoit 
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pins.  Elle  lui  prodiguoit  ses  caresses  et  ne  i-»y/i, 
poiivoit  lui  l'ouvrir  son  cœur.  OrlofFse  fia- 
toit  doiic  à  tort  d'être  la  seule  cause  du  renvoi 
de  WasielitscbikofF.  Ce  n'étoit  point   à  lui 
que  ce  sacrifice  avoit  été  fait. 

Depuis  long' temps  Flmpérafrice  remar- 
quoit  la  beauté  maie  et  la  fierté  de  Potemkin. 
Elîe  se  rappelloit,  avec  complaisance,  quo 
le  jour  de  la  révolution  de  1762  ,  Potemkin. 
étant  très- jeune  encore,  avolt  saisi  Tinstant 
où  elle  étoit  montée  achevai  pour  luioifrir  sa 
dragonne.  Elle  voulut  enfin  le  connoître 
plus  particulièrement;etla  première  entrevue 
qu'elle  eut  avec  lui ,  assura  â  ce  nouvel  amant 
l'avantage  sur  tous  ses  rivaux.  Wasielils- 
chikofiP  reçut  son  congé.  OrlofF  fut  repris  et 
fatigua.  Potemkin  consoloit  seul  en  secret  efc 
des  peines  qu'occasionnoit  la  guerre,  et  des 
craintes  qu'inspiroit  la  rébellion  ,  et  de  la 
mésintelligence  qui  régnoit  entre  l'ancien 
Favori  et  le  ministre  Panin.  Potemkin^  étoit 
présomptueux.  Ses  succès  accrurent  son  or- 
gueil. Il  en  fut  bientôt  puni. 

Un  jourqri'il  jouoit  au  billard  avec  Alexis 
OrlofF,  il  osa  se  vanter  de  la  faveur  dont 
il  jouissoit,  et  il  avança  qu'il  ne  tiendroifc 
qu'à  lui  de  faire  éloi^^ner  de  la  Cour,  tous 
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j__ ,  ceux  qui  pouvoîent  lui  déplaire.  Alexis  OrlofF 
répondit  avec  hauteur;  la  querelle  s'échaufFa; 
Putemkin  reçut  up  coup  qui  lui  occasionna 
la  perte  d'un  œil.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
malheur.  Grégoire  Orloff,  instruit  par  son 
frère,  courut  chez  l'Impératrice,  et  exigea 
d'elle  réloigncment  de  Potemkin. 

Potemkîn  se  rendit  à  Smolensko  (i),  sa 
patrie ,  oii  il  resta  près  d'un  an  dans  la  so- 
litude, souffrant  beaucoup  et  de  son  œil  (2),  et 
de  l'ennui  d'être  exilé  de  la  Cour.  Tantôt 
il  disoit  qu'il  vouloit  se  faire  moine  ;  tantôt 
il  prétendoit  qu'il  deviendroit  l'homme  le 
plus  puissant  de  la  Russie.  Enfin  tout- à-coup  il 
écrivit  à  l'Impératrice  pour  la  prier  de  songer 
à  lui.  Aussitôt  l'Impératrice  le  rappella,  et 
lui  rendit  toute  sa  faveur.  Orloff  étoit  depuis 
quelques  jours  à  la  chasse.  On  profita  de  son 
absence  pour  installer  Potemkin  au  Palais  ; 
et  quand  l'ancien  Favori  revint,  ses  plaintes, 
ses  reproches  n'empêchèrent  pas  que  le  nau- 
veau  ne  fût  conservé. 

(i)  Potemkin  étoit  né  dans  les  environs  de  Smo- 
lensko ,  d'une  famille  très-ignorée. 

(2)  On  dit  qu'il  auroit  pu  guérir  de  son  mal  à  Pœil , 
mais  que  dans  son  impatience  ,  il  creva  une  légère 
tumeur  qui  s'ëtoit  formée  sur  le  côté  de  la  prunelle  ^ 
et  s'éborgna» 
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Il  est  nécessaire  de  faire  connoître  ici  quels  ^^^^^ 
étoient  les  devoirs  et  les  distinctions  des 
Favoris  de  Catherine.  Lorsque  cette  Prin- 
cesse avoit  fait  choix  d'un  nouveau  Favori , 
elle  le  créoit  son  aide-de-camp  général,  afin 
qu'il  pût  l'accompagner  par-tout  sans  qu'on  y 
trouvât  à  redire.  Dès-lors  le  Favori  occupoit 
au  Palais  un  appartement  qui  étoit  au-dessous 
de  celui  de  l'Impératrice,  et  qui  y  commu- 
niquoit  par  un  escalier  dérobé.  Le  premier 
Jour  de  son  installation ,  il  recevoit  un  présent 
de  cent  mille  roubles ,  et  chaque  mois  il  en. 
trouvoit  douze  mille  sur  sa  toilette.  Le  Ma- 
réchal de  la  Cour  étoit  chargé  de  lui  entre- 
tenir une  table  de  vingt-quatre  couverts,  et 
de  fournir  à  toutes  les  dépenses  de  sa  maison. 
Le  Favori  étoit  obligé  d'accompagner  par- 
tout l'Impératrice.  Il  ne  pouvoit  sortir  du 
Palais,  sans  lui  en  demanderPagrement.il 
n'osoit  pas  causer  avec  d'autres  femmes 
qu'elle;  et  s'il  alloit  dîner  chez  quelqu'un 
de  ses  amis,  il  falloit  que  la  maîtresse  de 
la  maison  s'absentât. 

Toutes  les  fois  que  l'Impératrice  portoit 
ses  regards  sur  un  de  ses  sujets  pour  l'élever 
au  poste  de  Favori,  elle  le  fesoit  inviter  à 
dîner  par  quelqu'une  de  ses  confidentes  chez 
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-_  .  laquelle  elle  se  rendoit  comme  par  hazarcî» 
Là,  elle  causoifc  avec  le  nouveau  venu,  et 
cherchoit  à  connoître  s'il  étoit  cligne  de  la 
faveur  qu'elle  lui  destinoit.  Quand  le  ju- 
gement qu'elle  en  portoit  étoit  favorable, 
un  regard  en  instruisoit  la  confidente,  qui 
avertissait  à  son  tour  celui  qui  avoit  riiomieur 
déplaire.  Le  lendemain  il  recevoit  la  visite 
du  médecin  de  la  Cour  qui  venoit  examiner 
rétat  de  sa  santé  ;  et  le  même  soir  il  accom- 
pagnoit  rimpératrice  à  l'Hermitage,  et  pre- 
iioit  possession  de  l'appartement  qui  lui  étoit 
préparé.  Ce  fut  lorsqu'on  choisit  Potcmkia 
*  que  ces  formalités  commencèrent.  Depuis, 
elles  ont  été  constamment  observées. 

Lorsqu'un  Favori  cessoit  de  plaire,  il  y 
avoit  aussi  une  manière  particulière  de  lui 
ôter  sa  place.  Il  recevoit  Tordre  de  voyager. 
Dès-lors  la  vue  de  Tlmpératrice  lui  étoit 
interdite.  Mais  il  étoit  certain  de  trouver  an 
lieu  où  il  se  rendoit,  des  récompenses  dignes 
de  l'orgueil  de  Catherine. 

jyyg,  La  paix  conclue  avec  les  Turcs  et  la  prise 
du  rebelle  Pugatscheff,  laissèrent  à  Catherine 
le  temps  de  se  livrer  à  toute  la  passion  que 
lui  inspiroit  son  nouvel  amant.  Il  avoit  ac- 
quis sur  elle  un  empire  presqu'abiolu.  Il 
le  savoit.  Il  en  abui^oit.  Il  ea  obteiioit  de& 
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grâces  sans  nombre  ,  et  quand  par  un  reste  de  17-7  j. 
bienséance,  elle  lui  en  refusoit  quelqu'une, 
il  la  forcoit  de  la  lui  accorder  en  montrant 
de  l'humeur  et  même  delà  colère  (i'.  Ce  fufc 
par  des  mojens  aussi  étranges  qu'il  entra 
dans  le  conseil  et  se  fit  donner  la  place  de 
Vice-Président  de  la  guerre.  Le  comte  Gzagar 
Czernischeff\2)  en  étoit Président.  Potemkin, 
qui  ne  pouvoit  souffrir  personne  au-dessus 
de  lui,  résolut  de  le  perdre  dans  TespriÉ 
de  l'Impératrice  et  y  réussit.  Czagar  Czer- 
nischefF  donna  sa  démission  ;  et  quoique  le 
Favori  manquât  totalement  des  connoissances 
qu'exige  l'important  ministère  delà  guerre, 
il  ne  balança  pas  à  s'en  charger.  Tant  de 
présomption  lui  fit  d  abord  des  ennemis.  On 
lui  reprochoit  d'entreprendre  beaucoup  d'af- 
faires et  de  n'en  terminer  aucune,  de  pro- 
mettre de  l'avancement  à  tout  le  monde , 
de  ne  rien  faire  pour  personne,  et  de  ne 
s'occuper  efficacement  qu'à  accroître  son 
énorme  pouvoir. 

L'Impératrice  étoit  parvenue  à  réconcilier 
potemkin  avec  les  Orioff,  et  elle  fesoit  tous 

(1)  On  préiencl  qu''ilalloit  quelquefois  jusqu'à  la  battre, 
et  qu'en  cela  il  ne  faisoit  qu'imiter  Gréo-oire  OrlofT. 

(2)  Celui  qui  5   en   1762,    avoit  commandé  l'armée 
renvoyée   en  SiL^Ae. 
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^~  ses  efforts  pour  conserver  la  paix  entr'eux. 
Quoiqu'elle  n'eût  pour  Grégoire  Orloff"  aucun 
reste  de  tendresse,  ni  peut-être  de  recon- 
noissance ,  elle  le  niénageoit  encore.  Pour  lui , 
toujours  jaloux,  non  des  plaisirs,  mais  des 
honneurs  de  Potemkin ,  il  demanda  à  s'éloi- 
gner ;  mais  l'Impératrice  ne  voulut  pas  j  con- 
sentir. Elle  aima  mieux  souffrir  les  scènes  scan- 
daleuses  auxquelles  il  l'exposoit  en  restant  à 
la  Co  ur ,  que  de  le  voir  porter  au  loin  un  ressen- 
timent, qui  ne  pouvoit  être  dangereux,  mais 
que  les  circonstances  lui  faisoient  craindre. 
D'ailleurs  ,  elle  avoit  encore  un  autre  motif 
pour  le  retenir.  Elle  espéroit  que  sa  présence 
contiendroit  un  peu  l'audace  de  son  rival. 
Après  avoir  long- temps  opposé  Panin  à  Orloff*, 
elle  cherchoit  à  opposer  OrlofFà  Potemkin. 
Fâché  de  se  voir  refuser  la  permission 
de  s'éloigner  ,  permission  qu'on  lui  avoit 
autrefois  donnée  presque  malgré  lui  ,  Or- 
loff* eut  une  longue  explication  avec  Tlm- 
pératrice.  Il  lui  rappella  toutes  les  obli- 
gations qu'elle  lui  avoit.  Il  lui  vanta  son 
zèle  ,  sa  fidélité  ;  il  osa  lui  dire  qu'elle  ne 
pouvoit  lui  reprocher  que  d'être  moins  jeune 
que  son  rival.  Catherine  Fécouta  avec  beau- 
coup de  douceur  I  et  sans  nier  précisément 
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les  torts  de  l'amante ,  elle  l'assura  que  l'Im-  ~ 
pératrice  é toit  toujours  son  amie.  Employant  ^775» 
avec  lui  cet  art  de  persuader  ,  qui  lui  étolt 
si  facile ,  elle  le  détermina  à  rester. 

Cependant  OrlofFne  tarda  pas  à  éprouver 
un  nouveau  désagrément.  A  peine  Pugats- 
chefFvenoit  d'être  exécuté  que  l'impératrice 
résolut  d'aller  à  Moscow.  Elle  vouloit  à-la- 
foîs  jouir  du  triomphe  qu'elle  avoit  remporté 
sur  un  rebelle,  et  achever  de  détruire,  par 
sa  présence  ,  l'espoir  qui  pouvoit  rester 
dans  l'ame  des  mécontens.  Orloff  essaya 
de  la  détourner  de  ce  dessein.  Potemkin  luî 
conseilla  de  l'accomplir.  Les  idées  de  ce 
dernier  étoient  conformes  aux  désirs  de  Ca- 
therine. Il  remporta  aisément.  Elle  partit. 

Cette  Princesse  n'ignoroit  pas  qu'en  se 
rendant  à  Moscow,  elle  allqit  traverser  des 
provinces ,  où  les  Popes  jouissoient  d'un  grand 
crédit  et  tenoient  le  peuple  sous  le  joug  de 
la  plus  grossière  superstition.  Elle  méprisoit 
une  bigoterie  puérile  et  en  abhorroitles  dan- 
gereux ministres.  Mais  elle  se  ressouvint 
qu'elle  s'en  étoit  servie  avec  avantage  quand 
elle  avoit  voulu  chasser  son  époux  du  trône, 
et  elle  crut  devoir  les  employer  encore  pour 
ramener  les  cœurs  aliénés  et  s'attirer  la  véné- 
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^  ration  de  l'aveugle  multitude.  Elle  emporfà 
'  '  '  donc  un  grand  nombre  de  petites  images 
de  Saints  ,  qu'acné  distribua  dans  toutes  les 
églises  et  les  chapelles ,  qui  se  trouvoient 
sur  SSL  route.  Elle  destinoit  en  outre  à  la  ca- 
thédrale de  Moscow,  une  grande  image  très- 
richenient  vêtue  et  ornée  de  diamans  ;  et 
elle  la  fit  placer  dans  une  voiture ,  qui  durant 
tout  son  vovage  et  lorsqu'elle  fit  son  entrée 
dans  Moscow,  marcha  immédiatement  après 
la  sienne. 

Six  cents  hommes  de  chaque  régiment  des 
Gardes  avoient  précédé  son  arrivée  dans  cette 
ville,  et  se  mirent  sous  les  armes  pour  la 
recevoir. 

On  avoit  élevé  deux  arcs-de-trîomphe  (i) 
et  préparé  une  fête  superbe.  Son  cortège  étoifc 
brillant;  la  foule  des  spectateurs  étoit  im- 
mense; Tordre  et  la  magnificence  règnoient 
par-tout.  Il  n'y  manquoit  que  des  cris  de  joie. 
Jje  peuple,  plus  étonné  quémii  ,ne  donna  pas 
le  moitidre  signe  de  satisfaction.  L'impéra- 
trice avoit  faitannoncer  une  diminution  d  im- 
pôts :  mais  les  cœurs  sembloient  aussi  peu 
touchés  de  ses  bienfaits  que  de  son  faste. 

(l)  Ces  deux  aics-de-tripmplie  coûtèrent  j  dit- on  , 
^0  mille  roubles. 

Le 
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Le  Grand-Duc  éprouva  un  accueil  bien 
difFérent.  Il  se  vit  prodiguer  de  tontes  parts  ^77^* 
les  hommages  refusés  à  sa  mère.  On  prétend 
qu'un  courtisan  (i) ,  frappé  de  ce  contraste  et 
cherchant  à  pénétrer  les  sentimens  de 
l'héritier  du  trône  ,  lui  dit  :  —  a  Vous 
ji  voyez  combien  vous  êtes  aimé  ,  Prince. 
55  Ah!  si  vous  vouliez! ....  j?  Le  Grand- 
Duc  ne  répondit  rien  ,  mais  il  lança  au 
courtisan  un  regard  sévère  ,  qui  prouvoit 
que  quoiqu'on  tardât  à  lui  rendre  le  trône 
qui  lui  appartenoit,  il  n'en  savqit  pas  moins 
être  un  fils  respectueux. 

Quelques  jours  après  que  l'Impératrice  fut 
arrivée  à  Moscovv,  elle  alla  en  pèlerinage  à 
un  couvent  situé  à  quarante  werstes  de  la 
ville,  et  elle  fit  le  chemin  à  pied,  suivie  de 
toute  sa  cour.  Le  comte  Panin  lut  le  seul 
qu'elle  n'invita  pas  à  cette  farce  hvpocrite. 
Aussi  il  disoit  pour  se  venger  de  cette,  espèce 
de  défaveur  :  —  et  L'Impératrice  n'a  pas 
55  voulu  que  je  fusse  de  son  pèlerinage, 
55  parce  qu'elle  ne  m'a  trouvé  ni  asse^ 
55  dévot,  ni  assez  courtisan.  5> 

(t)  Le  comte  André  RazumofTsky,  l'un  des  fils  "de 
rHelman.  L'autre  ,  qui  se  nomme  le  comte  Grégoire 
PvazumofTsky  5  cultive  les  §jiçDce8  el  vit  à  Lausuane. 
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«  Non-seulement  Panin  négligeoifc  de  rem- 
plir les  soins  du  courtisan ,  mais  les  devoirs 
du  ministre.  La  mollesse  et  les  plaisirs  étoient 
devenus  sa  principale  ad'aire.  Il  ne  lisoit  que 
rarement  les  dépêches  des  ambassadeurs,  et 
bien  plus  rarement  encore  il  daignoit  leur 
répondre.  Cette  conduite  prêtoit  des  armes 
à  ses  ennemis.  Elle  fa vorisoit  sur-tout  l'am- 
bitieux Potemkin  ,  qui  désiroit  fortement 
d'éloigner  Panin.  En  succédant  à  la  faveur 
d'Orlofl ,  Potemkin  avoit  osé  former  les 
mêmes  projets  que  cet  ancien  amant.  Il 
crojoit  pouvoir  prétendre  à  la  main  de  la 
Souveraine.  Mais  il  redoutoit  la  franchise 
de  Ptinin,  son  éloquence  persuasive  ,  môme 
Pintrigue  ,  dont  malgré  son  indolence  ce 
ministre  pouvoit  encore  faire  usage. 

Quelles  étranges  métamorphoses  n'opère 
pas  l'ambition  !  L'homme  le  phis  altier  de 
la  Russie,  celui  qui  sembloit  le  moins  fait 
pour  se  contraindre,  et  qui  n'ajant  aucune 
sorte  de  religion  les  tournoit  toutes  en  ridi- 
cule ,  Potemkin  affecta  tout-à-coup  les  dehors 
de  la  plus  austère  piété.  Dès  le  commence- 
ment du  carême  ,  on  le  vit  renoncer  à  la 
bonne  chère,  qu'il  aimoit  beaucoup.  Il  s'as- 
treignit même  à  ne  manger  que  des  racines 
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et  à  ne  boire  que  de  Peau.  Il  se  confessoit  près-  j. 
que  tous  les  jours.  Il  avôit  eu  soin  de  choisir 
le  môme  directeur  que  rimpératrice.  Il  l'ins- 
truisit de  son  coaunerce  avec  elle  ,  et  il  le 
pria  de  déclarer  à  cette  Princesse  que  sa 
conscience  allarmée  ne  lui  permettoit  plus 
de  se  livrer  à  un  amour  qui  n^étoit  poiTît 
sanctifié  par  le  mariage.  Soit  que  le  moine 
eut  été  gagné  ou  non  ,  il  s''acquitla  fidèle- 
ment de  sa  commission.  Calhcrine  ne  s'ex- 
pliqua point  avec  lui.  Mais  comme  elle  avoit 
aisément  deviné  le  motif  des  scrupules  de 
Potemkin  ,  elle  le  fit  venir  et  lui  parla  avec 
tendresse,  mais  avec  fierté.  Elle  lui  dit  que 
quoiqu'elle  l'aimât ,  elle  étoit  assez  maîtresse 
d'elle-même  pour  vaincre  sa  passion  ,  et  que 
s'il  ne  vouloifc  plus  occuper  le  poste  de  favori, 
elle   se  résoii droit  à  le  remplacer. 

Potemkim  humilié,  confondu  ,  ne  put  pas 
si  bien  cacher  son  chagrin,  que  les  courti-  i 
sans  ne  le  remarquassent.  On  l'entendit  même 
dire  qu'il  vouloit  prendre  les  ordres,  et  se 
faire  sacrer  archevêque.  Mais  l'Impératrice 
retourna   à    Pétersbourg  (  i  ).  Potemkin   la 

(l)  L'Impératrice   fit,   en   traîneau,   le  voyage    de 
MuicoFV  à  Pétersbourg  •    et   qiioiqivelle  se   détournât 
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^^j.   siiivlf,  et  oublia  bientôt  une  fausse  dévotion, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  Tambition  et  aux 
plaisir?. 

Mais  les  intrigues  de  la  Cour  ont  détourné 
quelque  temps  nos  regards  d  objets  plus  di- 
gnes de  notre  attention.  Nous  ne  devons 
pourtant  pas  oublier  que  les  plaisirs  de  (Ca- 
therine ne  Pempèchoicnt  pas  de  donner  des 
soins  au  gouvernement  de  son  Empire. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  séjour  à 
Moscow,  cette  Princesse  j  vit  arriver  (i)  le 
maréchal  de  Romanzofif,  et  elle  Taccueillit 
avec  la  bienveillance  que  méritoit  le  plus 
illustre  soutien  de  son  trône.  Elle  avoit 
d'abord  voulu  qu'ail  entrât  à  Moscow  le 
même  jour  qu'elle  ,  et  que  s'avançant  à 
cheval  entre  les  arcs- de  triomphe  qu'on  lui 
avoit  élevés,  il  la  rencontrât,  sans  mettre 
pied  à  terre.  Mais  le  brave  et  modeste  vain- 
queur des  Ottomans  crut  devoir  se  dérober 
à  ces  honneurs.  Il  sentit  qu'en  acceptant  tout 

pour  aller   voir    une    Manufacture    d'armes ,  elle    ne 
resta   que   quatre  jours  en   route. 

Pierre-le- Grand  alla,  dit -on  ,  une  Fois  de  Moscow 
à  Pétersbourg  en  46  heures  5  dans  un  Iraîneau  attelé  de 
24  clievaux. 

(i)  Le  2iO  Juillet» 
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ce  qne  la  reconnoissance  lui  dcsfinoif,  il 
pourrbit  blesser  l'orgueil  impérial.  Sa  gloire 
n'excitoit  déjà  que  trop  Fenvie  des  courti- 
sans, sur-tout  celle  de  Potemkin.  Qu'eût-ce 
été  s'il  eut  partagé  les  hommages  que  s'étoifc 
préparés  la  Souveraine?  Il  parut  donc  devant 
elle,  non  en  triomphateur,  mais  en  soidat 
qui  vient  rendre  compte  de  ses  victoires. 

Le  lendemain  l'Impératrice  ,  accompa- 
gnée du  Grand-Duc,  des  principaux  offi- 
ciers de  TEmpire  et  de  tous  ses  courtisans  , 
se  rendit  à  pied  de  l'ancien  palais  des  Czars 
à  la  cathédrale  de  Moscow ,  pour  y  assister 
à  une  messe  soîemnelle  et  au  Te  Deuni 
qu'on  chanta  à  l'occasion  de  la  paix. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie,  le  tré  orier 
particulier  de  l'Impératrice  lut  à  haute  voix 
la  liste  des  récompenses  que  cette  Princesse 
accordoit  aux  généraux  qui  s'étoient  distin- 
gués  contre  les  Turcs. 

Le  maréchal  de  RomanzolFrccut  une  terre 

3 

avec  cinq  mille  paysans,  cent  mille  roubles 
d'argent  comptant,  un  très  -  beau  service 
de  vaisselle  plate  ,  un  chapeau  auquel  étoiè 
attachée  une  branche  de  laurier,  ornée  de 
pierres  précieuses,  et  estimée  trentemille 
roubles,    la    plaque    de    l'ordre    de     Sainfe- 
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Georges  et  une  épaulette  en  dîamans,  avec 
Z/"^*  un  magnifique  bâton  de  feld-marécha]. 

Alexis  Orlofl' eut  soixante  mille  roubles  et 
une  épée  enrichie  de  superbes  diamans. 

lies  généraux  Paul  Potemkiu  ,  Panin  , 
Dolgoroukj,  Soltîkoff,  Czernischeff  et  divers 
autres  ,  reçurent  aussi  des  marques  de  la 
munificence  de  Catherine. 

Cette  Princesse  s'occupoit  depuis  quelques 
années  d'un  règlement  pour  Padministratioa 
intérieure  de  ses  Elats.  Elle  le  fit  imprimer 
à  Moscow.  Mais  elle  ordonna  qu'il  ne  seroit 
d'abord  suivi  que  dans  les  gouvernemens  de 
Smolensko  et  de  Twer,  parce  que  le  peuple 
de  ces  deux  provinces  lui  paroissoît  le  plus 
intelligent,  le  plus  docile  ,  le  plus  propre  à 
faire  réussir  (i)  l'essai  des  loix  nouvelles. 

Avant  de  promulguer  ce  règlement,  l'Im- 
pératrice se  rendit  au  Sénat  dans  le  plus 
grand  appareil,  et  elle  l'j  fit  lire  et  enregis- 
trer en  sa  présence.  Elfe  y  avoit  déjà  fait 
enregistrer  un  Ukase,  digne  de  lui  attirer  la 
reconnoissance  d'un  grand  nombre  de  ses 
sujets.  Les  habitans  des  provinces  reculées 
a  voient  été   jusqu'alors   obligés  de  venir   à 

(l)  Le  réa,lenicrxt  a    été   depuis  successivement   in- 
troduit dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire. 


(   loi   ) 
Péiersbourg  ou  à  Moscow  pour  faire  juger         7 
leurs  procès.   Catherine'  voulut  leur  éviter       ^ 
des  vojages  longs  et  dispendieux.  Elle  dé- 
clara que  les  procès  seroient  dorénavant  jugés 
par  les  tribunaux  des  provinces;  réservant 
pourtant  aux  plaideurs  le  droit  d'appeler  du 
jugement  de  ces  tribunaux  àPun  ou  à  l'autre 
Sénat  et  même  au  conseil  de  l'Impératrice, 
mais  déclarant  que  si  le  premier  jugement 
étoit  confirmé,  l'appelant  paieroit  une  amende. 

Un  autre  Ukase  répandit  la  joie  parmi  les 
habitans  de  la  Sibérie.  Larév-oîte  de  Pagats- 
cbefFavoit  long-temps  interrompu  leur  com- 
merce ,  et  la  rareté  de  l'argent  en  ralentissoit 
beaucoup  les  opérations.  En  remédiant, au 
dernier  de  ces  inconvéniens ,  l'Impératrice 
fit  oublier  le  premier.  Une  banque  fat  éta- 
blie à  Tobolsk  et  confiée  aux  soins  de  Go- 
towzofï',  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves 
de  son  intelhgence  dans  la  direction  de  la 
banque  de  Pétersbourg,  Le  commerce  de  la 
Sibérie  reprit  dès-lors  son  activité. 

Le  commerce  général  de  l'Empire,  sur- 
tout, attiroit  les  regards  de  Catherine.  Elle 
Pencourageoit  de  tout  son  pouvoir  ;  car  elle 
le  regardoit,  avec  raison,  comme  la  princi- 
pale source  de  sa  grandeur. 

K4 
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~  Dans  PEclit  (i)  qui  précécloitle  règlement 

^77^*  dont  nous  avons  parlé  plus  liant,  llmpératrice 
voulant  inspirer  de  Témnlalion  et  donner 
une  sorte  de  dignité  à  ceux  de  ses  sujets 
qui  se  déyouoient  au  commerce,  les  afïran- 
chit  de  la  capitation  et  de  robligation  où  ils 
avoient  été  jusqu'^alors  de  tirer  au  sort  pour 
servir  au  recrutement  de  l'armée  et  de  la 
marine.  Elle  permit  en  même  temps  à  tous 
Iv s  paysans  libres,  de  se  faire  inscrire  dans 
Tune  des  classes  des  marchands  (2),  à  con- 
dition de  paver  annuellement  à  la  Couronne 
lin  pour  cent  du  capital  qu'ils  empioieroient 
dans  leur  négoce. 

Ce  fut  dans  le  dessein  de  donner  plus 
d'extension  au  commerce  que  Catherine 
renouvela  son  traité  avec  l'Angleterre.  Elle 

(i)  On  rappelle  en  Russie  VEdit  ou  Y^Oukasc  de 
^race, 

(2)  Les  Marchands  ou  Tvcgociaus  Russes  sont  di- 
vises en  trois  classes.  .La  piemièie  est  composée  de 
ceux  qui  possèdent  ou  sont  censés  posséder  un 
capital  de  100,000  roubles  5  la  deuxième  de  ceux  qui 
ont  SojOCO  roubles,  et  la  troisième  de  ceux  qui  ont 
seulement  ico  roubles»  —  Ils  paient  à  '  l'Etat  suivant 
la  classe  dans  laquelle  ils  sont  inscrits  •  et  on  sent 
tien  que  Torgueil  Pemportc  souvent  sur  la  vérité,  même 
sur  l'avarice. 
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favorisoit  anssi  l'industrie  et  l'agriculture.  ,__^ 
De  nouvelles  manufactures  furent  établies. 
On  travailla  à  rebâtir  les  villages  et  à  réparer 
tous  les  maux  que  la  rébellion  de  PugatschefF 
avoit  faits  aux  colonies  des  bords  du  Wolga. 
Mais  malheureusement  les  hommes  auxquels 
l'Impératrice  confioit  l'exercice  de  son  pou- 
voir, ne  remplissoient  que  rarement  ses  vues. 
Préposés  pour  faire  aimer  son  gouverne- 
ment à  des  peuples  nombreux,  ils  le  leur 
faisoient  détester. 

Quelques  -  unes  des  colonies  nouvelles 
avoient  été  dévastées  par  les  brigandages  des 
rebelles ,  et  toutes  ensemble  dépérissoient 
par  la  mauvaise  administration  et  l'infidélité 
des  agens  russes.  Les  cent  mille  colons  que 
Catherine  avoit  appelés  (i)  dans  ses  Etats  , 
et  dont  la  plupart  étoient  allemands  ,  se 
trouvoient  réduits,  dix  ans  après,  à  moins 
de  vingt-neuf  mille  (2),  dispersés  et  languis- 
sans  dans  les  environs  de  Saratof,  de  Kiof 
et  de  Czaritzin. 

Catherine  étoit   encore   à   Mosçow   lors- 

(i)  En  1764  et  17Ô5. 

(2)  Vingt-huit  mille  deuç  cen{s  quatre-vingt-treize 
personnes  des  deux  sexes  ,  formant  sept  mille  cent 
quatre-vingt-cinq  familles. 
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j„_r  qu'elle  apprit  que  quelques  officiers  Tenoîenf 
de  suivre  l'exemple  du  lieutenant  -  colonel 
Kisclienskoï  (i),  dont  nous  avons  fait  con- 
noître  l'indigne  conduite.  Leurs  vexations 
forcèrent  une  horde  de  Baskhirs  à  se  révolter. 
Non-seulement  ces  Tartares  refusèrent  de 
pajer  le  tribut  accoutumé,  mais  ils  massa- 
crèrent les  officiers  russes,  ainsi  que  les 
popes  qu'on  leur  avoit  envoj^és.  Ensuite  ils 
placèrent  dans  les  chapelles  portatives  de  ces 
popes,  les  images  du  Dalai-Lamâ,  préférant 
leur  antique  idolâtrie  à  une  religion  dont  les 
sectateurs  n'étoient  à  leurs  yeux  que  des 
oppresseurs  avides.  L'Impératrice  fit  négocier 
avec  eux.  On  leur  donna  des  officiers  moins 
exacteurs  que  les  premiers,  et  la  horde  en- 
tière rentra  paisiblement  sous  l'autorité 
russe. 

Tandis  que  Catherine  calmoit  les  Tartares 
rebelles  de  la  partie  orientale  de  ses  Etats, 
elle  s'efForçoit  d'attirer  sous  son  joug  ceux 
de  la  petite  Tartarie.  Les  conquêtes  du 
prince  Dolgorouky  avoient  disposé  un  grand 
nombre  des  habitans  de  la  Krimée  à  favoriser 

(l)  Le  même  dont  la  cupidité  força  800  mille  Kal* 
mouks  à  quitter  la  Russie  pour  se  retirer  du  côté  de& 
montagnes  du  Thibet. 
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les  Russes.  Le  nouveau  Khan  Dewiet-Guerai* 
restoit  dévoué  aux  Ottomans;  une  partie  de 
son  peuple  refusoitde  lui  obéir.  La  paix  étoit 
déjà  conclue  entre  les  Turcs  et  les  Russes; 
mais  les  Tartares  se  battoient  encore.  Les 
Russes  semoient  parmi  eux  les  présens  et  les 
dissentions.  lis  les  excitoient  sourdement  à 
la  révolte.  Quelquefois  même  ils  les  soute- 
noient  les  armes  à  la  main.  Tout-à-coup  ils 
se  montrèrent  en  Krimée  avec  de  nouvelles 
forces;  et  en  feignant  de  vouloir  surprendre 
Dewlet-Guerai ,  ils  eurent  soin  de  lui  laisser 
le  moyen  de  s'enfuir.  Dewlet-Guerai  en  pro- 
fita. Mais  à  peine  ce  Khan  eut-il  quitté  son 
pays ,  que  les  Russes  firent  élire  à  sa  place 
Sahim-Guerai,  dont  ils  connoissoient  le  ca- 
ractère facile _,  l'attachement  à  la  Russie. 

Bientôt  les  Russes  construisirent  une  forte-  i??^* 
resse  entre  Kersch  et  Jeni-Kaîé.  Les' Turcs 
mécontens  de  la  révolution  de  la  Krimée  et 
des  usurpations  des  Russes  ,  menacèrent  de 
prendre  les  armes.  L'imprudent  et  foible 
Sahim-Guerai,  conseillé  parmi  agent  russe 
qui  résidoit  auprès  de  lui,  envoya  à  Péters- 
bourg  une  députation  de  six  mjrzas(i).  Cet 
hommage  flatoit  trop  forgueil  et  l'anibition 

(i)  NoLles  Tartares.  ^ 
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de  Gatlienne  pour  n'être  pas  favorablement 
^'^'  accueilli.  Elle  crut  voir  dans  ces  myrzas  des 
sujets  nouveaux  qui  venoient  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Elle  les  traita  avec  amitié, 
et  au  moment  où  ils  furent  conduits  à  son 
audience ,  on  les  revêtit  de  cafetans  magni- 
fiques (i).  lis  lui  demandèrent  sa  protection 
pour  leur  Khan  ,  protection  funeste ,  que  ce 
malheureux  Prince  a  trop  chèrement  payée. 
Le  maréchal  de  RomanzofFavoit  déjà  reçu 
l'ordre  d'assembler  une  armée  sur  les  bords  du 
Boristhène  (2).  Tout  sembloit  annoncer  une 
rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Mais  le 
prince  Repnin  ,  ambassadeur  extraoï'dinaire 
de  l'Impératrice  à  Constantinople,  parvint  à 
calmer  pour  quelque  temps  les  ressentimens 
du  Divan.  C'étoitceque  vouloit  Catherine. 
Elle  ne  désiroit  que  d'avoir  le  temps  de  se 
préparer  à  combattre  avec  avanlage.  La 
guerre  étoit  nécessaire  à  ses  projets  d'inva- 
sion. 

Sans  cesse  préoccupée  de  ses  grands  des- 
seins, Catherine  sembloit  ne  songer  qu'aux 
plaisirs.  Son  temps  étoit  si  habilement  dis- 
tribué, qu'elle  en  trouvoit  assez  pour  tra- 
vailler  avec   ses    ministres,   pourcréer  de 

(l)   Ces  Cafetans  cciitoirnt  4000  roubles  eljaCLin. 
{2)    Le    Diiicsler. 
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ronvelles  loix,  pour  écrire  elle-même  les  ^ 
ordres  qu'elle  envojoit  à  ses  ambassadeurs 
et  à  ses  généraux,  pour  entretenir  une  cor- 
respondance suivie  avec  des  savans  et  des 
artistes  ,  pour  donner  régulièrement  au- 
dience à  ses  sujets,  pour  assister  à  tous  les 
amusemens  de  sa  Cour,  et  pour  se  livrer  aux 
intrigues  galantes.  Constante  dans  son  am- 
bition ,  elle  étoit  souvent  infidèle  en  amour, 
et  l'art  de  la  coqueterie  lui  étoit  aussi  cher 
qu'ail  reste  des  femmes. 

A  peine  étoit-elle  de  retour  à  Pétersbourg, 
que  Potemkin  cessa  d'être  l'objet  de  sa 
tendresse.  Elle  l'accabîoit  de  bienfaits;  elle 
sembloit  n'avoir  pas  assez  d'honneurs  et  de 
dignités  à  lui  offrir,'  elle  lui  proraettoit  de 
l'aimer  uniquement,  et  déjà  son  cœur  s'étoit  " 
décidé  pour  un  autre.  Un  jeune  Ukrainien, 
nommé  Zawadoffsky ,  possédoit  en  secret  ses 
faveurs.  Elle  commença  par  en  faire  son  se- 
crétaire. Bientôt  elle  le  nomma  hautement 
son  favori.  Ce  changement  occasionna  une 
scène  qui  parut  très- étrange  à  la  cour  de 
Catherine.  Lorsque  cette  Princesse  donnoit 
un  ordre ,  il  paroissoit  impossible  de  ne  pas 
l'exécuter.  Elle  vouloit  à  jamais  être  obéie. 
Or,  011  sait  que  le  favori  disgracié  recevoit 
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j^r-jr-j^  toujours  Tordre  de  vojager,  et  qu'il  ne  luî 
étoît  plus  permis  de  se  présenter  devant 
rimpénitrice  jusqu'à  ce  qu'elle  daignât  le 
rappeler.  L'altier  OrlofF  lui-même  s'étoit 
soumis  à  cet  usage.  Mais  Potemkin  osa  s'y 
soustraire.  Lorsqu'il  reçut  l'ordre  fatal ,  il 
feignit  de  partir,  et  le  lendemain  il  vint  tran- 
quillement se  placer  vis-à-vis  de  l'Impéra- 
trice,  au  moment  oia  elle  étoit  prête  à  faire 
sa  partie  de  whist.  Sans  se  plaindre  de  la 
téméraire  désobéissance  de  Potemkin,  Ca- 
therine lui  avança  une  carte  ,  lui  dit  qu'il 
jouoit  très-heureusement ,  et  ne  parla  plus  de 
l'éloigner.  Potemkin  conserva  ses  emplois, 
ses  honneurs,  son  crédit,  et  d'amant,  il  de- 
vint ami  de  l'Impératrice.  Zawadoff^kj  sa  voit 
plaire:  mais  Potemkin  s'étoit 'rendu  utile, 
*  et  son  génie,  plus  analogue  au  génie  de  Ca- 
therine que  celui  d'aucun  autre  de  ses  amans , 
ne  cessa  pas  de  la  dominer. 

Cependant  Orl.off,  qui  avoit  été  trop 
promptement  informé  de  la  disgrâce  de  Po- 
temkin ,  accourut  à  Pétersbourg.  Il  j  trouva 
son  rival  jouissant  encore  ,  non  de  l'amour, 
mais  de  la  confiance  delà  Souveraine.  OrlofF 
avoit  cru  pouvoir  reprendre  cette  confiance , 
pendant  qu'un  amant  jeune  et  étranger  à  la 
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politique   occupoit  le  cœur  de    Catherine.  " 
Mais  il  fut  bientôt   dissuadé;  il  parut  à  la  ^77  • 
Cour,  baisa  la   main    de   Tlnipératrice,    et 
voyant  Potemkin  auprès  d'elle ,  il  repartit  à 
l'instant  pour  Moscow. 

Les  courtisans  les  plus  habitués  à  observer 
rimpératrice ,  ne  pouvoient  deviner  quel 
étoit  Pâmant  qu'elle  préféroit.  Ilsnecroyoient 
pas  que  Potemkin  voulût  renoncer  aux  droits 
qu'il  avoit  sur  le  cœur  de  cette  Princesse. 
Ils  oublioient  que  l'amour  se  tait  devant 
Tambition. 

Panin  paroissoit  plus  que  jamais  plongé 
dans  son  apathique  indolence.  Mais  l'Impé- 
ratrice lui  laissoit  ses  emplois,  et  parce  que 
ses    longs  services   méritoient  cette  récom- 
pense ,  et  parce  qu'il  tenoit  à  un  parti  très- 
puissant.  Ce  parti  désiroit  de  voir  le  Grand- 
Duc  redemander  un  trône  qui  lui  apparte- 
iioit,  et  il   se   seroit   sans    doute    empressé 
d'appujer  ses  réclamations.  Mais  la  sage  mo- 
dération du  Prince   et    son  respect  pour  sa 
mère    repoussoient    des    projets   ambitieux. 
Cependant  l'Impératrice  qui  oubîioit    quel- 
quefois ce  que  son  fîîs  ne  vouloit  pas,  pour 
songer  à  ce  qu'il  pouvoit,   n'etoit  pas  sans 
inqmétude.  Elle  craigïipic  to^i^  ceu;v  qaelle 
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/.  CYoyoit  capables  de  donner  à  ce  Prince  de 
hardis  conseils,  et  bien  plus  encore  ceux  qui 
pouvoient  s'armer  pour  lui. 

Ces  craintes  n'avoient  point  échappé  au 
roi  de  Prusse.  Du  fond  du  Brandebourg  il 
épioit  tout  ce  qui  se  passoit  dans  Pâme  de 
Catherine,  et  il  en  profîloit  habilement.  Il 
savoit  qu*'il  étoit  le  seul  qui  pût  soutenir  effi- 
cacement les  droits  du  Grand-Duc.  Aussi , 
dès  qu'il  vouloit  amener  l'Impératrice  à  ses 
vues,  il  ne  manquoit  pas  de  témoigner  beau- 
coup d'intérêt  pour  son  fils.  Les  soupçons  de 
Catherine  se  réveilloient,  et  pour  conserver 
l'amitié  de  Frédéric,  les  sacrifices  sembioient 
ne  plus  lui  coûter. 

Le  Grand-Duc  avoit  beaucoup  d'amilié 
pour  le  comte  André  Razumoffsky.  Il  le 
mettoit  de  toutes  ses  parties ,  et  lui  témoi- 
gnoit  la  plus  grande  confiance.  L'Impératrice 
qui  connoissoit  l'esprit  audacieux  de  Piazu- 
moffskj ,  fut.  allarmée  de  cette  liaison  ,  et 
résolut  de  la  rompre.  Razumoffsky  lui  en 
fournit  lui-même  l'occasion.  Catherine  re-' 
marqua  entre  lui  et  la  Grande  -  Duchesse 
(i)  quelques  signes  d'intelligence.  Elle  ne 
balança  pas  à  croire  que  PtazurnoAskj  n'eût 

Ti)  La  première  épouse  du  Grand-Dac. 


/  / 
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osé  porter  des  vues  téméraires  snr  la  Priii-  TZ^r. 
cesse  ,    et  elle  en  avertit  le  Grand  -  Duc. 
Ce  Prince  ne  put  pas  se  persuader  que  les 
soupçons  de  sa  mère  fussent  fondés .;  mais  , 
sans   retirer   ses    bonlés  à  Razumoiliky  ,  il 
se  proposa  de  l'observer  ,  et  il  recommanda 
«à  son  épouse   la   plus  giande  réserve.  Soit 
qu'en  effet  la  Grande-Duchesse  eut  déjà  quel- 
que penchant  pour  Razumoffsky  ,  soit  que  les 
obstacles  qu'on  cherchoit  àlui  opposer  fissent 
naître  ce  penchant,  elle  entretint  avec  lui  une 
correspondance    secrète.    Elle   fit  ,  dit-on  , 
encore  plus  :  elle  chercha  à  se  venger  de  ceîlt 
qui  avoit  rendu  sa  vertu  suspecte  à  son  époux", 

et  elle  entra  dans  des  intrigues  politiques  , 

• 

quinepouvoientque  déplaire  à  l'Impératrice.* 
Que  ses  projets  fassent  vrais  ou  faux  ,  elle 
n'eut  pas  le  temps  de  les  exécuter*  Elle  mourut 
en  couches.  Sa  perte  fit  imputer  à  Catherine 
un  crime  du  plus  (i). 

Dès  qu'on  apprit  que  la  Grande-Duchesse 

(i)  Ce  qui  servit  ù  accréditer  ce  bruit ,  c'est  que 
ja  Sage-Femme'qui  présida  aux  couclies  de  la  Grande- 
Ducliesse  ,  ne  t^^  pas  à  faire  une  grande  fortune.  Elle 
vivoit  assez  familièrement  avec  l'Impératrice  ,  et  tnto^oit 
le  prince  Potemkiu  ,  et  le  comte  Bezborbdlço  ,  lesquels 
ail  oient  sbuvciit  dîner  clicz  elle* 

Tome  II.  Ij 
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j  ^.^^  veno! t  d 'expirer ,  l'Impératrice  pariif  accablée 
de  tristesse  ,  et  se  retira  à  Czaisko  Zelo  ,  où 
elle  emmena  le  Grand-Duc.  Ce  prince  étoit 
pénétré  d'une  véritable  affliction.  Cependant^ 
après  que  sa  douleur  se  fut  un  peu  dissipée, 
il  examina  les  papiers  de  son  épouse ,  et  y 
trouva  des  lettres  de  Razumofîskj.  Aussitôt 
il  porta  ces  lettres  à  sa  mère,  et  lui  demanda 
vengeance  d'un  homme  qui  avoit  osé  désobéir 
à  ses  ordres.  L'Impératrice ,  craignant  de 
donner  trop  d'éclat  à  cette  affaire  ,  et  voulant 
ménagerie  fifs  de  l'Hetman  qui  Tavoit  au- 
trefois si  bien  servie,  céda  pourtant  au  res- 
sentiment du  Grand-Duc.  Mais  au  lieu  de 
reléguer  Razumoffskyen  Sibérie  ,  elle  l'exila 
^à  Venise  ,  avec  le  titre  de  son  Envoyé  extraor- 
dinaire. Razi'imofîsky  s'étoit  déjà  vu  confier 
des  ambassades  distinguées.  Il  sentit  que  cette 
nouvelle  mission  n'étoit  qu'une  marque  de 
.  défaveur.  Il  n'hésita  pourtant  pas  à  Paccepter. 
Au  bout  de  quelque  temps,  l'Impératrice  le 
nomma  son  ministre  à  Naples  (i).  Il  y  étoit 
encore  lorsque  le  Grand-Duc  voyagea  eu 
Italie  ;  et  l'on  remarqua  qu'en   passant  par 

^  I  )  Le  comte  André  R'azumoffsky  sembloit  être 
destiné  à  plaire  aux  Princesses  ;  car  on  assui'e  ([lie  Ici 
B-eiiie  de  Naples  lui  accorda  ses  bontés. 


(  16,3  ) 
Naples  ,    le   Prince   fit  défendre   à    Razu-         ~* 
mofFskj  (i)  de  se  présenter  devant  lui.  '' 

Peu  de  jours  avant  la  mort  de  la  Grande- 
Duchesse,  le  prince  Henri  de  Prusse  arriva 
à  Pétersbourg,  Frédéric  informé  que  tandis 
qu'on  travailloit  aux  démarcations  de  la 
Pologne  ,  les  commissaires  des  Puissances 
co-partageantes  ne  s'accordoient  ni  entr^eux  , 
ni  avec  les  Polonais  ,  a  voit  désiré  que  son 
frère  allât  conférer  avec  l'Impératrice  ,  et 
terminât  les  différends  qu'on  cherchoità  faire 
naître  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de 
Prusse.  Le  prince  Henri  s'empressa  de  le 
satisfaire. 

On  rendit  au  prince  Henri  les  mêmes 
honneurs  que  la  première  fois  qu'il  étoit 
venu  en  Russie.  Il  entra  fort  tard  dans  la 
capitale.  G'étoit  la  veille  de  Pâques.  L'Im- 
pératrice ,  toujours  aHentive  à  flatter  resprife 
superstitieux  de  la  multitude,  passa  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  Téglise  avec  toute 
sa  cour.  Le  prince  Henri  ne  la  vit  que  le 
lendemain.  Il  s'entretint  souvent  avec  elle 
en  particulier  des  obstacLes  élevés  en  Pologne, 
et  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  détruire.  Ce 

(i)  En  1781. 
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^■"fut  dans  un  de  ces   entreliens  que  l'Impé- 
J77Ô.         .  .  ,  .      . 

'^   *  ratri  ce»  ayant   fait    quelques    objections,    le 

prince  Henri  lui  dit  tout-à-coup  :  —  «  Ma- 

»j  dame ,  je  vois  un  moyen  sûr  de  trancher 

Jî  toutes  les  difficultés.  Il  vous  déplaira  peut- 

jî  être ,  à  cause  de  Poniatowsky  :  mais  vous 

5j  devez  l'approuver  ;  car  on  peut  oflrir  à  ce 

9î  Monarque  des  dédommagemens  qui  vau- 

?5  dront  mieux  pour  lui  ,  que  le  trône  sur 

5?  l'eqiiel   il  chancelle  sans   cesse,  —  Il  faut 

3>  partager  le  reste  de  la  Pologne  •>•>,  — 

Cette  idée  plut  à  l'ambitieuse  Catherine  , 
et  l'anéantissement  de  la  Pologne  fut  décidé. 

A  peine  les  funérailles  de  la  Grande-Du- 
chesse étoient-elles  achevées,  que  l'Impéra- 
trice songea  à  donner  une  seconde  épouse  à 
son  fils.  Elle  dit  au  prince  Henri  qu'elle  avoit 
jeté  les  yeux  sur  la  princesse  de  Wurtem-  ' 
bevg,  sa  nièce,  et  qu'elle  désiroit  de  l'unir 
au  Grand-Duc. 

La  princesse  de  Wurtemberg  étoit  déjà- 
promise  au  Prince  héréditaire  de  Darmstadt. 
Mais  le  prince  Henri  jugeant  que  l'empire 
de  Russie  devoit  être  pour  elle  d'un  bien 
plus  grand  prix  que  le  landgraviat  de  Hesse, 
s'occupa  sur-le-champ  de  la  dégager  de  ses 
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liens.  Il  expédia  un  courrier  an  rai  de  -, 
Prusse  pour  lui  faire  part  des  intentions  de  ^ 
l'Impératrice  ,  .et  le  prier  d'y  donner  son 
assentiment.  Frédéric  ne  balança  pas.  L'union 
proposée  par  son  frère  étoit  trop  favorable 
au  projet  de  resserrer  les  liens  entre  la  Russie 
et  la.  Prusse  ,  pour  qu'il  ne  se  chargeât  pas  dt^ 
la  faire  réussir.  Il  savoit  l'amour  que  la  Prin- 
cesse de  Wurtemberg  avoit  inspiré  au  Prince 
de  Hesse-Darmstatd;  mais  quand  il  s'agissoit 
d'intérêts  politiques  ,  qu'étoit  l'amour  aux: 
yeux  de  Frédéric?  Il  parla  lui-même  au 
jeune  Prince  et  profita  si  habilement  de^ 
l'ascendant  qu'il  avoit  sur  lui,  que  cet  amant 
crut  qu'il  étoit  de  son  devoir  et  de  sa  gloire- 
de  faire  le  sacrifice  de  sa  passion. 

Sûr  de  la  condescendance  du  prince  de- 
Hesse-Darmstatd  5  Frédéric  en  instruisit  le 
prince  Henri,  et  lui  manda  que  les  parens  de- 
la  princesse  de  Wurtemberg  ne  s'opposeroien  t. 
pas  à  l'élévation  de  leur  fille.  Il  invita  en 
même-temps  le  Grand-Duc  à  venir  à  Berlin  ^ 
parce  qu'il  désiroit  qu'avant  de  rten  conclure , 
ce  Prince  vît  la  nauvelle  épouse  q,u'«on.lui  d^s- 
tinoit.  Il  étoit  lui-même  bien  aise  de  saisir 
cette  occasion ,  pour  connoltre  personnelle- 
ment  le  Grand-Duc^ 
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7      L'Impérafrice  satisfaite  de  tous  ces  arran- 
1770. 
'  '    '  gemens ,  fit  faire  des  préparatifs  considérables 

,  pour  que  son  fils  accompagnât  le  prince 
Henri.  Elle  assigna  quarante  mille  roubles 
pour  le  voyage, de  la  princesse  de  Wurtem- 
berg. Elle  appela  à  Pétersbourg  le  maréchal 
de  RomanzofF,  qui  résidoit  dans  son  gou- 
vernement d'Ukraine  ,  et  le  chargea  de  suivre 
le  Grand-Duc  à  Berlin.  —  «  Ge  n'est,  dit- 
55  elle,  qu'à  l'amitié  dti  prince  Henri  et  au 
5>  zèle  du  plus  illustre  appui  de  mon  trône , 
5»  que  je  peux  me  résoudre  à  confier  mon 
5j  fils.  » 

Le  Grand-Duc  partit  le  premier  de  Cza- 
rsko-Zelo  (i)  ;  le  lendemain  le  prince  Henri 
prit  congé  de  l'Impératrice.  Quels  que  fussent 
les  sentimens  de  cette  Princesse ,  elle  parut 
très-émue  en  les  voyant  s'éloigner  l'un  et 
l'autre.  A  peine  s'étoient-ils  joints  à  Riga, 

qu'ils  re'eurent  plusieurs  lettres  d'elle.  Voici 

*  ..  .*. 

celle  qu'elle  écrivit  de  sa  main  au   prince 

Henri. 

ï>  Je  prends  la  liberté  d'envoyer  à  votre 

35  Altesse  *  Royale   les   quatre    lettres    dont 

(i)  Le  maréchal  de  E.omanzo{r5  le  comte  Nicolas 
Soltikoff,  le  Prince  Kourakin  et  Je  Boyard  Narischkin  , 
raccompagnoient. 
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55  )e  lui  ai  parié  ,  et  dont  elle  veut  7" 
15  se  charger.  La  première  est  pour  le 
J5  Roi  son  frère  ,  et  les  autres  pour  les 
»»  Princes  et  Princesses  de  Wurtemberg. 
»  J'ose  la  prier ,  si  le  cœur  de  mon  fils 
j>  se  détermine  pour  la  Princesse  Sopliie 
55  Dorothée,  comme  je  n'en  doute  pas, 
îj  d'emplojer  les  trois  dernières  selon 
jj  leur  destination  ,  et  de  les  appuyer  de 
ïî  l'éloquence  persuasive  dont  Dieu  l'a 
55  douée. 

55  Les  preuves  convaincantes  et  réitérées 
55  qu'ELLE  ma  données  de  son  amitié ,  la 
5>  haute  estime  que  j'ai  conçue  pour  ses 
55  vertus,  etPétendaede  la  confiance  qu'elle 
»>  m'a  inspirée ,  ne  me  laissent  aucun  doute 
55  sur  le  succès  d'une  affaire  qui  me  tient 
55  tant  au  cœur.  Pouvois-Je  la  mettre  en  de 
55  meilleures  mains? 

55  Votre  Altesse  Rovale  est  assurément  un 
55  négociateur  unique  :  qu'elle  pardonne 
55  cette  expression  à  mon  amitié.  Mais  je  ne 
55  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  d'une  af- 
15  faire  de  cette  nature,  traitéç  comme  celle- 
55  ci.  Aussi  est-ce  la  production  de  l'amitié 
»5  et  de  la  confiance  la  plus  intime..     . 

«i  Cette  Princesse  en  sera  le  gage»  Je  ne 

L  4 
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1776.  "  P^^^ii'î'^î  1^  voir  sans  me  ressouvenir 
»  co'nment  cette  affaire  a  été  coinmen- 
59  cée  ,  menée  et  finie ,  entre  la  Maison 
»î  Rcjalç  de  Prusse  et  celle  de  Ptussie; 
9i  Pui.'Se  -  t-elîe  perpétuer  les  liaisons  qui 
?5  uoas  unissent! 

ce  Je  finis  en  remerciant  bien  tendrement 
55  votre  Altesse  Royale  de  tous  les  soins  et 
n  de  toutes  les  peines  qu'elle  s'est  donnés  ; 
i>  et  je  la  prie  d'être  assurée  que  ma  re-^ 
5»  connoissauce ,  mon  amitié  ,  mon  estime-, 
î5  la  haute  considération  que  j'ai  pour  elle, 
33  ne  finiront  qu'avec  ma  vie,  j» 

Catherine. 

A  Czarsko-Zeîo  5  le  11  Juin  1776. 

Après  avoir  séjourné  vingt-quatre  heures 
à  Riga  et  avoir  vu  manœuvrer  plusieui^s 
régimens  campés  à  quelque  distance  de  la 
ville  ,  les  deux  Princes  se  rendirent  à  Mittaa 
où  ils  furent  accueillis  par  le  duc  de  -Cour- 
lande  (i;.  Ce  duc  étoit  le  fils  du  fameux 
Biren ,  qui  venoit  d'achever  avec  tranquil- 
lité sa  longue  et  orageuse  carrière.  Le  Grand- 
ie i)  Le  Pue  Charles, 
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Duc  reçut  a  Berlin  les  honneurs  dus  à  Thé- ■* 

ritier  du  trône  de  Russie.  Le  prince  Henri  ^77^' 
le  présenta  au  Roi,  quiétoit  venu  au-devant 
de  lui  jusqu'à  l'entiée  de  son  appartement. 
Le  Grand-Duc  lui  dit  en  Pabordant  : 

et  Sire,  les  motifs  qui  m'amènent  des  ex- 
M  trémités  du  Nord  jusques  dans  ces  heu- 
»3  reuses  contrées  ,  sont  le  désir  de  vous 
3j  assurer  de  l'amitié  qui  doit  à  jamais  unir 
55  la  Russie  et  la  Prusse  ,  et  l'empresse- 
55  ment  de  voir  une  Princesse  destinée  à 
55  monter  sur  le  trône  des  Moscowites.  En 
9i  la  recevant  de  vps  mains  ,  j'ose  vous 
55  promettre  que  cette  Princesse  en  sera 
55  plus  chère  et  à  moi  et  à  la  nation  sur 
55  laquelle  elle  régnera.  Enfin  j'obtiens  ce 
55  que  je  souhaitois  depuis  long-temps;  je 
55  puis  contempler  le  plus  grand  des  héros , 
55  l'admiration  de  notre  âge  et  l'ctonnement 
35  de  la  postérité. 

Frédéric  se  hâta  de  lui  répondre  :  —  ce  Je 
55  ne  mérite  point  tant  d'éloges  ,  Prince. 
55  Vous  ne  voyez  en  moi  qu'un  pauvre  valé- 
35  tudinaire  à  cheveux  blancs.  Mais  crojez 
55  que  je  me  regarde  comme  très-heureux 
55  de  recevoir  dans  ces  murs  le  dignfe  hé- 
33  ritier  d'un  puissant  Faupire ,  le  fils  uni- 
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7"  "  q^ïc  ^e  ma  meilleure  amie,  de  la  grande  (i) 
j>  Catherine.  5» 

Le  Monarque  prussien  se  tourna  alors 
Vers  le  maréchal  de  RortianzofF,  et  ajouta: 
5»  Vainqueur  des  Ottomans  ,  soyez  le  bien 
J»  venu  !  Je  trouve  beaucoup  de  ressem- 
5)  blance  entre  vous  et  mon  général  Win- 
j>  terfeld  (2).  19 

et  Sire,  repartit  le  maréchal, je  serois  flatté 
^  îj  de  ressembler,  même  imparfaitement,  à 

5)  un    général   qui    s'est    ci     glorieusement 
5j  distingué  au  service'  de  Frédéric.  )> 

ce  Ah  î  répliqua  le  'roi ,  vous  devez  bien 
5J  plutôt  vous  enorgueillir  des  victoires  qui 
î>  feront  passer  votre  nom  jusqu'à  la  posté» 
3>  rite  la  plus  reculée.  (3)  5» 

(i)  Malgré  ce  langage,  Frédéric  avoit  écrit  et  fait 
«irculer  à  Berlin  une  lettre  anonyme ,  dans  laquelle  il 
pari  oit  des  foiblcsses  de  la  grande  Catherine  avec  une 
vérité  si  exacte  qu''elle  ressembloit  à  de  la  satyre. 

(2)  Le  général  "Winterfeld  éloit  très-aimé  du  roi  de 
Prusse.  Ce  fut  lui  qui  sauva  l'armée  qae  le  Prince 
héréditaire ,  père  du  roi  actuel  5  commandoit  dans 
la    Lusace   lorsqu'il  se  brouilla  avec  son  frère. 

(3)  Frédéric  estimoit  beaucoup  le  brave  Romanzoff» 
Les  complimens  qu'il  lui  adressoitj  rappellent  ce  qu'if 


(  '71  ) 
Apres  une    demi-heure    crentrefien   avec  ^^-^^ 
Frédéric,   le  Grand-Duc  se  rendit  chez  la 
Reine  ,   où  toute  la  Cour  étoit  rassemblée. 
Il  V  vit  la  princesse  de  Wurtemberg.  Leur 
mariage  fut  aussitôt  décidé. 

Les  fêtes  se  multiplièrent  à  Charlotten- 
bourg,  à  Postdam,  à  Sans- Souci.  Mais  celle 
qui  dût  être  la  plus  agréable  au  maréchal 
de  RomanzofF,  fut  le  spectacle  des  exercices 
de  la  garnison  de  Postdam.  Frédéric  fit  ma- 
nœuvrer ses  troupes  par  bataillons  quarrés  , 
à  l'imitation  de  la  sanglante  bataille  de 
Kajal ,  où  les  Russes  avoient  complètement 
vaincu  les  Ottomans. 

Le  prince  Henri  mena  ensuite  le  Grand- 
Duc  à  Rheinsberg,  où  il  lui  donna  une  fête  qui 
dura  quatre  jours  ,    et  dans  laquelle  il  étala 

dit  quelques  années  auparavant  an  feld-maréchal  Ra- 
ziimofFsky,  ancien  Favori  de  l'Impératrice  Elizabeth. 
—  BjazumofTîky  étoit  présent  à  une  revue  que  ^Frédéric 
passoit  à  Postdam.  Ce  Prince  lui  demanda  comment 
il  trouvoit  les  évolutions  ?  —  RazumofFsky ,  un  peu 
embarrassé  ,  répondit  :  —  m  Sire  ,  ja  ne  suis  qu'un 
»  Général  civil.  »  —  j)  Oh!  répliqua  Frédéric  .  nous 
»  ne  connoissons  pas  cela  ici.  » 


non  moins  de  goat   que    de  somptuosité  (i). 

En  quittant  Rheinsberg,  Paul  Pétrowit;^ 
retourna  à  Pétersbourg.  J^a  princesse  de 
Wurtemberg  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre.  Elle 
embrassa  la  religion  grecque,  et  fut  unie  au 
Grand-Duc  (2\  Vingt  ans  après  leur  mariage  ^ 
ces  deux  époux  sont  montés  ensemble  sur  le 
trône  de  Ptussie.  (3) 

Catherine  ayant  donné  une  seconde  épouse 
à  son  fils  ,  étendu  les  bornes  de  son  vaste 

(1)  Je  n^ai  point  parlé  des  présens  que  l'Impératrico 
fît  au  Prince  Henri  et  à  sa  suite.  Ils  furent  maanifiques 
ainsi  que  ceux  que  le  Grand-Duc  distribua  à  la  Couc 
de  Berlin,  et  ceux  qu'il  reçut  lui-même.  ^Frédéric  lui 
donna ,  entr'autres  choses ,  douze  ckevaux  de  selle  de 
la  plus  grande  beauté. 

(2)  De  ce  mariage  sont  nés  trois  Princes  et  cinq 
Princesse?. 

Les  Princes  sont  :  Alexandre  PauîowUz  ,  né  le  12 
Décembre  I777.  —  Constantin  Paulowitz ,  né  le  27 
Avril  1779.  —  Et  Nicolas  Paulowitz ,  né  le  2  Juillet 
1796.' 

Les  Princesses  sont  :  Alexandra  Pauîowna ,  nééf 
le  27  Juillet  1783.  — Hélène  Paulowna  ^  née  le  i3' 
Décembre  1 785»  —  Marie  Vaulowna ,  née  le  4  Février 
1786.  —  Catherine  Paulowna^  née  le  lo  Mai  1788.^ 
•^"  Anne  PaulownQ, ,  née  le  7  Janvier  1795. 

(3)  A  la  ni'^rt  de  Catherine  II ^arrivée  te  17  î^o* 
vembre  1796* 


Tar(ù'eu  j'c 
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Empire  et  éteint  les  feux  de  la  révolte  dans  1775, 
les  provinces  les  plus  éloignées ,  sembloit  ne 
devoir  plus  s'occuper  qu'à  jouir  tranquille- 
ment de  sa  puissance.  Mais  le  repos  n'étoit 
point  fait  pour  son  ame  ambitieuse  ;  les  plai- 
sirs paisibles  ne  suffisoient  point  à  son  génie 
inquiet.  Elle  vouloit  encore  acquérir  de  la 
gloire ,  ou  plutôt  de  la  célébrité ,  qu'elle  con- 
fondit trop  souvent  avec  la  vraie  gloire;  et 
il  n'étoit  rien  qu'elle  ne  sacrifiât  à  cet  or- 
gueilleux désir.  Quand  ses  armées  cessoient 
de  remporter  des  victoires  au-delà  de  se$ 
frontières  ,  il  falloit  que  la  Renommée  lui  » 
préparât  un  autre  genre  de  triomphe.  L'Eu- 
rope retentissoit  des  actes  éclatans  de  sa  muni- 
ficence, des  encouragemens  qu'elle  donnoit 
aux  Sciences  et  aux  Arts  ,  des  prix  qu'elle 
assignoit  aux  talens  ,  des  bienfaits  qu'elle 
répandoit  sur  des  étran;:;ers,  et  des  nombreuses 
institutions  qu'elle  créoit  pour  augmenter 
l'industrie  et  les  richesses  de  ses  peuples. 
Quelques  flateurs  ,  bien  pajés,  racontoient 
emphatiquement  tous  ces  faits,  et  les  échos 
.des  gazettes  en  multiplîoient  le  récit.  L'Aca- 
démie de  Pétersbourg ,  qui  comptoit  parmi 
ses  membres  plusieurs  hommes  justement 
célèbres ,  mais  qui  n'étoit  pas  la  moins  louan- 
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7"  geuse  des  x\cadcmîcs ,  fît  queiquefols  l'apo- 
'  théose  prématurée  de  Catherine.  Quand  ce!  ta 
Princesse  ne  se  rendoit  pas  à  ses  séances, 
on  élevoit  à  la  place  qu'elle  devoit  occuper 
un  buste  qui  la  représentoit  avec  les  attributs 
de  Minerve.  Il  faut  pourtant  convenir  que 
Catherine  ne  ressembloit  pas  en  tout  à  la 
chaste   fîlîe    de    Jupiter. 

Grégoire  Orloff ,  revenu  à  la  Cour  sans 
j  être  appelé,  sembloit  s'être  insensiblement 
accoutumé  à  voir  Potemkin  occuper  la  pre- 
mière place  auprès  du  trône  de  Catherine. 
Potemkin,  fier  de  son  crédit  et  plus  jaloux  de 
conserver  un  pouvoir  plus  absolu  que  l'amour 
de  l'Impératrice ,  la  laissoit'tranquillement  se 
livrer  à  son  goût  pour  ZawadofFsky.  Depuis 
dix-huit  mois  celui-ci  remplissoit  la  place 
de  favori  subalterne,  quand  tout-à-coup  son 
ambition  se  réveilla.  Il  avoit*  devant  les 
yeux  l'exemple  de  Potemkin.  Il  crut  qu'il 
pourroic ,  comme  lui  ,  passer  des  bra^  de 
l'Impératrice  à  la  place  de  premier  ministre. 
Mais ,  pour  y  parvenir ,  il  falloit  en  chasser 
Potemkin.  Il  j  travailla  avec  ardeur.  Il  essaya 
de  rendre  le  despotisme  de  Potemkin  odieux 
à  la  Souveraine.  Il  se  fit  seconder  par  des 
olïîciers  mécontens,  par  des  courtisans  en- 
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vieux  ,  par  des  femmes  adroites.  Pofemkin 
instruit  de  ces  intrigues  et  plus  habile  que 
Sun  rival,  résolut  de  le  perdre.  Le  hazard 
lui  en    fournit  presqu'aussitôt  l'occasion. 

Un  jeune  servien  ,  nommé  Zoritz ,  officier 
de  hussards  ,  vint  à  Pétersbourg  pour  de- 
mander de  Tavancement.  Ilétoit  grand,  très- 
bien  fait  et  propre  à  exciter  les  désirs  d'une 
femme  voluptueuse.  Potemkin,  qui  connois- 
soit  fin  constance  et  les  goûts  ardens  de  Ca- 
therine ,  donna  à  Zoritz  un  brevet  de  capi- 
taine et  le  fît  trouver  sur  le  passage  de  cette 
Princesse.  Elle  ne  manqua  pas  de  le  remar- 
quer. Lelendemain  ZawadoHsky  fut  congédié, 
Zoritz  prit  sa  place. 

Zawadoffskj ,  qui  avoit  déjà  reçu  beaucoup 
de  bienfaits  de  l'Impératrice,  eut,  au  mo- 
ment de  son  départ  ,  une  gratification  de 
quatce-vingt-dix  mille  roubles  ,  un  surcroit 
de  pension  de  quatre  mille ,  et  une  terre 
considérable. 

Zoritz  reçut  en  même-temps  une  terre  de 
cent  vingt  mille  roubles  ,  avec  les  présens 
accoutumés.  Ce  nouvel  amant ,  sans  éduca- 
tion ,  sans  expérience  ,  ne  pouvoit  faire 
ombrage  à   l'altier  Potemkin.    Content  de 
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servir    ©bsciirément   aux   plaisirs    de    Tlm- 

"^77  •  pératrice  ,  il  ne  profitoit  de  sa  faveur 
que^^pour  assurer  le  crédit  de  celui  à 
qui  il  la  devoit.  Ce  n'*étoit  qu'avec  Po- 
temkin  que  Catherine  pesoit  les  destinées  de 
l'Europe. 


LIVRE 


LIVRE    HUITIÈME. 

Argument* 

lielations  entre  la  Russie  et  le  Duîiemarck, 

—  Conduite  des  ministres  Pousses  à  Cô* 
penliague,  —  Fortune  et  malheur  dé 
Struensée,  • —  Portrait    de    Pernstorjf^ 

—  Cession  du  Sclilêswig.  • —  Etat  de  la 
Suède,  —  Réi'olution  de  1772.  —  Voyagé 
de  Gustave  111  à  Pétersbourg,  — Dispo- 
sitions  hostiles  des  Turcs.  —  Traité  de 
Constantinople,  —  Fêtes,  —  Désastres, 
' —  Renvoi  du  Fai^ori  Zoritz,  - —  Pàmsky 
Korzakoff  lui  succède, 

Uepuis  rélévafion  de  Catherine  II  au  trône 
de  Russie ,  la  Cour  de  Pétersbourg  n'avoil 
point  cessé  d'entretenir  des  relations  avec 
c^elle  de  Copenhague  ,  ou  plutôt  d'exercer 
son  influence  sur  elle.  Cette  influence  , 
ouvrage  de  Pierre-le-Grand  ,  avoit  éprouvé 
quelqu'interruption  sous  ses  successeurs  (i)* 

(i)  Par  exempte,  sou^  Catlierihe  Première^  dont  la 
fille  avo^t  épousé  riiéritier  de  lu  Maison  de  Holstem-« 
Gottorp.  dès  lung-lemps  en  querelle  avec  la  Maisou 
d'Oldcnljour^:^. 

Tom:  II.  M 
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r*  CatLerine  ÎI  lui  rendit  tonte  sa  force.  CeKe 

1770. 

Princesse  n'hérita  point  de  la  haîne  et  des 
projets  de  Pierre  III  contre  le  Danemarck  ; 
elle  ne  le  fit  attaquer  ni  par  ses  escadVes,  ni 
ses  armées  :  mais  elle  sut  le  fenir  long-temps 
flollant  entre  Tespérance  d'obtenir  Pentière 
cession  du  Schleswig  et  la  crainte  de  se  voir 
privé  de  cette  importante  possession. 

JJn  autre  intérêt  encore  tenoit  la  Cour  de 
Copenlwgue  attachée  à  celle  de  Pétersbourg^ 
Elle  ne  se  flattoit  de  pouvoir  être  parfaite- 
ment rassurée  contre  Pambition  des  rois  de 
Prusse  et  de  Suède,  que  par  l'alliance  de 
la  Ptussie;  aussi  faisoit-el!e  des  efï'oits  con- 
tijuiels  pour  resserrer  les  nœuds  de  ccUe 
alliance.  On  la  vit  souvent ,  sous  le  règne  de 
rimpératrice  Elisabeth,  acheter  par  des  pré- 
sens, la  bienveillance  des  Ministres  et  des 
Favoris  de  cette  Princesse,  et;  quelquefois 
n.êine  les  pensionner  (i).  Pouvoit-elle  donc 
être  moii's  généreuse  envers  ceux  de  Ca- 
»  therine,ou  étoient-iîs  eux-mêmes  plus  dif- 
ficiles que  les  premiers?  Quoi  qu'il  en  soit, 

(l)  La  Cour  de  Danemarck  fiiisoit  des  présens  con- 
.'.îdérables  aux  SciioLiwaloff',  aux  IN^arischkin  et  à  cfuel- 
([ues  autres  CourUsaup.  Elle  peusionnoit  les  Conseiliers- 
d'Euit  WûlkofTctOizewieff. 
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des  nue  Catherine  se  crut  afTermie  snr  son  TTÎ^ 

.  '  7  /   • 

trône  ,  elle   voulut   dominer. le   Danemarck 

comme  le  reste  du  Nord,  et  ne  prit  plus  soin 

de  le  méuager. 

Elle  commença  p;îr  payer  d'ingratitude  le 
comte  de  Ranzau-Alchberg ,  qui  étoit  mi- 
liistre  de  Danemarcjs.à  Pétershourg,  en  1702. 
llanzau,  témoin  des  préparatifs  que;  Faisoit 
Pierre  III  pour  conquérir  le  Ho-lsteiu  ,  s'atta- 
cha au  parti  de  llmpératrice ,  et  se  lia  mfme 
étroitement  ave-c  Giégoire  Qrloff.  L'iiupé- 
ratrice  se  servit  de  lui  pour  travaillera  rendre 
odieux  les  projets  d€  guerre  de  son  époux; 
et  Orloffle  mit  daru  le  secret  de  la  conspi- 
r\tion  qu'on  tramoit  conîre  ce  Prince.  Flatté 
de  cette  confidence,  Ranzau  donna  à  Orlo/î 
des  conseils  utiles  et  le  seconda  de  tout  son 
pouvoir.  La  conspiration  réussit.  Ranzau  fut 
d'abord  bien  accueilli  de  l'Impératrice;  mais 
bientôt  la  froideur,  même  le  dédain  succé- 
dèrent à  ces  premiers  mouvemens  de  satis- 
faction,  et  Ranzaa  très  jnécontent  de  Flm- 
pérairice  et  du  favori,  reprit  la  route  du 
Panemarck. 

Catherine  qui  se  pjaisoit  sans  doute  à 
humilier  la  cour;  de  Copenhague  ,  choisit  Sa!- 
dcrn  pour  sou  Envoyé  extraordinaire  auprès 

M  2 
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"7  de  cette  cour.  Saldern,  né  dans  le  Holsteîn 
de  parens  très-obscurs,  avoit  d'abord  occupé 
un  petit  emploi  à  Tritau ,  d'où  il  s'étoit  fait 
éconduirepour  quelque  malversation;  ensuite 
il  alla  chercher  fortune  en  Russie.  Intri- 
gant et  audacieux,  il  s'introduisit  à  la  Cour 
et  y  réussit  ;  et  lorsque  PImpératrice  ren- 
voya à  Copenhague,  il  s'y  conduisit  avec 
Une  insolence  qui  rappeloifc  encore  mieux 
son  extraction  et  la  honte  qu'il  avoit  eue 
d'être  chassé  de  son  premier  emploi.  Il 
osoit  parler  au  monarque  danois  et  à  ses  mi- 
nistres avec  une  hauteur  révoltante.  Il  vou- 
loit  être  instruit  de  toutes  les  affaires,  et 
dictoit  d'un  ton  menaçant  là  manière  dont 
on  de  voit  les  décider.  Ce  fut  Saldern  qui , 
contre  l'opinion  du  conseil  et  le  vœu  du 
peuple  ,  détermina  le  roi  de  Danemarck  à 
faire  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre, 
voyage  dont  les  suites  ont  été  si  funestes  à 
cefoible  Prince  et  à  son  imprudente  épouse! 
Saldern  ne  se  contentoit  pas  de  se  faire 
instruire  des  affaires  d'Etat  ,  il  s'immisçoit 
dans  les  détails  de  la  maison  du  monarque^, 
et  dirigeoit  ses  moindres  actions.  Il  plaçoit 
auprcs  de  lui  les  personnes  sur  le  dévoûment 
desquelles  il  ccmptoit ,  et  en  écarîoit  toutes 


(  i8i  ) 
celIcsquilulsemMoie  it  contriirrs.I:  rx?rcoit         7" 
enfin  lin  despotisme  à-la- fois  arroj^ant  et  mi* 
nutieiix  (i). 

Lorsque  Tlmpératrice  rappela  Saldern  de 
Copenhague ,  elle  le  remplaça  par  Pliiloso- 
phofF,  non  moins  orgueilleux,  et  non  moins 
jaloux  de  maintenir  l'ascendant  de  sfi  cour. 
Philosophr)!? acquit  bientôt  en  Dancmarck  le 
même  crédit  que, son  prédécesseur.  Ce  n'étoit 
pas,  à  la  vérité,  fort  difficile  ;  le  monarque 
éloit  foibîe,  son  conseil  timide.  Le  ministre 
russe  n'avoit  qu'à  prononcer  le  nom  du  Hols- 
tein,  pour  voir  tout  plier  devant  ses  volontés. 
Nous  citerons  ici  un  exemple  de  Tautoritéin- 
quisitoriale  que  s'étoit  arrogée  PhilosopLofF. 

Le  comte  de  Saint  -  Germain  (2)    étoït 

(l)  La  jeune  renie  Caroline  Watliilde  avoit  pour 
Grande-Maîlresse  de  sa  maison  et  pour  Favorite , 
Madame  de  Pless  ,  femme  aimable  et  remplie  d*es- 
prit.  Cette  Dame  ,  indignée  de  la  manière  dont  Saldera 
avoit  £ubjup;ué  le  Roi ,  crut  dew)ir  faire  quelques  re- 
présentations à  ce  Prince ..  Le  Hoi  eut  la  foiblesse  d'en 
parler  à  Saldern  5  celui-ci  demanda  aussitôt  Téloigne- 
ment  de  Madame  dcPlcss:  et  mal^rré  les  sollicitations 
de  la  reine  ,  Madame  de  Pless  fut  renvoyée. 

{  2  )  Le  même  qui  avoit  quitté  la  Piance  pour 
aller  servir  le  Danemavck,  et  qui  ensuite  revint  en 
I^rance  3  où  il  fut  Mirastre  de  la  guerre. 

•   M  3 
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"~i  ,    charcfè  en  B^nemavck   du  ministère  de   îa 
17  ■'ô.  -,       .  . 

guerre.   Etroitement  lié   avec  le    comte  de 

Gortz,  officier  allemand  très-distingué,  il  lui 

offrit  de  l'emploi  dans  Parmée  danoise ,  après 

en  avoir   obtenu  Tagrément   dit  monarque. 

Philosopîioff  en  fut  instruit;  et  soit  qu'il  eut 

quelque  raison  parlicidière  de  haïr  ie  comte 

de    Gortz,    soit  qu'il   ne  voulut  pas  qu'un 

officier    de    mérite    entrât,  au    service     du 

Danemarck  ,    il  écrivit    aussitôt    au    Roi  : 

—  ce  Je  viens  d'apprendre  que  vous   aviez 

55  offert  du  service  au  comte  de  Gortz.  J'ai 

55  ordre  de  ma  cour  de  rompre  toute  com- 

55  munication  avec   la  vôtre  et  de  Quitter 

L 

55  Copenhague, plutôt  que  de  permettre  que 
5î  cet  homme  intrigant  et  dangereux  de- 
55  meure  auprès  de  vous,  n  —  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  empêcher  le  coniîe  de 
Gortz  de  voir  efïectuer  les  offres  qu'on  lui 
avoit  faites. 

Cependant  le  crédit  de  Philosophoff  dimi- 
nua, à  mesure  que  s'accrut  celui  deStruensée, 
et  ce  ne  fut  qu'au  moment  de  la  sanglante 
catastrophe  de  ce  dernier,  qne  le  fiiinistre 
•  russe  reprit  son  influence.  Philosophoff 
fit  d'abord  de  vains  eflbrts  pour  éloigner 
Struensée  de  la  Cour.  Il  Jl-oit  contre  lui  un 
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double  motif  de  haine.  Il  ^avoit  que  Struensée  ,  ' 
vto'it  opposé  an  parti  russe,  et  il  ne  pouvoit 
oublier  qu'il  lui  avoifc  fait  perdre  les  faveurs 
d'une  des  plus  Jolies  femmes  de  Gopenliagne. 
En  outre ,  PhilosophofF  soutenoit  le  vieux 
Comte  de  BenistorfF(i),  dévoué  à  la  P*.ussie, 
et  écarté  du  ministère  par  Struensée. 

Nous  r/essaj'erons  point  de  retracer  ici  ces 
intrigues.  On  sait  queîFut  le  sort  de  Struensée, 
qui,  de  médecin,  devint  amant  de  la  jeune 
reine  Garoline-Matbilde ,  et  premier  minis- 
tre, et  à  qui  son  orgueil  et  ses  imprudences 
suscitèrent  des  ennemis  qui  le  ti\»îi.è.eiîfc 
bientôt  à  Técliafaud  (2\  On  sait  que  la  Pccine 
fut  elle  -  même    emprisonnée  ,    exclue   du 

(1)  Oncle'dii  Ministre  actuel.  —  Pliilosoplio.T,  qui 
avoit.  besoin  d'halle r  prendre  les  eaux  de  Pyrinont,  ne  voulat 
point  partir  sans  avoir  obtenu  du  Roi  de  Daneniarck 
la  promesse  de  ne  faire  aucun  changement  dans  le 
ministèie  des  affaires  étrangères  pendant  son  absence. 
Il  partit.  Bernstorfl'fut  aussitôt  renvoyé,  et  Ranzau 
Aschberg  mis  à  sa  place  ,  Ranza-u  Aschberg  que 
l'ingratitude  de  Catherine  avoit  rendu  l'irré'conciiiable 
ennemi  de  la  Russie. 

(2)  Frédéric  II  dit  en  apprenant  \x  révolution  du 
Danemarck  :  —  »  Struensée  est  un  sot.  Il  ne  fait 
»  coucher  avec  les  Reines  que  lorsqu'elles  régnent  5 
»  et  qu'ofi  est  Généralissime  de  leurs  troupes.  »  — 

M  4 
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'  ;'  trône  et  exilée  à  Zell,  où  elle  monrût  de 
l'excès  de  sa  douleur  (i).  Le  ministre  russe 
vit  avec  joie  les  succès  de  la  conspiration 
tramée  contre  Struensée  et  la  jeune  Reine,  et 
il  eu  recueillit  les  fruits.  La  reine  douairière, 
Julie- Marie  {z) ,  qui  avojt  fait  la  révolution  , 
tenoit  dans  ses  mains  les  rèries  de  TEtaf. 
Cette  Princesse  étoit  loin  d'avoir,  pour  la 
Russie,  autant  de  dévoûment  que  le  mal- 
heureux roi  sous  le  nom  duquel  elle  gouver- 
noit.  Mais  elle  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
sentir  la  nécessité  de  ménager  Catherine  et 
son  intrigant  ministre. 

Ranzau  fut  renvojé.  Son  esprit  remuant 
inquiétoit  la  Reine,  qu'il  avoit  si  bien  servie. 
Mais  quoiqu'elle  voulutTécarter  parce  qu'acné 

(l)  Elle  mouiut  au  commencement  de  l'année  lyy^^. 
Elle  s'étoit  Fait  beaucoup  aimer  du  peuple  de  Zcll , 
parce  qu'elle  employoit  en  aoles  do  bienfaisance  1^ 
plus  grande  partie  de  la  modique  pension  que  lui  faisoil  lu 
Gourde  Panemavck»  Le  jour  qu'on  apprit  à  Copenhague 
la  mort  de  cette  «Princesse  ,  il  devoit  y  avoir  bal  à  la 
Cour.  On  voulut  cacber  que  Caroline  Matbilde  n'ctott 
plus  î  mais  cette  nouvelle  se  répandit  bientôt  ;  ce  qui 
li'cmpccba  pas  que  le.bal  n'ciit  lieu. 

(2)  Sœur  du  prince  Eerdirand  de  Brunswick  et  du 
înalbeureux  duc  Antoine  Ulric  ,  que  Calberine  retcncJt 
çîi  prison  à  Kolmogovy  5  près  d'Arclum^^l. 
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le  redontoit,  elle  feignit  de  ne  prendre  ce         ^ 
parti  que  par  égard  pour  la  Russie. 

Le  vieux  comte  de  BernstoriF  étoit  déjà 
mort.  PhilosopbofF  désira  que  le  neveu  de 
ce  ministre  prit  la  place  qu'on  lui  avoit 
enlevée.  Il  Ten  crovoit  digne ,  sans  doute  ,  par 
son  attachement  à  la  Russie;  les  Danois  ont 
dû  juger  qu'il  Tétoit  davantage  par  l'habileté 
avec  laquelle  il  a  travaillé  au  bonheur  de 
son  pavs. 

BernstorfF  ^toit  d'une  taille  avantageuse 
et  avoit  une  figure  noble.  Il  se  distingua  dès 
sa  jeunesse  par  sa  politesse  ,  sa  modestie , 
la  justesse  de  son  esprit  et  Téloquencelaplus 
persuasive.  A  mesure  qu'il  avança  en  âge  ,  ses 
heureuses  qualités  se  fortifièrent  et  lui  va- 
lurent l'estime  générale  de  ses  compatriotes. 
Vivant  ii  la  cour  et  livré  à  l'étude  de  la 
politique  ,  il  n'en  étoit  ni  moins  simple  dans 
IR  manières ,  ni  moins  franc  dans  ses  discours. 
Homme  d*'état,  il  étoit  très-sensible  ;  ministre , 
il  tenoit  fidèlement  sa  parole.  Diligent  et 
infatigable  dans  le  travail  ,  il  avoit  une 
conception  facile  et  une  manière  heureuse 
d'expliquer   ses    idées    (i).    Ennemi    de  la 

(l)    Très-accessible,  trcs-comraunicatif ,  il  donroit 
fiéquemmeiit  audience  5  cl  il  u'étoît  guère  de  particulier 
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flaterîe ,  indifférent  pour  les  plaisirs ,  montrant 
une  présence  d'esprit  rare  et  une  humeur 
toujours  égale,  il  ne  se  iaissoit  point  détourner 
du  but  qu'il  s'étoit  proposé.  On  ne  le  vit 
jamais  enorgueilli  par  le  succès,  ni  abattu  par 
les  revers.  S'il  triomphoit,  ilsavoit  qu'il  auroit 
bientôt  de  nouveaux  obstacles  à  surmonter; 
s''il  échouoit,  il  vojoit toutes  les  ressources  que 
la  fortune  pouvoit  encore  lui  offrir.  Son  seul 
défaut ,  peut-être ,  étoit  un  peu  trop  d'atta- 
chement à  ses  opinions,  qu'ail  défendoit  tou- 
jours avec  chaleur.  Mais  ce  défaut  mcme  avoit 
l'avantage  de  prouver  que  Bernstorff  ne 
trompoit ,  ni  ne  vouloit  jamais  tromper.  Issu 
d'une  famille  de  l'électorat  d'Hanovre  , 
Bernstorff  a  voit  une  grande  prédilection  pour 
la  nation  anglaise.  Il  savoit  aussi  tout  ce  qu'il 
de  voit  d'égards  à  la  cour  de  Russie.  Malgré 
cela  il  n'en  étoit.pas  moins  juste  envers  les 
autres   puissances  ;  et  n'en  recherclioit  fm 

un  peu  aisé  en  Danemarck  ,  qu'il  ne  connût  et  dont 
il  ne  fût  connu  personnellement.  Aussi  n'aî-je  jamais 
vu  dans  aucun  pays  un  homme  aussi  généralement 
aimé  et  estimé.  —  On  sait  que  c'est  à  lui  qu'est  dû 
ralTranchissenient  des  paysans  Danois,  et  la  cessation 
de  la  traite  des  INègres.  Une  «colonne  élevée  près  de 
Copenhague  atteste  à  la  postérité  la  fcx:onnoissance  des 
paysans.   . 
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avec  moins  de  zèle  les  avanfasfes  du  Dane-        r 
marck  ,  auquel  il  con^acroit  tous  lesniomens 
de  sa  vie  (i). 

A  peine  entré  dans  le  ministère ,  Eern^torlT, 
fidèle  aux  principes  de  son  oncle  ,  s'occupa 
d'obtenir  de  la  Russie  la  cession  delà  partie  (:*.) 
du  Ploistein  sur  laquelle  elle  avoit  conservé 
des  droits.  II  n'ignoroit  pas  combien  la  cor- 
ruption des  ministres  russes  étoit  intére^^sée 
à  tenir  le  Danemarck  dans  leur  dépendance; 
mais  ce  fut  dans  Texcès  même  de  cette  cor- 
ruption qu'il  entrevit  un  des  moyens  de 
s'^en  affranchir.  Il  savoit  aussi  que  l'orgueil 
de  Catherine  se  résoudroit  difFicilement  à 
abandonner  la  moindre  partie  de  sei»  états  , 
et  il  entreprit  de  se  servir  de  cet  orgueil 
même  pour  la  faire  consentir  à  cet  abandon. 
Phiîosophoff  fut  gagné  le  premier.  Plusieurs, 
chefs  du  gouvernement,  des  favoris,  des 
commis  vendirent  leurs  discours  ou  leur 
silence.  L''avide  Saldern  ,  séduit  par  des 
présens  considérables,  n''hésita  point  à  faire 
entendre  un  langage  tout  différent  de  celui 

(1)  Le  comte  de  BevnstoriTest  morl  à  Copenhague 
le  21  Juin  T-'~()']'  S'il  Tivoit  encore,  nous  n'aurions 
point  imprimé  son  éloge, 

(2)  Le  Schleswî^i 
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'  qu'il  avoit  tenu  jusqu'alors,    cf,  se  chargea 

7/  ••lui-même  vde  la  négociation.  Il  représenta 
à  l'Impératrice  qu'il  étoifc  au-dessous  de  sa 
dignité  de  conserver  une  foible  principauté 
qui  la  rendoit  dépendante  de  l'Empire  d'Alle- 
magne. La  fière  Catherine  qui  se  sentoit  en 
effet  blessée  de  cette  espèce  de  sujétion  , 
crut  que  des  discours  ,  dictés  parla  cupidité, 
n'étoient  dûs  qu'à  l'intérêt  qu'on  prenoit  à 
sa  gloire.  Elle  céda  fous  ses  droits  sur  le 
Holstein,  pour  les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Delmenhorst,  qu'elle  abandonna  en  même- 
temps  au  prince  évêque  de  Lubeck  :  le 
traité  d'échange  fut  signé  à  Kiel  ,  le  i6 
novembre  1773. 

Cet  événement  occasiofina  la  plus  grande 
joie  à  Copenhague.  On  y  célébra  avec  pompe 
le  jour  où  le  traité  avoit  été  signé  (i).  Il 
n'en  fut  pas  de  même  à  Pétersbourg.  Ca- 
therine ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'elle 
avoit  été  dupe  de  Fhabileté  de  Bernsfcorff. 

(l)  BernstorfT  reçut  les  témoignages  les  plus  flalteur-s 
de  la  reconnoissance  de  ses  compatriotes^Iies  bienfaits 
de  la  Cour  s'étendirent  sur  toute  sa  famille.  La  veuve 
^  du  vieux  BernstorlT,  son  oncle,  fut  gratifiée  ,  et  reçut 
une  lettre  du  Roi  et  le  portrait  de  ce  Prince,  sur  wol 
médaillon  autour  duquel  étoit  écrit  :  •—  »  A  rhonneuf" 
»  du  1 6  Novembre  2775.»—» 
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Saldern  ,   dont    les    torts    furent   aisément  .--5 
prouvés  ,  tomba  dans  la  disgrâce.  Mais  l'Im- 
pératrice se  consola  de  la  perte  du  Holsteia 
par  l'assurance  de  conserver  dans  le  Dane- 
marck  un  allié  soumis  et  toujours  prêt  à  la 
servir  contre  la  Suède. 
/  Plus  rapprochée    de  la  Russie  ,  la  Suède 
a  excité  tour-à-tour  les  craintes    et    l'am- 
bition   de  •  la  cour  de   Pétersbourg.  Pierre- 
le-Grand  avoit  résolu  d'anéantir  cette  puis- 
sance ;   et  les   victoires    de    Charles  XII  ne 
l'empêchèrent  pas  de  lui  enlever  quatre  de 
ses  plus  belles  provinces  (i).  Les  successeurs 
de  ce  Prince   ont  hérité  de  ses   projets,  et 
la  nation  russe  conserve  une  haine  implacable 
contre  un  peuple  qu'elle  a  fini   par  vaincre, 
mais   qui  lui  a  fait  acheter    ses   conquêtes 
par  des  torrens  de  sang.  Toute  guerre  contre 
la  Suède  ne  peut  que  plaire  à  cette  nation  fé-  . 
roce  et  vindicative.  Tout  mojen  d'écraser  ses 
rivaux  ne  peut  qu'être  cher  à  la  cour  de  Russie. 
La  noblesse   suédoise  ,    divisée  en   deux 
factions    qu'on    désigne    sous   les    noms   de 
bonnets  et  de  Chapeaux  (2)  ^  n'a  que  trop 

(i)  La  Livonie •,  l'Estlionie  5  la  Carélie,  l'Ingrie. 

(2)  On  sait  que  le  parti  des  chapeaux  a  toujours  ëta 
dévoué  à  la  ï'rauce  comjxie  celui  des  Bonnets  Test  à  la 
Kussie, 
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favorisé  par  ses  dissensions  ,  l'ambition  de 
*77^'  la  Russie.  Lorsque  sous  le  règne  de  l'Im- 
pératrice  Elisabeth  ,  le  comte  Pan  in  fut 
ministre  de  cette  Princesse  à  Stockholm  , 
Pargent  qu'il  sema  avec  profusion  ,  et  les 
liaisons  qu'il  forma  (i) ,  lui  donnèrent  un 
ascendant  dont  il  se  servit  habilement  pour 
opposer  le  sénat  à  la  cour.  Il  dirigeoit  l'un 
par  ses  intrigues;  il  contenoit  l'autre  par  la 
crainte.  Le  comte  Ostermann  l'imita  depuis 
et  le  surpassa.  Plus  ardent,  plus  actif  que 
Panin ,  il  tint  la  Suède  dans  une  sorte  d  as- 
servissement ,  et  l'on  peut  dire  que  tant  que 
vécut  Frédéric  Adolphe  (2)  ,  le  ministre,  de 
Russie  régna  dan^  Stockholm.  Le  but  de  ce 
ministre  n'étoit  sans  doute  que  de  disposer 
la  Suède  à  devenir  nne  province  russe  ; 
mais  il  flatoit  les  nobles  de  l'espoir  d'en  fai»  e 
une  république  ,  sous  la  protection  de  la 
Ptussie  ,  projet  conçu  depuis  long-temps  et 
par  eux  et  par  milord  Cartcret,  ambassadeui; 
d'Angleterre  (3}. 

(i)  Il  étoit  amant  déclare  de  la  comtesse  de  Lo- 
venliielm  ,  qui  -avoit  un  grand  crédit  dans  le  parii  de5 
bonnets. 

(2)  Il  mourut  en  177 T.  Gustave  III  lui  succcda. 

(3)  liy  a  une  cinquantaine  d'années. 
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A  son  avènement  au  trône  ,  Gustave  III,         / 

/  / 
humilié  de  1  influence   de  la   Russie   et   de 

l'autorité  du  sénat  de  Stockholm  ,  tenta  de 
s'affranchir  de  ce  double  joug. 

Le  parti  des  Bonnets  ,  qui  dominoit  dans 
le  sénat,  eut  aussi  la  prépondérance  dans 
la  diète  de  1772.  Fier  du  pouvoir  dont  il 
avoit  si  souvent  abusé  sous  Frédéric  Adol- 
phe (ï)  ,  il  voulut  en  étendre  les  bornes  sous 
sou  successeur,  et  prescrivit  à  ce  Monarque 
une  formule   de  serment  différente  de  celle 

qu'exigeoient  les  loix  fondamentales  de  Tétat. 

Gustave  m  signa  cette  formule  sans  la  lire , 
se  réservant,  sans  doute,  par-là  un  prétexte 

pour  rompre  l'engagement  qu'on  lui  faisoit 

contracter. 

Ce   prince ,   qui   avoit   déjà  mis  toute  sa 

jconfia'nce  dans  les  comtes  de  Scheffer  (2;  et 

de   Salza  ,  se  xîoncerta  avec  eux  et  l'am- 

l^assadeur  de  France,  Vergennes,  et  ils  tra- 

(r)  Ce  parti,  soutenu  par  la  Russie,  s'etoit  emparé 
de  tcus  les  emplois  lucrauFs  ,  de  toutes  les  places 
d''iioniîeur  5  il  usuipeit  sans  cesse  les  droits  du  Roi  et, 
s'iiiîmisçoit  jusques  daus  les  détails  de  sa  maisoiv 
Crouoit- on  qu'il  ne  rougit  pas  de  fixer  la  quautiié 
de  vin  qu'on  devoit  boire  à  sa  table  ,  et  qiC'A  lui  ôt4, 
ie  droit  de  se  choisir   un   Conrc-sseur? 

(2)  Charles  Scheffer. 
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j__^   cèrént  ensemble  le  plan  de  la  rév^olution,  tel 
qu'il  fut  peu  après  exécuté. 

La  Diète  ne  tarda  pas  à  concevoir  des 
sonpçons  sur  les  desseins  du  Jeune  roi.  Elle 
prit  de  l'ombrage  de  ce  que  quelques  officiers 
se  rendôient  une  ou  deux  fois  la  semaine 
chez  le  général  Ramsai,  qu'on  savoit  dévoue 
à  la  cour ,  et  elle  fit  défendre  au  régiment 
des  gardes  de  s'assembler  pour  l'exercice  et 
même  pour  la  parade. 

Peu  satisfaite  encore  de  ces  précautions, 
la  Diète  exclut  du  sénat  tous  les  membres 
opposés  à  la  faction  dominante.  Cet  acte  de 
vengeance  ne  fit  que  ranimer  le  zèle  de«> 
anciens  partisans  du  roi,  et  lui  en  donner 
de  nouveaux  ;  car  plusieurs  des  nobles 
qui  n'aimoicnt  point  l'autorité  royale  ,  la 
redoutoient  pourtant  moins  qu'ils  nef 
liaïssoient  la  tvrannie  de  leurs  rivaux.  Le 
comte  Axel  Fersen  étoit  de  ce  nombre. 
Fameux  par  son  éloquence  et  par  son  atia- 
chement  à  fancienne  constitution,  il  déi^ap- 
prouvoit  hautement  les  innovations  de  la 
TDiète  ;  mais  peu  ménagé  par  Gustave  ,  il 
s'éloigna  de  Stockholm.  Le  sénateur  Her- 
manson  fut  moins  susceptible  ,  ou  mieux: 
accueilli.  Ses  talons    et  son    crédit   étoient 

nécessaire» 
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îiécessàires  aux  projets  du  Monarque.  Il  les        .- 
lui  consacra  (i). 

Cependant  Gustave  ne  communiqua  aux 
personnes  qui  dévoient  exécuter  le  plan  de 
ses  opérations,  que  ce  qu'il  failoit  qu'elles 
en  silissent  pour  le  bien  seconder.  lî  vonlut 
d'abord  s'assurer  de  la  fidélité  des  chefs  de 
l'armée.  Mais  la  plupart  lui  parurent  trop 
attachés  àTancienne  tbimede  gouvernement, 
pour  qu'il  osât  s^ouvrir  à  eux  sur  le  chan- 
gement qu^il  projettoit.  Le  colonel  Spreng- 
porten  et  le  capitaine  Hellechius  furent  le<3 
seuls  sur  lesquels  il  crut  pouvoir  compter. 
Alors  il  résolut  de  faire  éclater  une  fausse 
révolte  dans  deux  provinces  éloignées  ,  afin 
que  la  Diète  ne  s'apperçût  pas  de  ce  qui  se 
préparoit  dans  la  capitale. 

Hellechius ,  à  qui  le  roi  donna  depuis  le 
grade  de  général  et  le  nom  de  Gustafs- 
choeld  (2)  ,  commandoit  à  Christianstatd  , 
ville  delà  Scanie.  Il  vivoit  amicalement  avec 
les  officiers  de  la  garnison  ,  leur  donnoit 
souvent  des  fêtes ,  et  n'eut  pas  de  peine  à 

(i)  Le   Sénateur   Herraanson  rédigea  une  nouvelle 
forme  de  constilutiou  5  le   comte   Schellër  en    préj^ara 
une  autre  5  le  Roi  en  fit  lui-même  une  troisième. 
(2)  Ce  nom  signifie  en  Suédois^  Bouclier  de  Gustap^i 
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"T"  leur  faire  promettre  d'agir  de  concert  avec 
*  lui.  Us  blâmèrent  hautement  les  décrets  de 
la  Diète  ,  et  se  déclarèrent  en  faveur  de 
l'autorité  rojale.  Les  habitans  de  Christians- 
-tald  pensoient  et  s'exprimoient  comme  eux. 
-Le  bruit  en  parvint  bientôt  à  Stockholm.  La 
Diète  fut  allarmée ,  et  chargea  le  baron  de 
Rudbeck ,  gouverneur  de  la  capitale ,  d'aller 
faire  cesser  les  murmures  des  Scaniens. 

En  l'absence  du  baron  de  Rudbeck  ,  le 
commandement  de  Stockholm  fut  confié  au 
général  Peschlin  (i).  Celui-ci  s'acquitta  de 
son  emploi  avec  une  vigilance  qui  déconcerta 
quelque  temps  les  amis  de  Gustave.  On 
tenta  vainement  de  le  séduire  :  son  parti 
étoit  déjà  pris. 

Heureusement  pour  le  roi  que  le  baron 
de  Rudbeck  vint  reprendre  son  comman- 
dement. Il  rapporta  à  ses  amis  qu'on  avoit 
refusé  de  lui  ouvrir  les  portes  de  Christianstatd, 
et  que  le  capitaine  Hellechius  venoit  de  pu- 
blier  wn   manifeste  contre  le  pouvoir  que 

(ï)  Le  g/énéral  PeSchlin  a  été  surnonimé  le  "Wilkes 
Suédois.  Mais  il  rcssembloit  plus  à  W^ilkes  par  sa 
vénalité  que  par  ses  talens.  M.  de  Vergennes  disoit 
que_  ce  général  n'avoit  d'autre  défaut  <jue  de  préférer 
îcs  impériales  aux  louis  d'or. 
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s'arrogeoit  la  Diète.   La  faction  dominante         .  ' 
résolut    alors    de    découvrir    si  Hellechius 
agissoit  par  l'ordre   du  roi ,   se   promettant 
bien,  dans  ce  cas,  de  s'emparer  de  la  personne 
de  ce  prince. 

Gustave  étoit  trop  dissimulé  pour  se  laisser 
aisément  pénétrer.  Il  répondît  tantôt  avec 
une  présence  d'esprit  ,  tantôt  avec  un  air 
d'indifférence  qui  trompèrent  tous  les  émis- 
saires de  la  Diète:  et  le  baron  de  Rudbeck* 

.     .  .  .         • 

quicrojoit  l'avoir  bien  jugé,  dit  publiquement: 

—  u  Que  le  personnage  n'étoit  nullement 
ï>  dangereux,  jj  —  Cependant  la  Diète 
ordonna  que  la  garnison  de  Stockholm  seroit 
augmentée  des  régimens  d'Uplande  et  de 
Sudermanie. 

Il  est  certain  que  si  ces  régimens  avoient 
eu  le  temps  d'entrer  dans  Stockholm ,  la 
révolution  ne  se  seroit  pas  faite  ,  et  l'on 
auroit  répandu  des  flots  de  sang.  Les  gardes 
étoientdéjà  mécontens  qu'on  appelât  d'autres 
troupes ,  et  les  habitans  ,  qui  tous  avoient 
pris  les  armes  et  étoient  dévoués  au  roi  , 
se  seroient  réunis  aux  gardes. 

Les    momens  devenoient    précieux.   Lô    * 
•colonel     Sprengporten    ,     cliargé     d'ame- 
ner   des    troupes    de  Finlande  ,    et    dont 

Ni 
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^    l'arrivée    devoit    servir  de   signal  au    roi  , 

'  '  '  a  voit  été  contrarié  j3ar  les  vents.  Il  n'ar- 
rivoit  pas  ,  et  le  temps  se  perdoit  dans 
une  attente  dangereuse.  Le  général  Salza  , 
SchcfFer ,  Vergennes  tinrent  conseil  et  dé- 
cidèrent Gustave  à  accélérer  son  entreprise. 

L'exécution  en  fut  fixée  au  lendemain. 
Le  jour  même  oii  fut  prise  cette  résolution, 
le  roi  parut  à  l'Opéra  (i)  au  milieu  de  toute 
la  noblesse.  Il  donna  un  grand  souper  à  la 
cour  ,  et  fut  d'une  gaîté  extraordinaire. 
Ensuite  il  se  retira  dans  son  appartement, 
et  passa  une  partie  de  la  nuit  à  écrire  à  ses 
frères  et  à  ses  amis. 

Après  avoir  achevé  ces  lettres  ,  il  alla 
visiter  divers  corps-de-garde  (2) ,  ainsi  qu'ail 
Ta  voit  déjà  fait  pendant  plusieurs  nuits  , 
pour  accoutumer  les  soldats  à  ne  pas  s'étonner 
de  le  voir  à  une  heure  indue.  Rentré  au 
palais  ,  il  se   coucha  tranquillement,  et  se 

(i)  On  y  représentoit  Thetis  el  Pelée ,  le  premier 
opéra  qui  ait  été  jovié  en  langue  Suédoise. 

(2)  Quand  il  fut  entré  dans  le  corps-de-garde  de 
PAmirauté  ,  un  officier  ferma  la  porte  avec  tant  de 
violence  ,  que  la  serrure  se  dérangea  et  ne  put  plus 
s'ouvrir.  Le  roi  fi>t  inquiet  ,  mais  le  capitaine  Hanson, 
qui  commandoit  le  poste,  donna  à  la  porte  une  se- 
çc^USie  qui  la  Bjùt  en  pièces. 
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leva  à   son    heure    ordinaire.  Le  comfe   de  " 

Levenbaiipfc,  son  premier  écujer,  étant  venu  ^77^^ 
prendre  ses  ordres  ,  il  lui  dit  secrètement  de 
lui  faire   tenir  prêt  un  plus   grand  nombre 
de  chevaux  que  de  coutume. 

Le  sénat  s'assembla  suivant  Pusage  à  dix 
heures  du  matin.  Une  demi-heure  après  , 
les  soldats  ,  qui  venoient  relever  la  garde  ,  ^ 
s'avancèrent  dans  la  cour  du  château.  A 
peine  j  furent-ils  entrés  que  le  roi  descendit, 
fît  fermer  les  portes  ,  et  adressa  à  ses  garder" 
tin  discours  très-éloquent  (i)  ,  pour  les  in- 
viter à  délivrer  leur  patrie  de  la  tyrannie  de 
quelques  nobles  factieux.  Il  protesta  qu'il 
n'arabitionnoit  pas  un  pouvoir  absolu  ,  et 
qu'il  ne  demandoit  qu'une  autorité  suffisante 
pour  rétablir  l'ordre  et  faire  exécuter  les  loix.. 
Cette  assurance  et  la  promesse  de  récom[>eri- 
ser  dignement  ceiix  qui  seeonderoientson en- 
treprise ,  eurent  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit. 
Les  gardes  répondirent  par  des  cris  d'appro- 
bation. Gustave  leur  fît  aussitôt  prêter  ser- 

(l)  Une  des  choses  qui  rendoient  Gustave  IIï  ohev 
aux  soldat  s  et  aux  paysans,  c'est  que  dt?puis  Charles  XIT,.. 
il  étoit  le  seul  roi  de  Suède  qui  eût  parlé  le  suédois,. 
Il  s'exprimoit  en  oulre  très  -  éléganiGnt  dails^  cette 
langue  5  et  il  a  composé  dilTérentes  pièces  da  théâtre  y, 
tîstimées  de  sa  Nation. 
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jy~5^  ment,  et  les   officiers  furent  contraints  de 
suivre  Texemple  des  soldats. 

Comptant  sur  la  fidélité  de  ces  traupes  , 
Gustave  fit  placer  des  sentinelles  auprès  de  la 
salle  du  Sénat,  et  défendit  qu\)n  laissât  sortir 
personne.  Il  se  rendit  lui-même  au  grand 
corps-de-garde,  et  après  avoir  rassemblé  Iôs 
officiers,  il  leur  raconta,  en  présence  des  sol- 
dats, ce  qui  venoit  de  se  passer  au  Château, 
et  leur  dit  qu'il  nr  doutoit  pas  de  trouver  en 
eux  le  même  zèle  que  dans  leurs  braves 
camarades.  Tous,  à  l'exception  d'un  seul(i), 
lui  jurèrent  de  servir  sa  cause. 

Gustave  voulut  aussitôt  aller  s'emparer  de 
l'Arsenal.  Il  demanda  ses  chevaux.  Leven- 
haupt  qui  les  tenoit  tout  prêts,  se  mit  en 
devoir  de  les  lui  faire  conduire _,  quand  le 
baron  de  Rudbcck  parut  à  la  porte  des  écuries , 
et  donna  ordre  à  l'écujerde  rester.  —  ce  Je 
»  n'ai  point  d'ordre  à  recevoir  de  vous, 
99  répondit  Levenhaupt;  retirez-vous,  sans 
5î  quoi  je  vous  fais  passer  les  chevaux  sur 
/>  le  corps.  >5  —  Le  gouverneur  se  rendit 
sur-le-chanip  au  ©omitc  secret  de  la  Oiète, 

(i)  Cétoit  le  baron  de  C^dcrstrohm,  Pour  toute  ré- 
ponse 5  il  présenta  son  épée  au  B.oi  ^  alors  il  fut  mis 
en  prison. 
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pour  se  plaindre  de  Levenhaiipt,  et  ordonna  ^^^ 
au  secrétaire  Ellers  de  consigner  dans  son 
registre  ce  qu'il  vouloitlni  dicter,  Ellers,  qui 
$e  douta  dès-lors  de  ce  qui  alloit  se  passer, 
regarda  gravement  le  gouverneur,  et  au  lieu 
d'obéir,  il  ferma  le  registre,  en  disant  qu'il 
croyoit  n'avoir  plus  rien  à  écrire. 

Gustave  se  rendit  au  coi  ps- de-garde  dVr-  . 
tillerie,oii  l'on  s'empressa  de  lui  prêter  ser- 
ment. Il  fît  inviter  les  principaux  membres 
de  la  Diète  à  venir  l'y  joindre ,  et  en  même 
temps  il  envoja  des  détachemens  de  soldats 
avec  des  canons  à  chaque  porte  de  la  ville, 
afin  qu'aucun  des  chefs  dont  il  avoit  à  crain- 
dre l'opposition,  ne  pût  s'é^^ader.  Cependant 
le  général  Peschlin  trouva  lemojeii  de  s'en- 
fuir (i). 

Le  reste  de  la  garnison  de  Stockholm  se 
joignit  bientôt  aux  troupes  que  Gustave  avoit 
autour  de  lui.  Plusieurs  membres  de  la  Diète 
vinrent  aussi  trouver  ce  Plince.  Le  baron  de 

(l)  Un  jeune  homme  ,  nommé  Hierta,  courut  après 
lui  et  voulut  Parrêter.  Mais  le'général  le  prit  p:u'ifî 
bras  et  lui  dit  en  se  moquant  de  lui  :  —  «  Mon  pauvro 
»  Hierta  ^  il  faut  an  autre  Hi^rta  que  toi  pour m'obUger 
»  à  rendre  les  armes  !  » — ^Pour  entendre  ce  jeu  de  mot»  , 
on  doit  savoir  qu'eu  suédois  Hierta  signitie  cœw\ 
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' '^  Rudheck  et  quelques   autres   des  plus    fou- 

^^  *  gueux  furent  arrêtés.  Le  duc  d'Hessenstein  ,  a 
qui  sou  parti  avoit  promis  le  titre  de  Régent, 
refusa  de  prêter  serment.  Mais  commeil  étoit 
peu  ^langereux,  on  le  laissa  libre  sur  sa  parole. 
Ceux  qui  prirent  le  parti  de  Gustave, 
nouèrent  im  mouchoir  blanc  autoar  de  leur 
bras  gaiiche.  Bientôt  tous  les  babitans  de 
Stockholm  voulurent  se  parer  de  ce  signe  de 
dévoûment  a  leur  Roi  ,  et  les  officiers  de 
Farmee  suédoise  ie  portent  encoreaujourd'hai. 
Il  ie  portou  aussi  1  assassin  (i)  qui,  depuis, 
luj  donna  la  mort,  en  lui  tirant  un  coup  de 
pistolet  par  derrière. 

Le  peuple  acootnoit  en  foule  sur  le  pas- 
sage du  ,roi.  Plusieurs  fois  ce  Prince  s'*arrêta 
pour  le  haranguer  et  lui  recommander  Fordre 
et  la  modération.  Ses  exhortations  ne  furent 
point  vaines. 

Dès  que  Gustave  fut  maître  de  tous  les 
postes  de  la  ville  ,  et  sûr  du  dévoûment  des 
habitans  et  des  soldats ,  il  rassembla,  dans 
son  Palais  les  menjbres  de  la  diète,  et  après 
leur  avoir  reproché  leurs  dissensions  et  leur 
ambitieuse  vanité,  il  dit  :  —  a  II  est  enfin 
9?  temps  d'arracher  le  peuple  suédois  à  la 

(î)   Ankarstroem, 
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5>  servitude  ,  et  le  tiône  à  Poppression.  Il  est  TIIT 
»5  temps  de  faire  cesser  la  corruption  qui  dés- 
53  honore  la  plupart  de  ceux  qui  siègent  dans 
î5  la  diète  et  dans  le  Sénat.  On  sait  qu'ils  sont 
51  toujours  prêts  à  sacrifier  à  Por  des  étran- 
55  gers  l'intérêt  de  leur  patrie.  Si  quelqu'un 
55  de  vous  peut  nier  ce  que  j'avance,  ajouta-il 
55  en  se  levant ,-  qu'il  prenne  la  parole  et 
55  me  contredise.  55  Personne  n'osa  répondre. 

Gustave  lut  alors  le  projet  de  constitution 
qu'il  avoit  rédigé  lui-même.  Onl'écoutaavec 
le  plus  grand  silence.  Quand  sa  lecture  fat 
achevée,  il  demanda  l'opinion  des  Etats,  et  les 
invita  à  faire  librement  leurs  observations ,  afin. 
de  corriger  ce  qui  pouvoitêtredéfectueuxdans 
son  plan.  Mais  il  n'y  eut  point  de  contradic- 
teurs. Ceux  qui ,  au  fond  de  leur  cœiu%  désap- 
prou voient  le  plus  le  monarque  ,  étoient  bien 
éloignés  d'oser  faire  connoître  leur  sentiment, 

La  constitution  nouvelle  ne  fut  adoptée 
que  le  surlendemain  de  la  révolution.  Alors 
Gustave  fit  relâcher  les  sénateurs,  qui  de- 
puis trois  jours  n'avoient  pas  pu  sortir  de  la 
salle  où  on  les  avoit  retenus  prisonniers,  La 
plupart  d'entr'eux  obtinrent  des  places  dans 
le  nouveau  sénat. 

Tous  les  officiers  qui  avoient  suivi  le  parti- 
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du  roi^  furent  avancés  d'un  grade  et  décoré» 
de  l'ordre  militaire.  Les  principaux  habitans 
de  Stockholm  eurent  des  médailles  d'or  ou 
d'argent ,  et  le  droit  de  les  porter  avec  un 
ruban  blanc  à  leur  boutonnière.  Les  sous- 
officiers  recurent  aussi  des  médailles  sus- 
pendues  à  un  ruban  bleu.  Les  soldats  ne  fu- 
rent point  oubliés  :  Gustave  qui  étoit  très- 
mal  pourvu  d'argent  (i) ,  leur  donna  tout 
celui  dont  il  put  disposer. 

Lorsque  les  membres  de  la  faction  opposée 
au 'Roi  furent  revenus  de  leur  première  ter- 
reur, ils  virent  avec  non  moins  de  dépit 
que  de  surprise  que  ce  monarque  ne  s'étoit 
servi  pour  les  vaincre  que  de  très-foibles 
moyens.  Ne  devoit-il  pas  en  effet  leur  sem- 
bler étrange  qu'au  moment  où  la  diète  étoit 
maîtresse  de  toutes  les  forces  du  royaume  et 
remplie  d'homra«s  éclairés  ,  elle  se  fût  laissé 
enlever  sa  puissance  par  un  jeune  Prince 
qui  n'avoit  que  trois  ou  quatre  cents  soldats , 
«t  qu'on  ne  croyoit  que  frivole? 

L'un  des  hommes  que  la  révolution  affli- 

(l)  Los  Banquiers  de  Stocldiolm  ne  vouloient  point 
prêter  au  Roi,  Un  seul ,  nommé  Peil ,  lui  avança  tout 
Fargent  qu^il  «voit.  Gustave  nuk  jamais  oublié  ce 
fervict. 
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geoîtle  plus  éloit  le  comte  Ostermann,  mi-  ^^^ 
nistre  de  Russie.  Elle  lui  ôtoit  une  grande 
partie  de  son  influence,  et  pour  la  reprendre, 
il  encourageoit  sans  cesse  les  mécontens  à 
se  soustraire  encore  à  l'autorité  du  Roi ,  à 
faire  marcher  les  ré^imens  qui  leur  étoient 
restés  fidèles ,  et  à  convoquer  une  nouvelle 
Diète  dans  quelque  province  éloignée. 

Les  chefs  turbiilens  des  Bonnets  n'étoient 
que  trop  disposés  à  entreprendre  ces  dange- 
reuses mesures.  Gustave  Tappréhendoit  ; 
aussi  cmploya-t-il  la  ruse  pour  contenir  les 
factieux.  II  fit  répandre  le  bruit  qu'un  corps 
de  troupes  très-considérable  ,  aux  ordres  du 
général  Sprengporten  ,  venoit  d'arriver  à  . 
quelques  milles  de  Stockholm;  et  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  ,  il  fit  partir  des 
chaloupes  chargées  de  provisions  pour  ces 
troupes  supposées.  Enfin  les  vents  permirent 
à  Sprengporten  de  quitter  les  côtes  de  Fin- 
lande. Il  mena  à  Gustave  un  détachement 
de  la  garnison  de  Sweaborg;  mais  quand  il 
arriva ,  tout  étoit  déjà  tranquille  à  Stockholm. 

Les  provinces  suivirent  bientôt  l'exemple 
de  la  capitale.  Le  régiment  d'Uplande,  ap- 
pelé par  la  Diète  ,  étoit  prêt  à  entrer  dans 
Stockholm.  Le  général  Ramsaj  alla  seul  à  sa 
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r  rencontre,  et  malgré  la  résolution  de  quciqn  es 
officiers,  il  parvint  à  lui  faire  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  (i).  Le  duc  de  Sudermanlc 
et  le  duc  d'Ostrogotbîe ,  frères  de  ce  monar- 
que, avoient  été  envoyés  en  différentes  par- 
ties du  royaume  ,  et  obtinrent  aisément 
l'adhésion  des  troupes.  Le  seul  général  Pesch- 
lin  fit  quelques  difficultés  :  il  fut  arrêté  par 
le  major  de  son  propre  régiment  ,  et  le 
duc  d'Ostrogothie  reçut  ordre  de  l'envoyer 
prisonnier  au  château  de  Gripsholm  (2). 

L'argent  que  Gustave  reçut  de  la  France  (3) 
servit  à  fortifier  son  parti  et  à  diminuer  1  in- 
fluence de  la  Russie,  qui  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  semer  des  roubles  parmi  ses  créa- 

(1)  On  voulut  d'abord  arrêter  le  général  Ramsay. 
IViais  un  vieux  et  brave  enseigne  ,  nommé  Normelin  , 
très-aimé  des  soldats,  les  décida  à  prêter  serment j 
et    les  ofRciers  furent  entraînés. 

(2)  On  le  renferma  dans  la  même  cbambre  qui  avoit 
servi  de  prison  au  féroce  Erick  XIV ,  et  sur  le 
plancher  de  laquelle  on  voit  la  trace  des  pas  que  faisoit 
ce  mallieureux  roi  en  allant  Sans  cesse  d'un  coin  à 
l'autre. 

(3)  Jusqu'alors  les  Ministres  de  Fra'nce  en  Suède 
avoient  dépensé  beaucoup  d'argent,  en  ce  qu'ils  ap»- 
peloient  dépenses  secrètes.  Depuis  on  donna  cet  argent 
directement  au  roi. 
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tures.  Catherine  apprit  avec  peine  le  chan-  j--,g^ 
genient  qui  venoitde  s'opérer  dans  un  pajs 
qu'elle  vouloit  continuer  à  diviser  pour  l'as- 
servir tôt  ou  tard.  Elle  donna  ordre  au  comte 
Ostermann  de  s'occuper  à  rétablir  le  gou- 
vernement que   Gustave  avoit   détruit.  Ce 
ministre  y  travailla  avec  audace  ;  mais   ses 
efforts  furent  infructueux.  Quelques  explica- 
tions qu'il  eut  avec  Gustave  se  terminèrent 
par  de  Paigreur  ,  et  au  commencement  de 
1776  ,  la  Russie  ayant  fait  un  armement  de 
galères  à  Cronstadt  ,   l'alarme   se  répandit 
aussitôt  à  Stockholm. 

Gustave  demanda  quelle  pouvoit  être  la 
cause  de  cet  armement.  On  lui  répondit 
d'une  manière  peu  satisfaisante.  Les  galères 
n'agirent  pas  contre  la  Suède  ,  mais  les 
inquiétudes  du  Roi  ne  diminuèrent  point. 
Enfin,  voulant  savoir  quels  étoient  les  véri-  1777 
tabies  projets  de  la  cour  de  Russie,  il  résolut 
d'aller  conférer  lui-même  avec  l'Impératrice. 
Il  se  rendit  à  Pétersbourg  (i) ,  sous  le  nom 
de  comte  de  Gothland ,  accompagné  du 
comte  Ulric  Scheffer,  du  comte  de  Posse, 
de  Monck  et  de  quelques  autres  de  ses  cour- 
tisans. Le  seul  baron  de  Nolken,  son  ambas- 

(r)  Il  y  arriva  le  16  Juin. 
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sadeur  auprès  de  la  cour  de  Russie,  avoit 
été  prévenu  de  ce  voyage.  Gustave  descendit 
chez  ce  ministre,  et  alla  presqu'aussitôt faire 
visite  au  comte  Panin. 

L'Impératrice  étoit  à  Czarsko-Zelo.  Gus- 
tave s'y  rendit  l'après  -  midi.  Il  eut  avec 
cette  Princesse  une  entrevue  dans  laquelle 
ils  montrèrent  l'un  et  Pautre  une  cordialité 
également  feinte. 

Les  fêtes  furent  prodiguées  au  monarque 
suédois.  L'Impératrice  voulut  lui  donner 
une  haute  idée  de  la  magnificence  et  des 
plaisirs  de  sa  cour.  Elle  s'entretint  souvent 
avec  lui  ,  étudia  avec  soin  son  caractère, 
eè  s'apperçut  avant  peu  que  la  présomption 
étoit  son  principal  défaut. 

Fière  de  cette  découverte ,  Catherine  se 
proposa  aussitôt  d'en  tirer  parti^  en  excitant 
Gustave  à  entreprendre  quelque  démarche 
dangereuse.  Ses  qualités,  plus  brillantes  que 
solides,  son  affabilité,  les  plaisirs  qu'il  mal- 
tiplLoitàsa  cour,  le faisoient chérir  de  sa  na- 
tion ;  mais  un  moment  d'imprudence  pouvoit 
le  lui  rendre  odieux.  Voici  conrment  l'Im- 
pératrice essaya  de  hâter  ce  moment. 

En  s'entretenant  avec  Gustave  ,  cette 
Princesse  parl*a  d^s  obstacles  qu'éprouvent 
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souvent  les  Souverains  lorsqu'ils  veulent  per- 
fectionner la  civilisation  dans  leurs  Etats,  et 
faire  quelques  changemens  dans  le  costume  , 
l'usage  et  les  mœurs  des  peuples.  Elle  observa 
qu'il  étoit  non -seulement  difficile  d'opérer 
ces  cBangemens,  mais  très-dangereux  de  vou- 
loir y  parvenir  d'une  manière  trop  brusque. 
Elle  disoit ,  avec  raison ,  que  les  hommes  , 
étant  en  général  esclaves  de  l'habitude,  ils  ne 
voyoient  qu'avec  répugnance  les  institutions 
nouvelles ,  et  elle  cita  en  faveur  de  son  opi- 
nion, l'exemple  de  Pierre -le-Grand,  et  la 
résistance  qu'éprouva  ce  législateur  lorsqu'il 
voulut  seulement  engager  les  Russes  à  se 
raser. 

Gustave  répondit  que  si  les  souverains  ne 
réussissoient  pas  dans  les  changemeils  qu'ils 
vouloient  faire  _,  c'étoit  sans  doute  plutôt 
leur  faute  que  celle  des  peuples^  et  que  bien 
que  ceux-ci  fussent  attachés  à  leurs  habitudes, 
ils  en  faisoient  volontiers  le  sacrifice  au  mo- 
narque qui  savoit  se  faire  aimer.  Il  remar- 
qua que  les  hommes  tenoient  bien  moins  à 
leurs  usages  qu'*à  leur  fortune ,  à  leur  vie , 
et  que  cependant  ils  exposoient  souvent  l'une 
et  l'autre,  par  amoi^r  pour  leur  souverain. 
— •  a  Mai* ,  ajouta-t-il ,  en  toute  chose  il  y 


1777, 


1777. 
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5)  a  un  à  -  propos  qu'il  faut  savoir  saisir. 
5î  Quand  nous  le  manquons  ,  c'est  par  faute 
î9  d'attention  ;  et  alors  le  succès  ne  répond 
55  point  à  nos  efforts.  Il  J  a  aussi  une  certaine 
55  manière  d'exécuter  les  choses  ,  et  c'est 
55  parce  que  Pierre-le-Grand  n'eut  ni  cette 
55  manière  ,  ni  l'attention  nécessaire  pour 
55  saisir  l'a- propos,  qu'il  éprouva  les  difficultés 
55  dont  l'Impératiice  vient  de  me  pari er,^  55 

Catherine  ajouta  de  nouvelles  raisons  à 
celles  qu'elle  avoit  données.  Elle  prolongea 
la  discussion  jusqu'à  ce  que  Gustave  crût 
son  amour-propre  intéressé  à  prouver  ses 
assertions  par  des  faits:  alors  elle  le  défia  de 
faire  agréer  à  la  nation  suédoise  un  costume 
nouveau. 

Le  monarque  accepta  le  défi;  et  quelque 
temps  après  son  retour  en  Suède  ,  il  in- 
troduisit l'habillement  théâtral,  qu'on  porte 
encore  à  la  cour  de  Stockholm.  Il  ne  fît  pas , 
à  la  vérité,  une  loi  pour  cela.  Il  se  contenta 
d'adresser  aux  gouverneurs  des  provinces, 
une  lettre  dans  laquelle  il  leur  recommanda 
de  n'emptojer  que  la  douceur  et  la  persua- 
sion. Il  prétendit  avec  adresse  que.  le  cos- 
tume bizarre  qu'il  invèntoit,  ressembloit  à 
celui  des  anciens  suédois.  En  même-temps  , 

il 
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il  eut  soin  de  ne  le  proposeï^  que  pour  les/ 
courtisans  ,  les  fonctionnaires  publies  ,  les 
militaires  et  les  bourgeois  ;  la  classe  infé- 
rieure du  peuple  ne  fut  pas  même  invitée  à 
le  prendre  (i).  Cependant  elle  Ta  en  partie 
adopté. 

Le  séjour  que  Gustave  fit  à  Pétersbourg 
n'augmenta  pas  son  estime  pour  IMfnpéra- 
trice ,  et  fortifia  en  elle  le  désir  d'humilier  ce 
Jeune  et  turbulent  rival. 

Il  senibloit  que  depuis  quelques  années  les 
voyages  à  Pétersbourg  devenoient  à  la  mode. 
Peu  de  temps  après  que  le  roi  de  Suède  en 
fut  parti ,  on  y  vit  paroître  la  duchesse  de 
Kingston,  célèbre  par  sa  beauté,  son  luxe  et 
le  scandale  de  ses  aventures.  Cette  femme 
se  crut  digne  de  vivre  à  la  cour  de  Cathe- 
rine: mais  rimpératrice  craignit  de  trouver 
en  elle  ou  une  rivale  que  des  prétentions 
indiscrètes  lui  rendroient  importune,  f)u  une 
confidente  qui  divulgueroit  bien(ôt  ses  se- 
crets. Elle  raccueillit  froidement,  et  ]a  du- 
chesse mécontente,  prit  le  chemin  de  l'Italie, 
où  elle   étoit    siire   de  ne  pas   manquer  de 

(l)  Ce  costume  n'est  guère  plas  porté  qu*à  la  Cour. 
Pendant  mon  séjour  à  Stockliolm  ,  je  ne  l'ai  presque  pas 
vu  dans  les  sociétés  particulières. 

Tome  IL  O 
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~~  compagnes  peu  hautaines  et  de  faméliques 
adorateurs. 

Depuis  l'élection  du  khan  Sahim-Guerai, 
les  troubles  de  la  Kriniée  ne  discontinuoient 
pas.  Les  Turcs  indignés  de  la  fuite  de  Dewlet , 
Pabandonnèrent  et  firent  nommer  à  sa  place 
Selim-Gucrai.  Il  y  eut  donc  dès-lors  deux 
nouveaux  Khans.  L'un  étoit  soutenu  par  les 
Turcs  ,  l'autre  par  les  Russes.  Ceux-ci  qui 
vouloient  donner  la  Kriniée  entière  à  leur 
protégé,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  à  le 
dépouiller ,^  lui  fournirent  une  garde  com- 
posée de  leurs  propres  soldats  :  les  Tartares 
furent  jaloux  de  cette  garde,  et  en  massa- 
crèrent une  partie. 

j^_g^  C'en  étoit  assez  sans  doute  pour  rallumer 
la  guerre.  L'Impératrice  fit  aussitôt  entrerde 
nouvelles  troupes  en  Krimée.  Le  prince 
Prozoroiïsky ,  qui  commandoit  ces  troupes,, 
attaqua  les  Tartares  opposés  à  Sahim-Guerai 
et  les  mit  en  déroute.  Son  concurrent  Selim 
fut  obligé  de  s'enfuir  du  côté  des  mon- 
tagnes. 

Pendant  ce  temps-là  ,  StaschielF,  ministre 
de  Russie  à  Constantinople  ,  sollicitoit  la 
Porte  de  reconnoître  Sahim  Guerai  :  mais 
Jjt  Porte   fidèle  à  ses  engagemens  ^  fidèle 
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sur- font  à  son  orgueil,  ne  vouloit  que  maîn-         o 
tenir  Selim. 

Le  maréchal  PcomanzofF  fit  alors  annoncer 
au  Divan  que  la  Krimée  s'étoit  mise  sous  la 
protection  de  la  Russie  ,  et  que  rirhpéra* 
trice  recommenceroit  la  guerre  plutôt  que 
d'abandonner  Sahim-Guerai.  Tant  de  hauteur 
étoit  peu  propre  à  gagner  les  Turcs.  Ils  pa- 
roîssoient  indignés  et  décidés  à  combattre. 
Mais  une  influence  étrangère  les  arrêtoit.  Un 
ambassadeur  de  France  (i  ;  les  a  voit  engagés 
à  commencer  la  dernière  guerre.  Son  suc- 
cesseur (2)  les  empêchoit  d'en  entreprendre 
une  nouvelle.  Quand  le  ministre  russe  voulut 
quitter  Constantinople,  la  plupart  des  Ulé- 
mas et  des  Riglialis  ,  qui  composoient  le 
Pivan,  s'y  opposèrent. 

•Les  ministres  des  autres  puissances  négo- 
cioienc  en-méme-temps  avec  chaleur  auprès 
du  Divan,  et  ce  conseil  restoit  flottant  entre 
les  impulsions  diverses  qu'on  lui  donnoit. 
Témoins  de  sa  lenteur  et  de  son  incertitude, 
les  Russes  n'en  devenoient  que  plus  actif» 
et  plus  fermes  dans  leurs  projets,  A  force  de 
dons  et  de  promesses  ils  se  firent  de  nouveaux 

(1)  M.  de  Vergennes. 

(2)  M  de  Saint-Priest* 

O  z 


(212) 

IT  partisans  en  Krimée  ,  et  finirent  par  maî- 
'  '  triser  ce  pays,  tandis  qu  on  ne  parloit  que 
de  son  indépendance.  En  se  préparant  à 
la  guerre  ,  ils  cherchaient  pourtant  à  la 
prévenir.  Le  maréchal  de  Romanzoffeutune 
entrevue  avec  le  fameux  Gapitan  Pacha: 
mais  il  ne  put  parvenir  à  le  satisfaire.  Ils  se 
séparèrent  mécontens  l'un  de  l'autre. 
L'Impératrice  comptoitsur  un  secours  qu'elle 
seule  sembloit  pouvoir  se  ménager.  Elle  avoit 
obtenu  du  régent  de  Perse,  Kerim-Khan, 
la  promesse  d'attaquer  les  Turcs  en  Asie  , 
tandis  qu'elle  les  accabîeroit  en  Europe  ; 
mais  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  fut  assassiné 
par  un  de  ses  officiers  ,  sauva  les  Ottomans 
d'une  double  aggression. 

Catherine  fut  plus  heureuse  dans  les  me- 
sures qu'elle  prit  pour  s'assurer  la  paix. 
Les  divisions  qui  troubloient  l'Allemagne  au 
sujet  de  la  succession  de  la  Bavière ,  et  la 
guerre  qui  venoit  d'éclater  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  ne  permettoient  pas  à  ces  Puis- 
sances de  continuer  à  attacher  un  grand  in- 
térêt aux  démêlés  des  Turcs  et  des  Russes. 
,  Celles  même  qui  avoient  engagé  les  premiers 

à  prendre  les  armes ,  leur  conseillèrent  de  les 
poser,  et  souhaitèrent  que  la  Ruissie  fût 
libre  de  faii'e  cause  commune  avec  elles. 
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Cependant  le  Divan   restoît  encore  dans  1-7^3^ 
l'indécision.   Le    peuple  de  Constantiiiopîe 
désiroitia  guerre.  On  l'entendit  même  éclater 
en  murmures  contre  le  Capitan-Pacha  ,  parcs 
qu'il  rentroît  dans  la  mer  des  Dardanelles  . 
sans  avoir  combattu  les  Russes. 

Le  ministre  russe ,  Stascbieff ,  fut  attaqué 
auprès  de  Constantinople  par  deux  ga- 
liongîs  (i)  qui  vouloient  le  massacrer.  Le  _ 
Capitan-Pacha  les  fit  arrêter  et  étrangler  sur- 
le-champ;  mais  leur  attentat  n'en  prouvoit 
pas   moins  les  dispositions    de  la  multitude. 

Les  Turcs  pardonnoient  d  autant  plus 
difficilement  à  la  Russie  ses  succès  et  ses  , 
invasions,  qu'ils  leur  rappeloient  sans  cesse 
leurs  défaites  multipliées  et  la  paix  humiliante 
qu'ils  avoient  été  forcés  de  signer.  Ils  ne 
pouvoient  s'accoutumer  à  voir  les  Russes 
presqu'entièrement  maîtres  de  la  mer  Noire  , 
promener  leur  pavillon  jusques  sous  les  murs 
de  Constantinople ,  et  étendre  chaque  jour 
leur  florissant  commerce.  L'indépendance 
de  la  Krimée  suffisoit  pour  les  affliger  :  son 
asservissement  aux  Russes  les  révoltoit. 

Il  s'étoit  aussi  élevé  quelques  autres  diffé- 
Tens  entre  la  cour  de  Pétefsbourg  et  la  Porte 

(i)  Matelots  Turcs. 

03 


^-  Ottomane.  Par  le  dernier  traité  de  paix,  les 

^77^'  Russes  avoient  fait  accorder  plusieurs  pri- 
vilèges aux  chrétiens  grecs ,  répandus  en 
grandnombredansia  Moldavie  et  la  Walachie. 
Dès-lors  plusieurs  babitans  de  l'autre  rive  du 
DanuSe ,  qui  professoient  la  religion  grecque , 
abandonnèrent  leur  pijs  pour  passer  dans 
les  provinces  où  règnoit  !a  tolérance.  Tous 
ces  chrétiens  étoient  bien  plus  att^jchés  à  la 
puissance  à  laquelle  ils  dévoient  les  nou- 
. veaux  avantages  dont  ils  Jouissoient  ,  qu'à 
celle  qui  les  avoit  long-temps  opprimés, 
La  Russie  vouîoit  encore  pins  :  eîle  tra- 
vailloit  secrètement  à  les  rendre  tout-à-fait 
indépendans  de  la  Porte;  et  pour  j  parvenir, 
elle  conuîiença  par  demander  que  les  Princes 
ou  gouverneurs  (i)  de  la  Moldavie  et  de  la 
Walachie  ,  ne  pusseut  être  déposés  sous 
aucun  prétexte. 

Cet  affranchissement  parut  aussi  injuste 
aux  jeux  des  Turcs ,  que  la  cession  de  la 
Krimée.  Cependant  les  premières  démarches 
de  l'ambassadeur  de  France  n'avoient  pas 
été  sans  effet.  Celles  qui  les  suivirent  eurent 
encore  plus  de  succès.  Il  engagea  le  Divan 
à  faire  relâcher  plusieurs  navires  russes  qui , 

(i)  Ils  ont  le  Utre  de  Despotes. 
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depuis  pins  d'un  an  ,   étolenf:  retenns  dans  j^^|>^ 
les  ports  de  la  Turquie.  Peu  de  temps  après 
lin  nouveau  traité  fut  signé  (i)  par   sa  me-  i779* 
dialion. 

Par  ce  traité  ,  les  Russes  se  désistèrent  de 
quelques-unes  de  leurs  prétentions  exagérées 
à  regard  des  provinces  de  Moldavie  et  de 
Walachie  ,  ainsi  que  de  la  Krimée ,  qu'ils  pro- 
mirent d'évacuer.  La  Porte  accorda  à  ceux  de 
ses  sujets  qui  professoient  la  religion  grecque 
les  droits  qu'ils  réclamoient.  Elle  reconnut 
l'indépendance  de  la  Krimée  et  la  souve- 
raineté du  Khan  Sahim-Guerai  ^  et  étendit 
encore  le  privilège  qu'avoient  déjà  les  Russes 
de  naviguer  dans  les  mers  ottomanes. 

Le  zèle  que  rnontra  l'ambassadeur  de 
France  pour  accélérer  la  signature  de  ce 
traité  ,  étoit  fondé  sur  le  désir  qu'avoit  sa 
cour  d'enlever  k  l'Angleterre  l'appui  de  la 
Russie.  Elle  j  parvint.  L'étroite  alliance  qui 
avoit  si  long-temps  subsisté  entre  Londres 
et  Pétersbourg  fut ,  sinon  rompu e^  du  moins 
très-affbiblie  :  et  les  Français  restèrent  assurés 
de  ne  pas  veir  s'armer  contr'eux  une  puis- 
sance qui  leur  devoit  la  paix. 

Catherine  fut  si  satisfaite  de  cette  paix  ^ 

(l)   Le  21  Mar&^l77Q, 

O  4  • 
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""  an'eUe  envoya  à  son  ministre  à  Constanh'nople 

'  ' -^*  et  à  l'ambassadeur  de  France,  de  très-riches 
présens  (i).  Elle  fit  anssi  présenter  au  Grand- 
Seigneur  et  à  la  Su'tane  favorite  ,  pour  plus 
de  trois  cens  niil'e  roubles  de  bijoux.  Le 
Grand- Visir  et  les  principaux  membres  du 
Divan  eurent  également  des  preuves  de  sa 
magnificence  et  de  celle  de  Potemkin  (2). 
Que   de  raisons  avoit  alors   l'Impératrice 

(l)  Le  Ministre  russe  StaschieflTreçiit  la  propriété  d'une 
lene  de  mille  paysans.  M.  de  Saint-Pritst  fut  décoré 
de  l'ordre  ne  Saint- André  ,  et  en  reçut  la  plaque  en 
diamans.  L^Impératrice  lui  envoya  aussi  son  portrait 
sur  une  bcîte  enrichie  de  diamans ,  ainsi  que  de  ti  cs- 
belles  fourrures  ,  et  un  superbe  solitaire  pour  Madame 
de  Saint-Priest  Le  tout  étoit  évalué  5o^coo  roubles, _ 
—  M.  de  Saint-Priest  reçut  en  outre  trois  lettres-de- 
cliange  de  5,ooo  roubles  au  moins  cliacune  ,  et  il  a  eu 
depuis  une  pension  de  6,000  roubles.  —  Se  trouvant  à 
Stockholm  au  commencement  de  1792,  il  fit  metU'e 
dans  la  gazette  qu'il  avoil  à  vendre  pour  14,000  rixdalers 
de  diamans.  Aussitôt  d  parut  dans  divers  r^uarliers  de 
la  ville  ,  une  affiche  portant  :  —  »  ^Forfaits 
»  POLITIQUES  A  VENDRE,  \i\^oooi\-:Là.'Aç,xs,  S' adresser 
>»  chez  le  comte  de  Saint-Priest.  »  — 

(2)  Potemkin  qui,  depuis  quelques  temps  ,  avoit  été 
créé  Prince  de  l'Empire,  écrivit  une  lettre  de  remer- 
ciement à  M.  de  Saint-Priest,  ainsi  qu'au  Grand-Visir, 
à  cui  il  envoya  une  monire  o-arnie  de  diamans. 
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de  se  féliciter  d'un  traité  qui  la  laissoit  libre  j^-yg^ 
de  se  livrer  ,  sans  combattre  ,  à  ses  vues 
d'invasion  ,  toujours  croissantes  ,  et  au  soin 
d'étendre  le  commerce  de  ses  vastes  états  ! 
L'inégalité  du  climat ,  le  défaut  de  population 
etTinfertilité  d'une  partie  du  sol,  n'empêche 
pas  ces  états,  d'offrir  au  commerce  d'immenses 
ressources.  Placés  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie, 
les  Russes  peuvent  aisément  trafiquer  avec 
le  monde  entier.  La  mer  Caspienne  leur 
sert  à  communiquer  avec  la  Perse  et  avec 
l'Inde.  La  mer  de  Zabache  et  la  mer  Noire 
les  rendent  maîtres  d'aller  vendre  les  pro- 
ductions du  Nord  dans  la  Méditerranée  , 
et  de  rapporter  dans  le  Nord  celles  du  Levant. 
Le  Kamtschatka  leur  ouvre  d'un  côté  le 
chemin  de  l'Amérique  ,  et  de  l'autre  celui 
de  la^  Chine  et  du  Japon  ;  enfin  ,  la  mer 
Blanche  et  la  Baltique  les  mettent  en  relation 
avec  la  plupart  des  nations  de  l'Europe, 
auxquelles  leur  commerce  est  devenu  indis- 
pensable (i). 

Libre  de  naviguer  sur  tant  de  mers  ,  et 
dominatrice  de  quelques-unes  ,  Catherine  ne 

(l)  On  sait  que  c'est  en  Russie  que  les  Nations 
maritimes  de  1  Europe  se  pcurvoient  de  grandes  niâuucs  , 
de  chanvre  j  de  fer  ,  etc» 
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poiivoit  souffrir  qirauciine  anfre  pm.sfîance 
^^^'en  affectât  Peiiipire  ;  et  une  des  causes  qui 
coulribuèrent  à  la  détacher  des  Anglais  ,  ce 
fut  la  jalousie  qu'ils  lui  inspirèrent,  en  vou- 
lant faire  reconnoître  par- tout  la  supériorité 
de  leur  pavillon. 

Cependant  le  commerce  des  Anglais  était 
trop  avantageux  à  flmpératrice  pour  qu'elle 
V  renonçât.  En  leur  refusant  des  secours  , 
elle  leur  prodiguoit  des  caresses.  Tandis 
qu'elle  les  vojoit  perdre  une  partie  de  lenrs 
colonies,  elle  les  invitoit  à  venir  chercher 
dans  ses  poils  les  productions  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  tirer  du  Continent  de  TAmérique  , 
et  elle  se  réjouissoit  de  ce  que  leurs  navire* 
abordoientenplus  grand  nombre  à  x^rchangeî. 

Elle  accueilloit  en  même- temps  les  vais- 
seaux américains;  et  malgré  les  sollicitations 
du  ministre  d'Angleterre ,  elle  leur  assura 
la  libre  navigation  de  la  Baltique. 

Quelques  années  auparavant  (i) ,  elle  avoit 
conclu  ,  avec  la  cour  de  Versailles  ,  un  traité 
d'après  lequel  une  factorerie  française  devoit 
s'établir  à  Archange!  ;  mais  les  Français '> 
dont  les  vues  commerciales  se  portoient  pres- 

(l)  En  1766  3  le  marquis  de  Beau&set  étoit  alors  Mi* 
tiistie  de  France  à  Pétcrsbourg. 
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qirentlèremenf;  vers  les  Antilles  ,  ne  tirèrent 

-  ,  '779- 

aucun  avantage  de  ce  traité.  Le  temps  leur 

apprendra    peut-être   que  Je  commerce   du 

Nord  ,  moins  destructeurque  celui  des  climats 

chauds  ,  offre  un  lucre,  sinon  aussi  brillant, 

au  moins  plus  égal  et  plus  sûr. 

Nous  n'avons  ni  parlé  des  fêtes  que  donna 
l'Impératrice  au  commencement  de  cette 
année  et  dans  le  cours  de  la  précédente, 
ni  de  quelques  autres  événemens  moins  im- 
portans  que  ceux  que  nous  avons  décrits.  Il 
est  encore  temps  d'y  revenir. 

L'anniversaire  de  l'avènement  de  l'Impé- 
ratrice au  trône  ,  et  le  jour  de  la  naissance 
du  Grand -Duc  ,  furent  célébrés  à-la-fois  (i) 
avec  ime  magnificence  extraordinaire  ,  et 
signalés  par  une  nombreuse  promotion  d'offi- 
ciers-généraux. 

Catherine  célébra  aussi  avec  pompe  les  fêtes 
de  ses  divers  ordres  de  chevalerie  ;  et  elle  con- 
sentit  à  remplir  les  fonctions  de  grand -maître 
de  l'ordre  du  Bain  ,  pour  conférer  les  marques 
de  cet  ordre  au  chevalier  James  Harris  (2) , 
à  qui  le  Monarque  anglais  les  avoit  envoyées, 

(i)  Le  9  Juillet. 

(2)  Celui  qu'on  a  vu  dernièrement  en  î'rarxe ,  soas 
le  nom  de  lord  Malin Côburj. 
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"  Après  lui  avoir  frappé  sur  Pépauîe  avec  une 
'f^'  épée  enrichie  de  diamans  ,  et  lui  avoir  dit, 
conformément  aux  statuts  de  Tordre  :  —  ce  Au 
"  nom  de  Dieu ,  soyez  bon  et  loyal  cbeva- 
55  lier  ,  1?  —  Elle  lui  présenta  Pépée  en 
ajoutant  :  — ce  Pour  vous  témoigner  combien 
9J  je  suis  contente  de  vous,  je  vous  fais  pré- 
»»  sent  de  Tépée  avec  laquelle  je  vous  ai 
j>  imprimé  le  caractère  de  chevalier.  >> 

Quelques  jours  auparavant  (i)rimpératrice 
avoit  donné  une  grande  fête  en  mémoire  de 
la  bataille  navale  de  Tchesmé  et  de  Pincendi» 
de  Ja  flotte  turque. 

Cette  Princesse  qui  se  crojoit  alors  à  îa 
veille  de  soutenir  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Turcs,  voulut  ranimer  par  sa  présence  le 
zèle  de  ses  marins.  Elle  s'embarqua  dans  un 
jacht  à  Pétershoff,  et  se  rendit  à  bord  de  Pes- 
cadre  qui  croisoit  enlre  Cronstadt  etKresna- 
Gorca.  L'amiral  Barsch  ,  qui  commandoit 
cette  escadre,  reçut ,  ainsi  que  ses  ofliciers, 
diverses  marques  de  la  satisfaction  de  la 
souveraine. 

Un  incendie  consuma  nne  grande  partie 
de  la  vill€  de  Twer.  L'Impératrice  accorda 
aussitôt    aux    habitans  ,    dont    les   maisons 

(i)  Le  jour  de  Sainte  Jean. 
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avoîent  été   brûlées  ,   ua   secours   de   cent  ' 
mille  roubles.  119* 

Pétersboiirg  éprouva  un  désastre  auquel 
les  bienfaits  de  PJmpératrice  ne  pou  voient 
remédier.  Un  des  intendans  de  la  ferme 
des  eaux-de-vie  (i)  voulut  donner  une  fête 
aux  habitans  de  la  capitale  pour  leur  témoi- 
gner sa  reconnoissance  de  ce  qu'ils  avoient 
contribué  à  l'enrichir.  Les  viandes, la  bière, 
l'eau-de-vie  ,  qu'il  fit  servir ,  lui  coûtèrent 
vingt  mille  roubles.  Le  peuple  se  porta  en 
foule  vers  le  lieu  où  se  donnoit  cet  énorme 
repas;  et  malgré  les  précautions  qu'on  avoit 
prises  ,  le  désordre  se  mit  bientôt  parmi  tant 

(l)  Voki  les  renseigneniens  qu'un  Auteur  allemand 
nous  donne  sur  l'immense  consommation  deseaux-de- 
vie  dans  le  Nord.  C'est  une  partie  considérable  du 
commerce  intérieu»'  et  des  revenus  de  la  Russie.  —  On 
dislingue  trois  sortes  d'eau  -  de  -  vie  ,  celle  de  grains, 
celle  de  Danlzig  et  celles  de  France  et  d'Espao^ne. 
I^e  peuple  russe  ne  fait  usage  que  de  la  première. 
Tous  les  nobles  ont  le  droit  de  la  distiler  :  mais  ils 
ne  peuvent  la  vendre.  L'Impératrice  s'en  est  réservé 
le  privilège.  La  consommation  de  celte  cau-de-vie 
monte  à  12  raillions  de  vedres  ,  ou  cent  cinquante-six 
millions  de  pintes ,  mesure  de  Paris.  Le  Gouvernement 
dcri'oit  gagner  sur  cette  vente  ,  24  millions  de  roubles. 
Il  n'en  gagne  que  5  5  savoir  :  3  provenant  des  dé- 
partemena  de  I^ctcr^bourg  et  de    MoscoWj   2   de   U 


(    222    ) 

ZZZT,  de  convives.  On  se  disputa  les  mets  et  les 
boissons  ;  on  se  battit.  Plusieurs  personnes 
furent  tuées  ;  d'autres  étoient  si  ivres,  quelles 
s''endormireut  dans  la  rue  ,  et  moururent  de 
froid.  Il  en  périt  au  moins  cinq  cens. 

Malgré  ses  embarras  guerriers  et  politiques , 
Catherine  s'occupoit  toujours  d'institutions 
paisibles  et  de  plaisirs.  Elle  avoit,  des  Tannée 
1764  ,  fondé  une  maison  d'éducation  sous 
le  titre   de    Couvent    (i)    des    demoiselles 

Sibérie  et  des  autres  Provinces.  Les  frauduleux  fermiers 
gagiienl  le  sn'pkis.  —  Les  étiaiigers  et  la  '  noblesse 
consomment  seuls  Teau-de-vie  de  Dantzig,  et  celles 
de  France  et  d'Espagne  ,  qui  sont  prélérées.  Le  prix 
du  bail  de  cetie  dernière,  expiré-  en  1774^  moritoit 
à  1165COO  roubles.  Les  fermiers  en  gagîioient  760,000. 
Leur  privilège  ne  leur  permcttoit  d'en  faire  venir  que 
lo,cao  ancres  :  mais  au  lieu  d'cau-de- vie  ,  ils  fesoient- 
venir  de  Pesprit-de-vin ,  et  le  mêloient  avec  de  l'eau.  ^ 
I-ls  enîraîreoient ,  d'ailleurs  ,  des  né<rocians  à  en  fau^e 
venir,  et  les  droits  d'entrée  qu'ds  percevoient  aur  ces 
importation.^  5  ont  souvent  monté  à  200,000  roubles. 

(l)  Ce  couvent  est  situé  surlalS^ewa,  à  l'e*trémité  du 
fciubourg  de  Saint-Alcxandi-e-Kewsky.  L^Impératrice 
illisabetb  Favoit  fait  bâtir  dans  le  dessein  de  s'y- retirer" 
à  la  majorité  du  Grand-Duc  Pierre  III,  et  d'y  passer 
le  reste  de  ses  jours  j  mais  quand  elle  connut  les  douceurs 
«lu  trône  ,  elle  ne  songea  ]>lus  à  la  retraite. 


(    223    ) 

nobles  fi) ,  et  elle  lui  avoit  assiî^nè  un  revenu 
annuel  de  quatre-vingts  mille  roubles.  Bie^- 
tôt  le  nombre  des  élèvfes  s'éleva  jusqu'à  près 
de  cinq  cens.  L'Impératrice  voulut  que  celles 
de  ces  élèves  qui  étoient  nobles  ,  apprissent 
les  langues  étrangères  ,  et  jouassent  des 
tragédies  et  des  comédies  françaises  ;  et  ce 
spectacle  fut  pendant  quelque  temps  un  de 
ses  amusemens. 

Mais  il  étoit  d'autres  plaisirs  auxquels 
Catherine  restoit  constamment  attachée. 
Quoiqu'elle  changeât  souvent  d'amant,  son 
penchant  à  l'amour  étoit  toujours  le  même. 
Le  servien  Zoritz  l'a  voit  fixée  pendant  un 
I  an  ,  et  en  avoit  reçu  des  présens  considérables 
et  le  grade  de  général- major.  Potemkin  n'étoit 
jaloux  ni  de  la  fortune,  ni  des  faveurs  dont 
ûmissoit  Zoritz.  Il  le  soutenoit ,  au  contraire, 
dans  la  crainte  de  le  voir  remplacé  par  un 
homme  plus  dangereux  que  lui.    Catherine 

(i)  Deux  cents  cinquante-deux  de  ces  Demoiselles 
sont  nobles  5  les  autres  sont  des  filles  de  bourgeois. 
liCs  nobles  sont  vêtues  d'une  étofre  fine  5  les  bour- 
geoises d'une  étoffe  grossière.  Les  premières  reçoivent 
des  leçons  d'histoire,  de  gcograpliie  ,  de  grammaire, 
de  musique ,  de  danse.  Les  autres  apprennent  à  coudre, 
à  blanchir ,  à  faire  la  cuisine. 
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"  parolssoit  elle-même  tous  les  Jours  plus  satis- 
^779»  faite  de  son  favori.  Mais  tout-à-coup  elle  lui 
fit  donner  Tordre  de  quitter  la  Cour. 

Zoritz  courut  aussitôt  se  plaindre  àPotem- 
kin,  qui  osa  demander  à  l'Impératrice  quelle 
pouvoit  être  la  cause  de  la  disgrâce  de  son 
protégé.  —  ce  Hier  ,  je  l'aimois  ;  aujourd'hui 
»>  je  ne  l'aime  plus ,  répondit  l'Impératrice. 
>5  Peut-être  s'il  étoitplns  instruit,  l'aimerois-  je 
«  encore.  Mais  son  ignorance  me  fait  rougir. 
5j  II  ne  sait  parler  que  le  russe.  Il  faut  qu'il 
35  vojage  en  France  et  en  Angleterre  pour 
53  apprendre  les  langues  étrangères  33.  — 

Potemkin  respecta  le  caprice  de  la  sou- 
veraine. Zoritz  partit  pour  la  France  (i). 

Le  même  jour  Potemkin  s'occupant  de  cher- 
cher un  successeur  à  Zoritz  ,  et  allant  passer 
la  soirée  à  l'Hermitage,  apperçut  avec  étonne- 
ment  detrière  le  fauteuil  de  Catherine  un 
chambellan  qu'il  ne  connoissoit  pas.  C'étoit 
Rimskj  KorzakofF.  Du  rang  obscur  de  sergent 
des  gardes  ,  Korzakoff  avoit  été  subitement 

(  I  )  Zoritz  passa  quelque  temps  à  Paris  chez  le 
MiiHslre  russe,  Simolia.  Aujourd'^hui il  vit  à  Tscîikloffj 
petite  ville  de  la  Kussie  Blanche ,  sur  le  Dnieper. 
Il  a  ciiez  lui*  un  théâtre  5  il  fait  une  dépense  énorme, 
et  avec  deux  cents  mille  roubles  d.e  revenu  5  il  est  ac- 
cablé de  dettes. 

élevé 
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élevé  àceluld'aîde-de-camp-goiiéral  de  Plni^ 

pératrice,  et  honoré  de  tous  les  bientaits  dont 

la  générosité  de  cette  Princesse  avoit  coutume 

de  combler  ses  favoris. 

KorzakofF  étoit   doué  d'une  jolie  figure,  et 

d\ine  taille  très-élégante  ;   mais  n'ajant  m 

de    l'esprit,   ni    des    connoissances  ,   il   ne 

pouvoit,  pas  plus  qneZoritz,  porter  atteinte 

au  crédit  de  Potemkin.   Un  seul  fait  suffira 

pour  le  faire  connoître.  Dès  qu'il  eut  obtenu  la 

place  de  favori  il  crut  qu'un  homme  comme 

lui  ,  dcvoit  nécessairement  se  procurer  une 

bibliothèque.  Aussitôt  il    fit    venir   le   plus 

fameux  libraire  de  Pélersbourg  ,  et   lui    dit 

qu'il  vouloit  avoir  des  livres  pour  les  placer 

dans  la    maison   de  WasielitschikolF ,  dont 

l'Impératrice  venoit  de  lui  faire  présent  (i). 

Le    libraire    lui     demanda    quels    livres  il 

lui  falloit. —  4c  Vous  savez  cela  mieux  que 

lï  moi ,  répondit  le  favori  ;  c'est  votre  affaire. 

j>  De  gros  livres  en  bas  ,  de  petits  en  haut  : 

î>  voilà    comment    ils    sont    chez    l'Impé- 

j>  ratrice  ». 

(l)  T^ous  avons  déjà,  prévenu  que  nous  mettrions  plus 
bas  la  liste  des  présens  qu'ont  reçu  le»  divers  Favoris  de 
Catherine. 

Tome  IL  P 
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Argument. 

arméniens  de  la  Eussie.  —  Guerre  de  la 
Prusse  et  de  V Autriche.  —  Congrès  et 
y  dix  de  Tescheu.  —  Neutralité  armée. 
' — J^ojage  de  rimpératrice  à  Mohilojf', 

—  Voyage  de  Joseph  II  à  Pétersbourg, 
' —  Voyage  du  Prince  héréditaire  de 
Prusse  à  Péiersbourg.  —  Reni^oi  de 
Korzal<oJj\  —  Lanskoï   déifient  J'apori, 

—  Voyage  du  Grand-Duc  en  France  et 
en  Italie,  —  De  Bobrinsky.  —  Invasion 
de  la  Kriinée,  —  Mort  de  Panin  et  de 

4L. 

Grégoire  Orloffl 

v^E  irétoit  pas  assez  que  d'avoir  renouvelé 
^'la  paix  avec  les  Ottomans.  L'Impératrice 
étoit  irritée  contre  rAiitriche  ,  dont  ifr 
ministre  à  Constantinople  avoit  fait  de  vain<s 
efîbrts  pour  engager  la  Porte  à  déclarer:  la? 
guerre  à  la  Russie.  Le  moment  de  la  ven- 
geance sembla  pré  t.  à  s'ofîiir. 

La  mort  (i)  de  Max'imilien  Joseph ,  électeur 
de  Bavière,  avoit  fourni  à  la  cour  de  Vienne 

(l)  Le  3o  Décembre  1777. 
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roocasîoncîe  rappeler  d'anciennes  prétentions  — - 
sur  cet  électorat.  L'électeur  palatin  ,  Charles  ^779* 
Théodore,  qui  succéda  à  Maximilien  Joseph  ^ 
et  qui  voulut  éviter  la  guerre ,  reconnut  les 
droits  plus  qu'incertains  (i)  de  la  maison 
d'Autriche  ^  consentit  (2)  à  laisser  Joseph  il 
et  Marie  Thérèse  prendre  possession  de  la 
Bavière,  l'un  comme  Empereur  d'Alleqj^agne; 
Fautre  ,  comme  reine  de  Hongrie* 

Le  duc  de  Deux-Ponts  ,  qui  se  trouvoît 
le  plus  proche  agnat  de  l'électeur  Charles 
Théodore,  protesta  aussitôt  contre  im  traité 
qui  lésoit  les  droits  de  sa  maison.  L'clecteuv 
de  Saxe  prétendit  aussi  avoir  part  (3)  à  la 
succession  de  Ma:Jiniliea  Joseph  ;  et  enfîrt 
le   duc  de  Mecklenbourg   réclama  une  ex- 

(i)  Ils  preLendoient  que  la  Bavière  leur  revcnoit  et 
comme  fîeF  dévolu  et  comme  succession  d'Albeit 
d'Autriche^  Mais  d'après  ure  sentence  Impériale  dèf 
l'an  1429  ,  Albert  avoit  renoncé  solêmneliement  à  ses 
droits*  et  ce  qui  est  bien  plus,  c'est  que  la  niaisoyL 
d'Aiitricbe  actuelle  ne  descend  point  de  cet  iilberté 

(2)  Par  une  convention  signée  à  Vienne  ^  le  3 
J'anvier  1778. 

(3)  L^éiccteur  de  Saxe  étoit  fils  de  là  sœitr  âe 
l'électeur  de  Bavière  Maximilien  Josepb*  Il  demimcloiè 
47  milhoiîs  de  florins,  pouj  s.es  dioits  à  la  suçcessiofi 
allodiade  de  l'Emperçur  Louisf 
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j„^     pccfatîve   donnée  à  sa  famille   depuis  plus 
de  trois  siècles ,  (i)  et  toujours  éludée. 

Ces  trois  Princes  se  réunirent  pour  solliciter 
le  roi  de  Prusse  de  défendre  leurs  droits,  ou 
plutôi.  il  les  fit  lui-même  secrètement  en- 
gager à  remettre  leur  cause  entre  ses  mains. 
Irrité  de  l'aggrandisscment  de  la  maison 
d'Autfiche  ,  et  habile  à  saisir  toutes  les 
occasions  d''assurcr  i'*é!évation  de  la  sienne  , 
il  voulut  se  montrer  aux  jeux  de  TEurope  le 
soutien  de  la  liberté  et  de  la  constitution 
germanique.  Ce  Monarque  qui  s'étoit  autre- 
fois moqué  d'être  mis  au  ban  de  TEmpire , 
comme  électeur  de  Brandebourg ,  prétendit 
qu'on  n'auroit  point  dû  disposer  de  la  Bavière 
sans  prendre  Pavis  de  tous  les  électeurs ,  et 
déclara  qu'il  étoit  résolu  à  maintenir  la  cons- 
titution germanique. 

Il  y  eut  d'abord  ime  assez  longue  guerre 
de  plume  entre  Frédéric  et  Joseph  II  ;  ensuite 
oh  en  vint  à  des  combats  plus  sérieux.  Quatre 
cens  mille  hommes  tirèrent  l'épée  ,  et  le 
sang  commença  à  couler  dans  l'été  de  l'année 
1778  (2). 

(1)  En  l5o2. 

(2)  Le    14  Juillet,  le  gênerai  "Wurmser  attaqua  les 
avant-postes  prussiens  à  Naschod.    , 
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Dès-Jors    Catherine    fit   sommer    Marie- 
Thérèse   et  Joseph  II  de    renoncer  à  l'in- 
vasion de  la  Bavière,  et  de  conclure  la  paix. 
Elle  déclara  en  même-temps  :  —  «  Qu'elle 
»  étoit  intéressée  à  la  tranquillité  de  PAlle- 
«  magne ,  et  comme  souveraine  d'un  état  qui 
M  a  voit   des   rapports   naturels    avec   cette 
î5  partie  de  l'Europe  y  et  comm«  avant  des 
«  liaisons  d'amitié   avec    la  plupart  de  ses  , 
«  Princes,  sur-tout  avec  celui  qui  s'étoit  vu 
5J  forcé  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  les 
i>  démarches  de  la  cour  de  Vienne. 

55  Que  sans  s'arrêter  au»  droit  politique  de 
5»  l'Allemagne ,  elle  ng  prenoit  pour  règle 
55  que  l'équité  naturelle  >  et  les  principes  sur 
55  lesquels  toute  société  est  fondée.  Que 
55  d'après  ces  principes  elle  trou  voit  que 
»5  tout  l'Empire  étoit  injustement  en  mou- 
55  vement,  f>arce  que  la  maison  d'Autriche 
55  vouîoit  faire  revivre  des  droits  éteints 
55  depuis  plusieurs  siècles  et  oubliés-  dans  le 
55  traité  de  paix  de  Westphalie  ,  traité  qui 
55  est  la  base  et  le  rempart  de  la  constitution- 
sî»  germanique.  Que  lesiafractions  de  lacour 
55  de  Vienne  exposoient  tout  TEmpire  à  ua 
55  péril  évident.  Que  la  chute  de  cet  Empire 
53  causeroit  nécessairement  une  commotioa 
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___,.  "  violente  dans  tous  les  étafs  voiëins  de 
55  TAUemagne  ,  vui  dérangement  de  Tordre 
n  et  de  Téquilibre  de  toute  l'Europe  ,  et 
"  peut-être  même  dans  la  suite  des  temps 
>5  un  grand  danger  pour  la  Russie.  Que  tout 
>9  souverain  sage  et  prudent  devoit  prévoir 
?'  et  détourner  ces  malheurs ,  et  que  la  cour 
ï»  de  Russie  ne  pouvoit  adopter  à  cet  égard 

V  d'autres  principes  que  ceux  que  la  cour 
»>  de  Vienne  avoit  adoptés  dans  des  occasions 
I?  semblables, 

3»  Qu'en  conséquence  la  cour  de  Russie 
15  invitoit  Tlmpératrice  reine  et  l'Empereur 
?5  à  s'arranger  à  l'amiable ,  selon  les  loix  et 
I?  la  constitution  de  TEmpire,  avec  le  roi 
15  de  Prusse  et  les  autres  Princes  intéressés  à 

V  la  succession  de  Bavière  ;  parce  que  dans  le 
5?  cas  contraire  l'impératrice  de  Russie  seroit 
ïî  obligée  d'avoir  sérieusement  égard  à  ce 
15  qn\"ile  devoit  à  son  Empire,  aux  intérêts 

V  des  Princes  qui  avoient  demandé  son 
îî  amitié  et  ses  secours,  sur-tout  à  ses  obli- 
fr  gâtions  envers  ses  alliés,  et  qu'enfin  les 
55  troupes  russes  se  joindroient  aux  troupes 
?:?  prussiennes  >5. 

Catherine  pouvoit  aisément  effectuer  cette 
îR^pace,  Elle  avoit  alors  en  Pologne  trois 
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armées,  dont  l'une  forrc  de  qnimnte  mille   ^^^^^ 
lîomînes ,  et  commandée  par  le  jDrince  Repiiin, 
avoit  déjà  reçu  Tordre  de  se  tenir  prête   à 
mircber. 

La  cour  de  Vienne  pressentit  les  desseins 
de  Catherine.  Avant  de  recevoir  sa  décla- 
ration, elle  avoit  expédié  un  courrier  pour 
rinviter  à  se  rendre,  de  concert  avec  la  cour 
de  France,  médiatrice  des  didérends  élevés 
entre  T Autriche  et  la  Prusse. 

Aussitôt  nncon2:rès  s'assemhîa  a  Teschen. 

o 

Le  général  destiné  à  exercer  les  vengeances 
de  Catherine  et  de  Frédéric ,  Repnin ,  y 
parut  en  ministre  pacificateur.  Breteuil  y 
vint  au  nom  de  la  France  (i).  La  maison 
d'Autriche  obtint  la  partie  de  la  Bavière  , 
située  entre  le  Danube,  Flnn  et  la  Saltz,  et 
la  paix  fut  rendue  à  l'Allemagne  (2). 

Mais    tandis  que    le    Nord    de    l'Europe   1780. 
reprenoit  sa  tranquillité,  le  Midi  éprouvoit 
encore  les  effets  de  la  commotion  violente 
partie  trois  ans  auparavant  des  contrées  sep- 
tentrionales de  l'Amérique.  L'Angleterre  ,  la 

(  T  )  Les  comtes  de  ZinzindorfF  et  ào  Cobenlzel  y 
assistèrent  pour  l'Empereur  et  Plinpératrice  reine» — Le 
jbaron  de  Hertzherg  y  fut  envoyé  pai-le  roi  de  Prusse. 

(2)   Le  l3  Mai. 

•       F  4 
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*^T  ^  France  ,  FEspagne,  la  Hollande,  arnioient 
sans  cesse  de  nouvelles  escadres ,  et  ensan* 
glatitoient  les  mers  des  deux  mondes  pour 
décider  si  les  babitans  de  Boston  et  de  Phw 
ladelphie  seroient  libres, 

La  guerre  et  sur-tout  la  guerre  maritime 
'  en  Europe  ,  donne  toujours  plus  de  ressort 
au  commerce  du  Nord.  C'est  du  Nord  qu'il 
faut  tirer  la  plus  grande  partie  des  objets 
nécessaires  à  la  construction  et  aux  appro^ 
visionnemens.des  armées  navales  ,  ainsi  que 
des  secours  de  giains  dont  la  consommation  de- 
vient alors  plus  considérable.  Les  HoUandois  , 
dès  Ion  g- temps  en  possession  du  commerce 
de  la  Baltique  ,  voulant  éviter  que  les 
vaisseaux  qu'ils  y  employoient  tombassent 
au  pouvoir  des  Anglais  ,  les  firent  na- 
viguer sous  le  pavillon  neutre  des  danois 
(i).  Mais  ce  pavillon  fut  peu  respecté  des 
corsaires  ,  et  les  navires  qui  le  portoient , 
étoient  souvent  conduits  à  Londres  ou  à 
Plymouth.  Ceux  d'Hambourg  ,  de  Brème  , 
de  Lubeck  eurent  le  même  sort.  Les  négocians 
de  ces  villes  implorèrent  alors  la  protection 

(l)  Un  seul  négociant  de  Copenhague  ,  nommç 
IÇpnig ,  paroissoit  être  propriétaire  de  six  ou  sepit 
cents  navires. 
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de  Catherine  ,  et  pour  mieux  réussir  auprès  ij^q^ 
de  cette  Princesse ,  ils  surent  ,    en  donnant 
de  l'argent  à  ses  ministres,  l'engager  à  leur 
être  favorable. 

Son  propre  intérêt  l'y  avoit  déjà  disposée. 
Elle  ne  perdoit  jamais  de  vue  les  mojens 
d'étendre  le  commerce  de  la  Russie  ;  et 
pour  lui  donner  plus  d'activité,  elle  venoit 
d'abolir  les  droits  extraordinaires  sur  les 
grains ,  et  d'en  permettre  l'exportation  de- 
puis Archangel  jusqu'à  Riga.  D'ailleurs^  sa 
fierté  étoit  blessée  de  ce  que  les  Anglois  ne 
respectoient  pas  les  navires  qui  se  chargoienfc 
dans  ses  ports  ,  et  de  ce  qu'ils  osoient  même 
quelquefois  arrêter  ceux  qui  naviguoient  sous 
son  pavillon. 

Un  autre  motif  acheva  de  la  décider  à 
protéger  la  navigation  du  Nord.  Vergenncs, 
dont  les  intrigues  à  Gonstantinople  avoient 
autrefois  irrité  Catherine  ,  venoit  d'acquérir 
beaucoup  de  considération  auprès  d'elle  ,  en 
pressant  Saint-Priest  de  déterminer  les  Turcs 
aux  sacrifices  qu'exigeoient  la  Russie.  Ver- 
gennes  avoit ,  par  ce  mojen ,  réussi  à  enlever 
aux  Anglois  le  secours  des  flottes  russes. 
Ce  n'étoit  point  assez.  Il  forma  un  projet 
ilus  vaste  et  plus  digne  d'un  véritable  homme 
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Z      d'état.  Il  traça ,  enfin  ,  le  plan  de  la  nentralité 
1700,  ^       >  1         ,,  '   , 

armée  ,  à  Jaquelle accédèient  successivement 

presque  toutes   les  puissances  de  TEurope, 

Connoissant  bien  Porgneil  de  Tlmpératrice, 
Vergennes  sut  Tintéresser  à  Texécution  de 
son  projeta  II  le  lui  fît  suggérer  paj'  les  mi- 
nistres de  Danemarck  et  de  Suède.  On 
le  lui  présenta  avec  tant  d'art  ,  qu'acné 
n"bésita  pas  à  Tadopter  ;  et  clîe  se  persuada 
presque  Tavoir  créé  elle-même,  ou  du  moins 
elle  parut  vouloir  le  persuader  aux  autres. 

Dès-lors  elle  résolut  d'employer  la  force 
pour  protéger  ses  navires  ,  et  elle  proposa  à 
]a  cour  de  Copenhague  et  à  celle  de  Stockholm 
d'armer  chacune  ime  escadre  qui  se/éuniroit 
à  la  sienne  pour  défendre  leur  neutralité. 

Les  vœux  du  Danemarck  avoient  devancé 
cette  invitation.  Le  prudent  ministre  (i)  qui 
goTivernoit  cet  état,  connoissoit  le  prix  d'une 
alliance,  sans  laquelle  les  Angloisse  seroient 
joués  de  tous  les  armemens  du  Nord.  Il 
promit  de  souscrire  au  traité  proposé  par 
rimpératrice. 

La  cour  de  Suède  fut  moins  prompte  a 
V  accéder.  Elle  étoit  retenue  par  la  France 
même ,  qui  Fengagea  habilement  à  opposer 

(l)  BernstorflT. 
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quelques  difficultés,  afin  d'exciter  la  Russie  o 
à  les  applanir.  Avant  d'armer  une  flotte 
combinée  ,  Gustave  demanda  une  expli- 
cation sur  la  manière  dont  cet  arme- 
ment protégeroit  le  commerce.  Il  voulut  sa- 
voir si  chaque  puissance  neutre  défendroit 
les  vaisseaux  de  sesalliéi»  ou  seulement  ceux 
de  sa  nation.  Il  demanda  enfin,  dans  quels 
cas  les  puissances  neutres  dévoient  user  de 
représailles  avec  celles  qui  étoient  en  guerre, 
et  si  les  aggressions  de  Pune  de  ces  puissances 
seroient  nécessairement  secondées  par  les 
autres. 

L'Impératrice  répondit  qu'on  feroit  une 
convention  préliminaire  ,  entre  toutes  les 
puissances  neutres  pour  établir  comment  on 
assureroit  une  libre  navigation  aux  navires 
marchands  de  ces  puissances  ,  pourvu  que 
ces  navires  ne  fussent  point  chargés  de  mar- 
chandises prohibées.  Elle  ajouta  qu'ail  falloit 
que  chaque  puissance  protégeât  les  navires 
des  autres;  et  que,  quant  aux  représailles  ou 
aggressions ,  elles  seroient  secondées  lors- 
qu'on en  useroit  d'après  les  conditions  éta- 
blies par  la  neutralité  confédérée  ;  mais  que 
mir-tout,  cette  alliance  s  eroit  maritime  et 
uniquement  destinée  à  protéger  le  commerce. 
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o  Satisfait  de  ces  explications  ,  Gustave 
donna  ordre  à  son  ministre  à  Pétershonrg  de 
signer  (  i  )  le  traité  de  neutralité  arirsée^ 
La  cour  de  Danemarck  l'avoit  précédé  de 
quelques  jours  (2). 

Catherine  n'avoit  pas  attendu  l'accessioa 
de  ces  deux  puissances  pour  faire  connoître 
ses  volontés  aux  cours  de  Londres ,  de  Ver- 
sailles et  de  Madrid.  Ses  ambassadeurs  leur 
remirent  une  déclaration,  dans  laquelle  elle 
se  plaignoit  que  les  droits  des  nations  avoient 
été  violés  envers  ses  sujets;  que  leur  com- 
merce avoit  été  gêné,  leur  navigation  inter- 
rompue; et  que  paur  prévenir  désormais  de 
pareils  abus ,  elle  se  préparoit  à  soutenir  par 
par  la  force,  les  droits  qni  appartenoient  à 
tous  les  peuples  neutres  (3)*  Le  cabinet  de 

(1)  Le  Plénipotentiaire  de  Saède  signa  le  21 
Juillet. 

(2)  Le  Plénipotentiaire  de  Danemarck  ,  le  19 
Juillet. 

(3)  Voici  comment  étoient  spécifiées  ses  principares 
réclamations  : 

1^.  Que  tous  les  vaisseaux  neutres  pourront  naviguer 
librement  d'un  port  à  l'autre  sur  les  côtes  des  nations- 
en  guerre. 

2*\  Que  les  effets  des  puissiuices  LelHgérantes  seront 
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Saint -Jaraes    s'empressa    de  répondre  que      ~" 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  il     '     * 
avoit  ordonné  de  la  manière  la  plus  précise 
aux  commandans  de  ses  vaisseaux  de  respec- 
ter le  pavillon  de  Russie.  Malgré  cette  assu- 
rance ,  les   Anglois    coiîtinuèrent    quelque 
temps  à  arrêter  des  navires  russes  ,  et  à  faire 

en  sûreté  dans  tous  les  vaisseaux  neutres ,  à  l'exceptioa 
des  marchandises  prohibées. 

3^.  Que  l'Impératrice  entend  par  marchandises 
prohibées ,  celles  qui  sont  spécifiées  dans  les  articles 
X  et  XI  de  son  traité  de  commerce  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  éendant  son  obtfgâtîon  à  cet  x?gard  aux 
autres  puissances  qui  sont  en  guerre. 

4*^.  Que  par  un  port  bloqué  on  doit  entendre  seu- 
lement un  port  si  bien  gardé  par  les  vaisseaux  des 
puissances  qui  ^attaquent  j  qu'il  est  dangereux  d'y 
entrer. 

5*^.  Que  ces  principes  seuls  doivent  servir  de  règl« 
pour    juger  de  la  légalité  des    prises, 

L'Impératrice  ajoutoit  qu'en  publiant  ces  articles  , 
elle  déclaroit  que  pour  les  faire  exécuter  et  pour 
proléger  l'honneur  de  son  pavillon  ,  la  sûreté  de  son 
commerce  et  la  navigation  de  ses  sujets  ,  elle  ail  oit 
armer  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  navales.  Que 
cette  mesure  ne  nuiroit  pourtant  en  rien  à  la  neutralité, 
qu'elle  éloit  disposée  à  observer  aussi  long-temps  qu'elle 
n€  seroit  point  provoquée  et  forcée  de  sortir  des  bornes 
d'une  juste  modératioa  et  de  la  plus  parfaite  im- 
partialité. 
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o  juger  par  les  tribunaux  de  l'amirauté  britart-* 
nique  de  la  validité  de  leur  prise.  L'Impé- 
ratrice récusa  ces  tribunaux.  La  contestation 
fut  prêté  à  devenir  sérieuse.  Les  anglois  y 
mirent  fin,  en  relâchant  les  navires. 

La  Prusse ,  l'Autriche ,  même  le  Portugal , 
se  réunirent  aux  autres  puissances  neutres  ^ 
et  cette  confédération  navale  mit  un  frein 
puissant  au  despotisme  de  la  nation  (juî 
prétend  s'arroger  la  souveraineté  des  mers. 

Le  ministre  (i)  d'Angleterre  à  Pétersbourg 
travailla  avec  chaleur  à  rompre  la  ligue  des 
neutres  ,  ou  du  moins  à  empêcher  que  la 
Russie  protégeât  les  navires  des  autres  na- 
tions. Il  n'est  point  de  ressort  qu'il  ne  sût 
employer  auprès  de  Potemkin  (2) ,  pourquoi 
déterminât  flmpératrice  à  changer  de  résolu- 
tion. Mais  l'ascendant  de  Potemkin  ayoit  en- 

(1)  Sir   James  Harris,  \ 

(2)  Potemliin  avoit  quatre  lS[ièces  dont  le  nom  de! 
famille  étoit  Engelhard.  Les  deux  aînées  qui  avolent 
beaucoup  de  crédit  sur  leur  oncle  et  qu'on  disoit  ctie 
ses  maîtresses  ,  ont  épousé  ,  l'une  le  comte  Braiiitzky  ^ 
grand  Générul  de  la  Couronne  de  Pologne  5  l'autre 
le  comte  Skawronsky.  Le  ministre  Anglais  leur  pvo- 
diguoit  alors  les  prcsens   de  touitt*  $^}j*iiic» 
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core  moins  de  pouvoir  sur  elle  que  les  con- 
seils   de    Torgueil.    D'ailleurs    Phabileté    du 
chevalier  Harris  fut  mise  en  défaut  par  une 
ruse  assez  singulière. 

Dès  que  ce  ministre  eut  découvert  qu'on 
vouloit  engager  Flmpératrice  à  proposer  la. 
neutralité  armée ,  il  fit  un  long  mémoire  pour 
combattre  ce  projet,  etilledonnaàPotemkin  , 
qui  lui  promit  de  le  recommander  à  la  sou- 
veraine. Soit  que  le  ministre  anglais  crut 
pouvoir  se  vanter  de  ce  qu'il  venoitde  faire, 
soit  que  Potemkin  en  parlât ,  les  partisans  de 
la  neutralité  en  furent  bientôt  informés. 
Aussitôt  ils  gagnèrent  une  certaine  demoiselle 
Guibald,  fille  très-liardie  et  très-adroite,  qui 
demeuroit  auprès  des  nièces  de  Potemkin  et 
yivoit  très- familièrement  avec  lui.  Cette  fille 
prit  furtivement  le  mémoire  dans  la  poche 
de  Potemkin.  On  se  hâta  d'y  ajouter  des  notes 
marginales ,  qui  répondoient  victorieusement 
aux  objections  du  ministre  anglais;  ensuite 
récrit  fut  remis  à. sa  place  aussi  heureusement 
qu'il  en  avoit  été  tiré. 

Lorsque  l'Impératrice  eut  ce  mémoire  sous 
les  yeux,  elle  crut  que  les  notes  étoient  de 
Potemkin  ;  ce  qui  ne  fit  qu'ajouter  au  désir 
«qu'elle  avoit  de  h'guer  les  puissances  d^j.nord 
contre  Px^ngleterre. 


1780. 
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1780.  1^6  chevalier  Harris  ne  tarda  pas  à  être 
informé  de  la  manière  dont  on  s'y  étoit  pris 
pour  ^ire  servir  son  mémoire  contre  lui- 
même  ,  et  il  en  fut  si  accablé  qu'il  en  tomba 
malade  (i), 

Potemkin  jouissoit  de  la  plus  haute  fa- 
veur. Chaque  jour  quelque  nouveau  don 
de  la  Souveraine  accroissoit  ses  immenses 
richesses ,  et  quelque  titre  d'honneur  étoit 
ajouté  h  la  longue  liste  de  ses  dignités.  La 
Cour ,  l'armée ,  la  flotte ,  tout  hii  étoit  soumis. 
Il  plaçoit  les  ministres  ,  les  généraux  >  les 
favoris,  ou  les  déplaçoit  à  son  gré;  et  le 
caprice  dirigeoit  seul  sa  Wenveillance  et  son 
animadversion. 

Avec  tous  les  dehors  d'une  franchise  gros- 
'  sière  et  souvent  brutale  ,  Potemkin  étoit  très- 
rubé.  Il  dominoit  l'Impératrice  en  lui  dictant 
ses  volontés  avec  hauteur ,  mais  en  paroissant 
en  même-temps  ne  respirer  que  pour  la 
servir.  Il  traitoit  avec  insolence  les  plus  an- 
ciens généraux  et  les  grands  de  l'Etat ,  qu'il 
crovoit  pouvoir  impunément  offenser,  et  il 
ménageoit  tous  ceux  auxquels  il  connois- 
soit  de  l'esprit  ou  de  l'audace, 

\    (i)  Il  eu  eut  une  jaunisse   qui  duia  très-Iong-temps-. 

Le 
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Le  maréchal  RomanzofF  était  le  seul  deù 
généraux, qui  n  eut  pouit  voLilii  s  abaisser 
devant  Potemkin.  Aussi  ce  dernier  redoutoit 
Son  inflexibilité  autant  qu'il  envioit  la  gloire 
du  vainqueur  des  Turcs.  La  haine  qu'il 
avoit  contre  le  ni:iréchal  PtouianzofF  s'éten^ 
doit  même  jnsques  sur  lacomlesse  de  Bruce  ^ 
sa  soeur,  l'une  àtè  plus  intimes  confideufes 
de  Catherine.  En  vivant  familièrement  avec 
la  comtesse  de  Bruce  ,  en  lui  témoignant; 
beaucoup  d'amitié ,  Potemkin  épioit  ses  dis^ 
cours,  ses  démarches,  et  se  promettoit  bien 
de  ia  perdre  ,  s'il  pouvoit  en  trouver  Toc- 
casion.  Tout-à-coup  le  hazard  la  lui  fournit* 

Korzakoff'étoit  aîors  aimé  de  Tlmpératrice. 
Les  bienfaits,  ]çs  honneurs  dont  el  =  e  le  coui- 
bloit  auroient  dû  lui  inspirer  sinon  de  l'amour  ^ 
du  moins  de  la  reconnoissance  ;  mais  il 
n'avoit  que  de  l'étourderle  et  de  la  vanité,  (i) 
La  comtesse  de  Bruce ,  qui  le  voyoit  toud 
les  jours  chez  l'Impératrice  j  prit  du  goût 
pour  lui»  Elle  ne -put  cependant  pas  se  livreï' 
d'abord  à  son  inclination.  La  contrainte  dauâ 
laquelle  vivoient  les  amans  de  Catherine,  ne 

(l)  Ce  fut  de  tous  les  amans  de  Catherine  celai 
qui  mettoit  le  plus  de  faste  dans  sa  parure ,  et  à  qù* 
celle  Princesse  donna    le   plus  de   diaman5< 


i 
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o     leur  nermettoît  2:11  ère  des  infidélités.  Potem- 
1780.  ,.'..,  ^        ,    ^ 

km  aida  la  comtesse  de  Bruce  a  vaincre  tous 

les  obstacles.  Il  se  chargea  d'être  son  confi- 
dent; il  Ini  fournît  le  moyen  d'avoir  des 
entrevues  secrètes  avec  Korzakoff,  et  quoiqu'il 
aimât  assez  ce  favori,  il  résolut  de  le  sacri- 
fier, dans  l'espoir  d'entraîner  dans  sa  chute 
la  sœur  de  Roman zoff. 

Le  projet  de  Potemkin  réussit.  L'Impé- 
ratrice ne  tarda  pas  à  découvrir  qu'elle  et  oit 
trompée  par  son  favori  et  par  son  amie. 
Aussitôt  elle  fit  ordonner  à  l'un  de  voyager 
au-dehors  de  l'Empire,  et  à  l'autre  de  se 
rendre  à  Moscow.  Elle  se  promit  dès-lors  de 
n'avoir  plus  d'amie  :  mais  comme  elle  ne  pou- 
voit  pas  aussi  facilement  se  passer  de  favori, 
elle  choisit  le  même  jour  Lanskoï,  chevalier 
garde  (i),  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  inté- 
r.essante  figure.  Nous  verrons  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  que  de  tous  les  amans  de 
Catherine,  Lanskoï  fut  celui  qu'elle  aima 
le  plus  et  qui  mérita  le  mieux  d'être  aimé. 

(l)  Les  Chevaliers-Gardes  sont  une  compagnie  de 
soixante  hommes  ,  portant  un  uniforme  très-riche  ,  et 
employés   à  la  garde  intérieure   du  Palais  impérial, 

Lanskoï  étoit  issu  d'une  très-ancienne  famille  polo- 
noise  5  dont  le  véritable  nom  étoit  Lopsky. 
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Les  intrigues  de  courrisan  n^étoient  pas  les  j^^q. 
seules  occupations  de  Potemkiu.  Cet  ambi- 
tieux favori  se  flattant  de  faire  couronner  Plm- 
pératrice  dans  Constantinople,  et  le  désirant 
encore  plus  qu'elle,  résolut  de  commencer 
par  s'emparer  de  la  Krimée.  Mais  pour  j  par- 
venir, il  falloit  être  d'accord  avec  fempereur 
d'Allemagne.  Il  communiqua  son  dessein  à 
Catherine  ,  qui  n'hésita  pas  à  l'approuver. 
Lorsqu'il  le  proposa  ensuite  dans  le  con- 
seil ,  Panin  qui  tenoit  beaucoup  à  l'alliance 
de  la  Prusse  ,  dit  qu'on  s'expose-roit  à 
trop  de  danger  en  se  détachant  de  cette 
Puissance;  malgré  cela  le  plan  de  Potem^in 
fut  suivi.  Panin  en  fiït  si  attligé  qu'il  tomba 
malade  et  s'éloigna  des  affairt  .<. 

Ce  fut  alors  que  Bezborodko  (i)  fut  admis 
dans  le  conseil.  Bezborodko  avoit  d'abord 
été  secrétaire  du  maréchal  RomanzofP,  avec 
Zawadoffsky.  De  même  encore  que  Zawa- 
doffskj,  il  étoit  devenu  secrétaire  du  cabinet 
de  rimpératrice  :  mais  il  n'avoit  pas  été 
comme  lui  élevé  an  poste  de  favori.  Il  fut 
nommé  ministre  de  Fintéricur.  Ostermann, 
qui,  depuis  son  retour  de  Suède,  occupoitla 

(l)  En  russe  le  nom  de  Bezborodko  signifie  imberbe, 

Q2 
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j^^Q  place  de  vice-cliaiicelier  (i'^,  faisoit  tout  le 
travail  dont  Panin  avoit  été  long -temps 
chargé. 

Catherine  désira  d'avoir  une  entrevue  avec 
Joseph  II  :  les  projets  qu'elle  veuoit  d'a- 
dopter exigeoient  qu'elle  conférât  avec  ce 
Prince.  Elle  le  pria  donc  de  venir  la  joindre 
en  Pologne  ,  et  aussitôt  elle  partit  pour  se 
rendre  h  Mohilofî'. 

Peut-être  n'est-il  pas  inutile  d'observer 
que  durant  ses  fréquens  voyages  ,  Tlmpé- 
ratrice  ne  confioit  au  Grand  -  Duc  ni  le 
commandement  de  la  capitale,  ni  l'admi- 
nistration d'aucune  affaire.  Généralissime  né 
des  armées  russes ,  il  ne  mena  jamais  un 
régiment  au  combat,  et  grand  amiral  de  la 
Baltique ,  il  ne  lui  fut  pas  permis  une  seule 
fois  de  visiter  la  flotte  à  Cronstadt.  Sont-ce 
donc  là  des  preuves  de  cet  amour  maternel, 
dont  Catherme  se  vanta  si  souvent? 

Panin,  à  qui  l'Impératrice  accordoit  ordi- 
nairement le  dangereux  honneur  de  la  re- 
présenter, s'étoit  ,  depuis  quelque  temps, 
retii  é  à  la  campagne.  Plus  accablé  par  Tennui 
et  le  mécontentement  que  par  les  maladies , 

^i)  Il  n'y  avoit  point  de  chancelier,  parce  que  le 
vieux  Woronzoff  en  conseivoit  le  litie. 
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et  Vieilli  plutôt  que  vieux,    il  végétoit  au       .. 
bord   de  sa  tombe.   Le  feld  -  maréchal  Ale- 
xandre   Michaelowitz- Gallitzin    fut  chargé 
cette  fois- ci  de  commander  à  Pétersbourg. 

Cependant ,  Tlmpératrice  étoit  déjà  à 
Mohiloff  (i) ,  où  l'a  voit  devancée  Joseph  IL 
Une  partie  des  grands  de  la  Pologne  s'y 
rendit,  Da  pompe  qui  environnoit  Cathe- 
rine, et  le  luxe  des  nobles  polonais  (2)  faîsoient 
un  contraste  bizarre  avec  la  simplicité  du 
costume  et  des  mjeursde  TEmpereur  d'Alle- 
magne. Ce  prince  avoit  pris  le  nom  de  comte 
de  Falkenstein.  Il  pria  Tlmpératrice  de  le 
dispenser  de  tonte  vaine  étiquette  et  de  tout 
gênant  cérémonial  :  Catherine  y  consentit 
avec  joie.' 

Ils  eurent  plusieurs  entretiens  secrets,  dans 
lesquels  ils  se  promirent  d'attaquer  ensemble 
les  Ottomans,  de  se  partager  une  partie  de 
leurs  dépouilles,  et  de  rétablir  les  anciennes 
républiques  grecques.  Pour  déterminer  l'Em- 

(1)  Elle  y  arriva  le   3o  Mai. 

(2)  On  y  joua  un  jeu  effréné.  Qaelques-uns  4®  ceux 
que  les  escrocs  n'avoient  pas  pu  ruiner  au  jeu  5 
furent  dépouillés  par  des  brigands  sur  les  grands  chemins. 
On  vola  5  dit-on ,  au  comte  Potocky  plus  de  40O5OOO 
iloring. 

Q3 
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780.  P^^'^^'^  à  entrer  dans  ses  vues  ,  Caîlierinc 
consentit  à  favoriser  l'échange  de  la  Bavière 
contre  les  Pays-Bas  Autrichiens,  à  l'excep- 
tion des  comtés  de  Namur  et  de  Luxembourg  ; 
et  elle  s'engagea  à  le  soutenir  contre  les  op- 
positions du  roi  de  Prusse  et  des  autres 
princes  de  l'Empire.  Un  traité  signé  quelque 
temps  après  à  Pétersbourg,  confirma  ces  dif- 
férentes promesses.  Catherine  invita  TEm- 
pereur  à  visiter  la  Russie  ;  et  ce  prince,  tou- 
jours avide  de  voyages  et  d^iiistruction  , 
prit  la  route  de  Moscow,  tandis  que  l'impé- 
ratrice s'en  retourna  directement  dans  sa  ca- 
pitale. 

Quoique  Catherine  n'ignorât  pas  l'éloi- 
gnement  que  l'Empereur  avoit  pour  le  hixe, 
elle  lui  donna  des  fêtc^  d'une  extrême  ma- 
gnificence. Mais  les  fêtes  touchoient  peu 
Joseph  II:  ce  qui  l'occupoit  le  phis  étoit  le 
soin  de  visiter  les  étabiissemens  utiles  et  les 
monumens  des  arts.  Il  avoit  vu  à  Moscow, 
le  Kremlin,  \e  Khitaigorod  (i)  les  hospices, 
la  bibliothèque  et  les  archives  de  l'Histoire 

(l)  liC  Khitaigorod  ,  ou  la  ville  Chinoise ,  est  un 
quartier  de  Moscow ,  où  se  fait  un  grand  commerce 
de  pelleteries  et  de  toute  sorte  de  marchandises.  Il 
ressemble  à  une  foire   continuelle. 
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,  du  Nord ,  si  bien  mises  en  ordre  par  le  savant  ^^g^ 
Millier.  Il  s'étoit  arrêté  à  Tu  la,  pour  exa- 
miner la  manufacture  d'acier ,  à  laquelle 
Catherine  n'a  rien  épargné  ,  et  qui  peut-être 
ne  le  cède  point ,  pour  la  beauté  de  ses  ou- 
vrages, aux  fabriques  d'Angleterre. 

Il  visita  de  même  tout  ce  que  Pétersbourg 
et  le  port  de  Cronstadt  offrent  de  plus  curieux. 
Il  examina  en  détail  les  arsenaux,  les  chan- 
tiers, les  manufactures,  et  par  -  tout  il  reçut 
quelque  marque  flateuse  de  l'attention  de 
l'Impératrice.  Lorsqu'il  entra  à  l'académie 
des  sciences ,  on  lui  présenta  un  volume  de 
Cartes  géographiques  ,  parmi  lesquelles  se 
trouvoit  déjà  gravée  celle  de  son  voyage  de 
Vienne  à  Pétersbourg.  A  l'académie  des  arts, 
il  vit  un  recueil  d'estampes ,  où  étoit  son 
portrait,  avec  une  inscription  (i)  analogue  à 
son  goût  pour  les  voyages  et  à  son  ca- 
ractère. 

Enfin,  Joseph  II  quitta  la  Russie,  égale- 
ment étonné  de  ce  mélange  de  rafinement  et 
de  barbarie  que  la  nation  russe  a  voit  ofîèrt 
à  ses  regards ,  et  de  la  grandeur  et  des  foi- 

(i)   C'étoient  ces  vers  d'Horace  : 
—  »   Mul forum  providus   urbes , 
»  Et  mores  hominum  iuspexit,  »  —^   "^ 

Q  4 
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itBo  ^^'*^^^^^  ^^  l'Impérafrice.  II  ne  poiivoît  con- 
cevoir qu'une  femme,  dont  le  génie  sem- 
bloit  fait  pour  asservir  le  monde  entier,  fût 
au  milieu  de  sa  Cour,  Pescîave  de  deux 
favoris. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  Joseph  II , 
le  prince  héréditaire  (i)  de  Prusse  arriva  à 
Pétersbonrg.  Son  séjour n^ut  rien  de  remar^ 
c]i!af)le.  On  lui  donna  à  la  vérité  beaucoup 
de  iêtes  :  mais  les  fêles  n'étoient  point  une 
chose  extraordinaire  à  la  cour  de  Russie. 

Voyant  que  tant  de  Princes  sortoient  de 
leurs  Etats  pour  aller  visiter  les  pays  étran- 
gers, l'Impératrice  résolut  de  faire  voyager 
le  Grand-Drrc.  Accoutumée  au  respect  et  àla: 
.  modération  de  ce  Prince,  elle  ne  craignoit 
plus  son  absence,  et  elle  espéra  qu'en  con- 
temp'ant  l'héritier  de  son  trône,  l'Europe 
s'oecuperoit  encore  d'elle.  Le  Grand-Duc  et 
la  Grande-Ducliesse  traversèrent  la  Pologne 
et  l'Autriche  et  se  rendirent  en  Italie,  d'oii 
ils  retournèrent  à  Pétersbonrg  par  la  France 
et  par  la  Hollande.  Durant  leur  vbj^age  , 
l'Impératrice   n'ignora  rien  de  ce  qui  leur 

(i)  Celui  qui  règne  aujourd'hui  sous  le  nom  dt;  î'yé- 
^çric- Guillaume  II. 
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arrîv^a.  Un  courrier  expédié  chaque  jour  lui       o 
apprenoitoiiilsétoientetce  qu'ils faisoient(i). 

Ilsavoient  sans  cloute  également  envie  de 
savoir  ce  qui  se  passoit  à  Pétersbourg  :  mais 
l'Impératrice  ne  vouloit  pas  qu'ils  en  fussent 
informés.  Le  chambellan  Bibikoff,  qui  osa 
braver  les  volontés  de  la  Souveraine,  ne  tarda 
pas  à  ê(re  découvert.  Ses  lettres,  adressées  au 
comte  SoitikofF,  qui  accompagnoit  le  Prince, 
étoient  très  -  exactes.  On  les  intercepta  à 
Riga;  et  BibikofiFfut sur-le-champ  condamné 
à  aller  se  repentir  de  sa  témérité  au  fond  de 
la  Sibérie. 

La  neutralité  armée  couvroît  déjà  l'Océan 
de  ses  pavillons.  Les  escadres  russes  se  pro- 
menoient  jusques  dans  la  Méditerranée.  Le 
commerce  étoit  efficacement  protégé  dans 
toutes  les  mers.  Les  Hollandois,  qui  avoient 
hésité  à  entrer  dans  la  confédération  navale, 
ne  fardèrent  pas  à  s'en  repentir.  La  cour  de 
Londres  leur  déclara  la  guerre.  L'Impéra- 
trice ne  les  abandonna  pourtant  pas.  Elle 
savoit  de  quelle  ressource  ils  lui  avoient  été 
pour  ses  emprunts  ,  et  quels  secours  elle 
pourroit  encore  tirer  d'eux  :  elle  leur  pro- 
posa, ainsi  qu'à  l'Angleterre,  sa  médiation^ 

(j)  XiCur  voyage   (Jura  quatorze  mois. 
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o     Les    Hollandois    l'acceptèrent    avec    îoîe. 
1701.  ^  ; 

L'Angleterre  n'osa  pas  la  refuser  :  mais  la 
politique  ambitieuse  du  cabinet  de  Saint- 
James,  dès  long- temps  jalouse  du  commerce 
des  Hollandois  ,  trouva  mojen ,  sans  blesser 
rimpératrice  ,  de  rendre  presque  inutiles  ses 
soins  pacificateurs  :1a  paix  de  la  Hollande  fut 
la  dernière  conclue. 

Les  russes  s'étoient,  enfin,  accoutumés  au 
joug  de  Catherine  :  mais  plusieurs  d'en- 
tr'eux  le  detestoient  ,  et  sans  tramer  de 
vaines  conspirations,  ils  s'efforçoient  folle- 
ment de  nuire  à  l'Impératrice  en  nuisant  à 
l'Empire.  C'est  du  moins  à  cette  funeste  in- 
tention qu'on  attribue  les  incendies  qui  dé- 
vastèrent la  ville  de  Mosco\v  et  celle  de 
Pétersbourg.  Moscow  vit  brûler  son  fameux 
Khitaigorod  et  perdit  trois  millions  de  rou- 
bles (i).  Pétersbourg  fut  pendant  trois  jours 
de  suite  témoin  de  l'incendie  de  ses  beaux 
magasins  de  Wasieli-Ostroff,  de  deux  cens 
maisons   et    de    plusieurs    navires.   L'un  et 

(l)  Quelque  temps  auparavant,  l'Opéra  de  Moscow 
fut  brûlé ,  et  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  monde 
parce  que  c'ëtoit  pendant  la  Maslinitza  ou  carnaval 
russe  5  la  sortie  en  fut  très-difficile  et  plusieurs  personnes 
furent  étouffées  ou  brûlées. 
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Vautre  de  ces  désastres  coûtèrent  la  vie  à  un      o  j 
grand  nombre  de  personnes. 

Un  au  tre  événement  malheureux  qui  paroît 
être  reffet,  non  de  la  méchanceté ,  mais  de 
l'ignorance,  c'est  la  perte  d'un  vaisseau  de 
ligne  russe,  qui  se  brisa  sur  les  rochers,  à 
fleur  d'eau ,  qui  bordent  les  îles  d'Hières. 
Quelques  soins  qu'aient  pris  Pierre  I®^.  et  ses 
successeurs  pour  former  de  bons  marins,  la 
Russie  n'a  encore  que  très-peu  d'officiers 
en  état  de  commander  un  vaisseau.  Sans  les 
Hollandois ,  les  Danois  et  sur-tout  les  Anglois , 
ses  escadres  ne  pourroient  guère  naviguer 
hors  de  la  Baltique. 

Depuis  afisez  long  -  temps  Grégoire  et  ^7^^* 
Alexis  Orloff  s'étoient  éloignés  de  la  Cour. 
Tout-à-coup  ils  y  reparurent  et  sV  trouvè- 
rent presque  étrangers.  Tous  deux  s'étoieiit 
mariés  (i)  et  venoient  de  voyager  en  France 
et  en  Italie.  Grégoire  ne  pouvant  supporter 
la  vue  d'un  rival  tout  puissant,  ne  tarda  pas 
à  s'absenter  de  nouveau. 

Bobrinskj  revint  alors  à  Pétersbourg.  Ce  lil^ 

(i)  Grégoire  Orloff  avoil  épousé  îa  jeune  Zinowieff, 
sa  nièce ,  demoiselle  d'honneur  de  l'Impératrice.  Il 
n'a  point  eu  d'enfans  de  son  mariage.  Alexis  n'a  eu 
qu'une   fille  ,  qui  a   épousé  le  fils   du    minislre  Paiiin. 
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^  o  chéri ,  que  l'Impératrice  avoit  eu  de  Grégoire 
Orloff  (i) ,  sembloit  destiné  à  parvenir  aux 
premières  dignités  dePEmpirc.  Mais  les  vices 
qu'if  contracta  dans  ses  voyages,  rendirent 
inutiles  et  la  tendresse  de  sa  mère  et  les  soins 
qu'elle  avoit  pris  de  son  éducation. 

Lorsque  Catherine  avoit  vu  Bobrinsky  en 
âge  de  voyager  en  Europe,  elle  avoit  désiré 
de  ne  le  confier  qu'à  un  homme  que  son  esprit, 
ses  lumières  et  sa  sagesse  rendissent  digne 
d'un  tel  dépôt.  Pour  trouver  cet  homme  , 
elle  s'adressa  au  comte  de  Betzkoï,  maréchal 
de  la  Cour,  directeur  du  corps  Impérial  des 
Cadets  ,  et  le  pUis  assidu  des  flateurs. 
Betzkoï,  qui  ne  songeoit  qu'à  l'avancement 
de  sa  famille,  et  qui  s'imaginoit  que  le  fils 
naturel  de  Catherine  procureroit  nécessaire- 
ment une  grande  fortune  à  celui  qui  lui 
serviroit  de  gouverneur, assura  rimpératrice 
que  le  lieutenant-colonel  Ribas,  son  gendre, 
étoit  seul  propre  à  remplir  cette  place.  L'Im- 
pératrice le  crut.  Bobrinsky  ,  alors  doux  , 
modeste,  docile,  quitta  la  R-ussie,  sous  la 
tutelle  de  Ribas ,  et  y  rentra  avec  la  perver- 
sité de  mœurs  et  l'insolence,  que  ne  pou* 

(l)  Catherine  avoit  eu  aussi  de  Grégoire  OrlofT^  une 
fille  morte  en  bas  âge  j  ou  vivant  sans  être  connue  a 
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TDÎent    manquer   de   lui    cortimnniqner  les   ^^^^ 
leçons  et  les  exemples  de  son  vicieux  goii- 
verneur  (i). 

Quoiqu'affligée  des  écarts  de  Bobrinskj, 
rimpératrice  les  souffrit  long- temps  en  mèie 
indulgente.  Mais  voyant  que  la  présence  de 
ce  fils  insensé  Texposoit  trop  souvent  à 
rougir  ,  elle  se  détermina  à  Tenvojer  en  exil 
à  RevaL 

(l)  Rihas  ^  qui  est  devenu  vice-amiraî  de  la  flotte 
à  rames  en  station  à  ISTicolaefF,  sur  la  mer  Noire  , 
est  né  à  Naples ,  d'une  famille  espagnole.  Son  père  , 
qui  se  nommoit  Boujon  ,  étoit  maréchal  -  ferrant 
à  Barcelonne.  Quand  l'armée  espagnole  passa  en 
Italie  pour  y  établir  Don  Carlos,  Boujo?!  rendit 
quelques  services  obscurs  au  général  de  Los  Rios  ^ 
qui  l'engagea  à  s'attacher  à  lui.  Arrivé  à  Naples  , 
il  se  fit  appeiler  Ribas  ,  et  Los  Rios ,  qui  devint 
ministre  de  la  guerre  5  l'employa  dans  ses  bureaux, 
—  Ribas  le  fils  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Sania.  Je  ne  sais  quelle  affaire  de  passe- 
ports et  de  patentes  ,  l'obligea  à  quitter  IsTaples.  Il 
se  rendit  à  Livourne  ,  où  étoit  l'escadre  aux  ordres 
d'Alexis  OrlofF.  Celui-ci,  qui  eut  occasion  de  le 
connoître  pour  un  homme  très-ignorant  et  très-peu 
scrupuleux ,  lui  donna  un  brevet  de  lieutenant  de 
vaisseau  et  s'en  servit  pour  commencer  à  tromper  la  mal- 
heureuse fille  d'EHsabeth.  Ensuite  il  l'envoya  annoncer 
à   Péteisbourg   que   la   victime  étoit  entre   ses    mains. 
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o^  Pendant  son  vojage  à  MohilofF,  Plnipé^ 
ratrice  avoit  observé  que  le  peuple  de  la 
Russie  Blanche  qui,  en  grande  partie,  pro- 
fessoit  ie  catholicisme,  étoit  très -attaché  , 
non-seulement  à  cette  religion  ,  mais  aux 
Jésuites.  Songeant  ensuite  qu'il  y  avoit  peu 
de  danger  à  laisser  vivre  ces  moinej^  dans  un 
coin  de  ses  vastes  états,  tandis  qu'il  lui  étoit 
au  contraire  avantageux  de  flater  l'opinion 
des  habitans  de  ses  nouvelles  provinces  ,  elle 
nomma  archevêque  catholique  (i)  de  Mohi- 
ioiT,  le  polonois  Siencesterw^itz  ,  auquel  elle 
donna  pour  coadjuteur  t^n  jésuite  appelé 
Benislawski. 

Elle  permit  en  même-temps  l'établissement 
d'un  séminaire  de  jésuites  dont  la  direction 

Ribas  arrivé  à  Pétersbourg,plut  à  la  fille  du  comte  de 
Betikoi  et  l'épousa.  Il  fut  en  même-temps  fait  lieutenant- 
colonel  et  adjoint  de  son  beau-père.  Lorsqu'il  eut 
acoompagné  Bobrinsky  en  France  et  en  Italie  ,  on 
l'éleva  aux  grades  de  brigadier  et  de  colonel  des  Cara- 
biniers.—  Pendant  le  siège  d'OczakolF,  Potemkin  le 
nomma  chef  d'escadre.  Peu  après  il  commanda  la 
flotte  à  rames  sur  le  Danube  ,  et  fut  fait  vice-amiral. 
On  doit  juger   ce    que   c'est  qu'un  tel  marin. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  dans  celte  note 
pour  montrer  par  queîs  moyens  on  pouvoit  s'avancer  à  la 
Cour  de  Catherine. 
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fut  confiée   au  père   Gabriel    Denkîewitz ,      <^ 
nommé  vicaire-général  de  son  ordre. 

Benislawski  fut  bientôt  envoyé  à  Rome, 
en  qualité  de  ministre  de  la  cour  de  Plussic. 
En  demandant  au  pape  le  rétablissement 
de  la  société  des  Jésuites  ,  il  lui  remit  de  la 
part  de  Plmpératrice  une  lettre  que,  par  égard 
pour  les  chrétiens  grecs ,  elle  désavoua  dans 
la  gazette  de  Pétersbourg  (i) ,  mais  qui  n''en 
étoit  pas  moins  écrite  de  sa  main.  En  voici 
quelques  fragmens  : 

<(  Je  sais  que  votre  Sainteté  est  très-era- 
î>  barrassée ,  m.ais  la  crainte  convient  mal  à 
53  votre   caractère.    Votre    dignité   ne   peut 
5j  point  s'accorder  avec  la  politique  ,  toutes 
•  îî  les  fois  que  la  politique  blesse  la  religion. 
55  Les  motifs  d'après  lesquels  j'accorde  ma 
55  protection  aux  Jésuites,  sont  fondés  sur 
55  la  raison  et  sur  la  justice,  ainsi  que  sur 
55  l'espoir  qu'ils  seront  utiles  à  mes  états. — 
55  Cette  troupe  d'hommes  paisibles  et  inno- 
55  cens  vivra  dans  mon  Empire  ,  parce  que 
55  de  toutes  les  sociétés  catholiques,  c'est  la 
55  plus  propre  à  instruire  mes  sujets  et  à  leur 
55  inspirer  des  sentimens  d'humanité   et  les 
55  vrais  principes  de  la  religion  chrétienne, 

(i)  Voyez  la  Gazette  de  Pétersbourg  du  20  Avril, 
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»  Je  suis  résolue  de  soutenir  ces  prêtre^ 
'  *^  »  contre  quelque  puissance  que  ce  sojt,  et 
Jj  en  cela  je  ne  fais  que  remplir  mon  devoir 
jj  puisque  Je  suis  leur  souveraine,  et  que  je 
15  les  regarde  comme  des  sujets  fidèles,  utiles 
99  et  innocens.  —  Je  désire  d'autant  plus  de 
55  voir  quatre  dVntr^eux  investis  du  pou- 
55  voir  de  confirmer  à  Moscow  et  à  Péters- 
99  bourg,  que  les  deux  églises  catholiques 
55  de  ces  villes  sont  confiées  à  leurs  soins* 
15  Qui  sait  si  la  Providence  ne  veut  pas  faire 
15  de  ces  hommes  pieux  les  instrumens  de 
15  runiondés-îong-temps  désirée  entre  réglise 
15  grecque  et  la  romaine?  Que  votre  Sainteté 
15  bannisse  toute  crainte,  car  je  soutiendrai 
15  de  tout  mon  pouvoir  les  droits  qp.e  vous 
»i  avez  reçus  de  Jésus-Christ.  55 

Les  ambassadeurs- de  France  et  d'Espagne, 
étonnés  de  voir  à  Rome  un  ministre  accrédité 
par  la  <îour  de  Russie  ,  firent  beaucoup  de 
démarches  pour  découvrir  quel  pou  voit  être 
Tobjet  de  ces  négociations.  Le  Pape  le  leur 
apprit  lui-même  ,  et  leur  demanda  ce  (ju'il 
devoit  répondre.  Chacun  d'eux  consulta  sa 
cour ,  qui  ne  voulut  point  s'en  mêler ,  et  le  pon- 
tife romain  délivra  un  bref  qui  maintenoit  la 

société 
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société  des  Jésuites  dans  les  états  de  l'Im-  ' 
pératiice  de  R.iissie« 

Peut-être  l'Impératrice  ne  mit  tant  d'im- 
portance à  1  obtension  de  ce  bref,  que  parce 
qu'elle  se  flattoit  que  tous  les  Jésuitt-s  de  . 
l'Europe  et  de  l'Amérique  apporternîenf  dans 
la  Russie  Blanche  leins  trésoïS  et  leur  in- 
dustrie. Mais  quelles  que  fussent  ses  espé- 
rances ,  les  dépouilles  du  Paraguay  ne^  vinrent 
pointa  Moliiloff.  Les  Jésuites^^toient,  troprusés 
pour  aller  se  mettre,  avec  leurs  richesses, 
entre  les  mains  d'une  Princesse  dont  ils' 
connoissoient  le  despotisme  et  rinsatiafole 
ambition. 

L'Impératrice  acheva  enfin  la  division  de 
ses  Provinces  (i) ,  et  elles  jouirent  toutes  des 
réglemens  qu^elle  avoit  commencé  à  intro- 
duire en  1776  ,  dans  les  gouvernemeris  de 
Twer  et  de  Smolensko.  Chaque  année  de 
son  règne  étoit  fnarquée  par  dès  conquêtes 
'  ou  par  des  institutions  nou vielles. 

Celle-ci  le  fut  par  Pinauguraûon  de  la  fa* 
meuse  statue  de  Pierre  h:^, ,  ouvrage  danâ 
lequel  le  génie  de  Falconet  seconda  si  heu* 

(i)  Voyez  dans  le  premier  volume  la  îettiê  sttJf 
les   Gouvernemens. 

Tonw  IL  R 
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reusement  les  intentions  de   Catherine  (i). 
T^     Peu  de   temps  après,  elle  institua  l'ordre 

"^  '^'de  Saint-Wolodimir  (2)  pour  récompenser 
ceux  de  ses  sujets  qui  servoient  bien  l'état 
dans  quelqu'emploi  civil.  Elle  avoit  déjà 
créé  (3)  Tordre  militaire  de  Saint -George, 
dont  le  grand  cordon  ne  se  donne  qu'aux 
Généraux  qui  ont  gagné  une  bataille.  Il 
faut  l'avouer,  l'espoir  d'obtenir  cette  récom- 
pense a  valu  peut-être  bien  des  victoires  à  la 
Russie.  Eh  !qui  savoit  mieux  que  Catherine 
ce  que  peuvent  sur  les  hommes  les  déco- 
rations  de   la  vanité  ? 

\  La  Russie  vojoit  s'accroître  avec  rapidité 

les  avantages  que  lui  avoient  procurés  ses 
dernières  conquêtes.  Son  commerce  sur  la  mer 
Noire  fesoit  sans  cesse  de  nouveaux  progrès. 
Les  navires  russes  passoient  dans  le  canal 

(i)  On  sait  que  celte  statue  a- pour  piédestal  un 
énorme  rocher  de  granit  sur  lequel  paroît  s'élancer 
le  cheval  que  monta  Piene-Ie-GraTid.  On  lit  sur 
le  piédestal  cette  inscription  en  Russe  et  en  lalin  : 
—  »  Petro  primo,  Catharina  secunda  5  1782, 

(2)  Saint-\\''^olodimir  étoitunDuc  de  Kiowie  ,   qui 

embrassa  le  Christianisme   au  Ville.  Siècle. 

(3)  En    1769.   —  Le  cordoa    de    Saint  -  George 
est  noir  et  orange. 
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dés  Dardannelles,  et  alloient  trafiquer  à 
AIep,à  Sinyme  ou  dans  lt«  ports  de  Tltalie.    '  * 

Les  vins  délicieux  de  la  Grvce  étoient  portés 
dans  la  Russie  Blanche  et  refluoient  dans 
tonte  la  Pologne^ 

Catherine  avoit  fait  récemment  jetter  tes 
fondemens  de  la  ville  de  Kerson  ,  sur  les 
bords  du  Dnieper  ,  à  environ  dix  lieues 
d'Oczakoff,  et  Potemkin  en  pressoit  les  tra- 
vaux  avec  une  incrojaMe  activi  é.  On  le 
vojoit  fréquemment  partir  de  Féîe  sbourg, 
voler  jusqu'aux  rives  du  Dnieper  (i)  et  re- 
paroître  sur  celles  de  la  Ne\va(2) ,  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  auroit  fallu  à  un  homme 
ordinaire  pour  faire  le  vojage  de  Moscovv. 
Kerson  comptoit  déjà  quarante  mille  ha- 
bitans  ,  et  il  sortoit  de  ses  chantiers  non  seu- 
lement des  navires  propres  au  commerce  _, 
mais  des  vaisseaux  de  guerre ,  destinés  à 
faire  trembler  TEmpire  Ottoman. 

(1)  Kerson,  fondé  en  1 778,  est  situd  sur  les  bords  du 
Dniejjer  ,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  du  Bo^^u, 
et  voisine  du  Liman  ,  lac  marécageux,  dont  Pentiée  est 
défendue  par  la  forteresse  de  Kinburn ,  et  qui  a  jusqu'à 
un  mille  de  large.  Le  Liman  est  assez  profond  pour  re- 
cevoir de  grands  vaisseaux  ,  mais  ils  s'y  gâtent  prompte- 
ment  parce  que   l'eau   en  est  douce. 

(2)  Il  y  a  2000  werstes  de  Pétersbourg  à  Kerson, 

R  z 
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o         Cet  avantage  ranirnoit  TamMlion  del'Tm- 
1703.    ^        .  ^ 

"^  pératrice  et  de  Potemkin.  Ils  désiroient  avec 
une  ardeur  égale  la  conquète-d'an  pajs  sans 
lequel  ils  ne  se  flatloienl  pas  de  réaliser  leurs 
projets  contre  TEmpire  Ottoman,  et  dont 
Ja  possession  suffisoit  peut-être  pour  les  dé- 
donunager  de  Tincxécution  de  ces  projets. 
Catherine  commença  par  détacher  la  Krimée 
de  la  '^IWquie  ;  et  aussitôt  elle  résolut  de 
l'envahir.  La  fertilité  de  ce  pavs  est  encore 
contestée  :  mais  la  ressource  dont  il  est  pour 
les  armées  ^et  les  avantages  qu'il  offre  au 
commerce  (i)  ne  pt'uvent  être  douteux. 
L'importance  dont  la  Krimée  étoit  aux  yeux 
•de  Catherine,  exige  que  nous  en  placions 
ici  une  courte  description. 

La  Krimée  est  une  presqu'île  étroite,  d'en- 
viron soixante  -  quinze  lieues  de  circuit  , 
située  au  midi  de  Pétersbourg,  entre. le  5i^- 
et  le  64®.  degrés  de  longitude ,  et  par  le  46®. 
degré  de  latitude.  La  mer  Noire  baigne  ses 
côtes  au  midi  et  à  l'occident;  la  mer  d'Azoph 
et  la  mer  des  Zabache  Tentourent  à  Torient 
et  au    septentrion.  L'isthme  qui  la  joint  au 

(i)  Cn  sali  qncl  parti  en  ont  tiré  les  anciens  Grecs 
et  ensuite  les  Gcnois ,  qui  s'en  emparèrent  en  1471  ,  et 
cn  iiucnt  chassés  par  le  Khan  Bvin^li-Guerai. 
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continent  n'a  qu'un  peu  plus  d'une  lieue  et  n 
demie  de  large.  Depuis  cet  isthme  sur  lequel 
est  bâtie  la  forteresse  de  Pérékop  (i)  ,  juscju'à 
la  colline  de  Karasou-Bazar  ,  le  pavs  n'est 
qu'une  vaste  plaine  et  s'élève  insensiblement 
jusqu'au  sommet  delà  colline,  qui  forme  la 
côte  méridionpale. 

La  plaine  qui  sV^end  de  Pérékop  à  la 
rivière  Sargir  a  environ  vingt-cinq  lieues  de 
long.  On  y  trouve  grand  nombre  de  marais 
et  de  lacs  ,  qui  fournissent  du  sel  aux  pro- 
vinces voisines  de  la  Russie  ,  à  la  Krimée 
elle  -  même  ,  à  la  Natolie  et  à  la  Bessa- 
rabie. 

L'on  parcourt  presque  toute  la  plaine  sans 
rencontrer  de  Teau  courante.  Les  habitans 
de  cette  partie  sont  obligés  de  construire  , 
auprès  de  chaque  maison,  des  réservoirs  pour 
conserver.  Peau  de  pîuie.  La  terre  y  est  dé- 
nuée d'arbres  de  toute  espèce.  On  ny  voit 
pas  un  buisson  ,  pas  une  ronce.  Lesdp^antes 
qu'on  j  cultive  y  sont  en  mauvais  état.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  attribuer  cette  nudité 
du  sol  au  défaut  de  fertilité,  mais  aux  nom- 
breux troupeaux  qui  errent  sans  cesse  dans 
cette  partie  de  la  Krimée ,  et  dévorent  oa 

(l)   Les  Tari  ares  la  nomment  Or-Kapi. 
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ly^S»  ^^'^^'"'•'^^"^   ^^s    végétaux    qu'elle  produit    à 
l'instant  même  où  ils  commencent  à  pousser. 

Le  goût  (les  Tartares  pour  la  vie  nomade 
et  leur  aversion  pour  Tagriculture,  livrent 
ce  pays  à.  la  désolation.  Mais  si  Ton  pouvoit 
fixer  ces  peuples  et  partager  les  terres  en- 
tr'eux  j^i\  y  auroit  encore  assé^  de  pâturages, 
et  le  reste  produiroit  abondamment  toutes 
les  denrées  nécessaires  à  la  vie.  Il  sufEt  qu'un 
Tartare  s'adonne  à  la  culture ,  pour  fournir 
aux  besoins  de  cent  de  ses  compatriotes., 

La  Krimée  peut  être  divisée  en  deux 
parties,  le  plat-pays  et  le  pays  montagneux. 
Le  premier  qui  s'étend  de  Pérékop  à  KosloBf', 
et  de  la  rivière  de  Bulganak  à  Karasou- 
Bazar  ,  à  KafFa  et  à  Jeni-Kalé ,  est  parsemé 
d'une  quantité  de  petits  villages,  dont  les 
habitans  vivent  du  produit  de  leur  bétail  et 
du  sel.  —  Les  montagnes  sont  au  midi,  le 
long  de  la  mer  Noire,  ets'étendent  à  l'occident 
en  dr(îite  ligne ,  depuis  KaHàjusques  dans  le 
voisinage  de   Belbeck. 

Les  deux  rivières  les  plus  considérables  de 
la  Krimée  sont  celles  de  Salgir  et  de  Karasou  , 
<]ui  se  j^ttenfc^  dans  la  mer  de  Zabacbe.  La 
première  prend  sa  source  près  d'Acbmetsched 
€t  la  seconde  près  de  Karasou- Bazar  ,  d'où, 
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après  avoir  arrosé  une  partie  de  la  plaine  "^ 
adjacente,  elle  se  jette  dans  la  Salgir.  Toutes  '  *^' 
les  autres  rivières  et  les  sources  tombant 
de  la  chaîne  de  montagnes,  qui  commence 
à  KafFa,  coulent  au  nord  et  au  nord-est, 
excepté  celle  qui,  au-delà  d'Achmetsched, 
sort  du  mont  Aktau.  Les  autres  rivières 
tombent  toutes  dans  la  mer  Noire.  Telles 
sont  TAmna,  le  Katscha  ,  le  Belbeck,  le  Ka- 
soulki. 

Les  montagnes  sont  couvertes  de  bois  propre 
à  la  construction,  et  sont  remplies  de  bêtes 
sauvages,  La  terre  des  vallées  est  fertile 
et  n'attend,  pour  produire,  que  la  main  du 
laboureur.  Les  grains  et  la  vigne  réussissent 
bien  sur  les  coteaux.  Les  montagnes  con- 
tiennent des  mines  qu'on  croit  très-riches; 
mais  les  montagnards  méprisent  ces  avan- 
tages :  le  produit  de  leurs  troupeaux  et  un 
peu  de  pain  suffisent  à  leur  subsistance  (i). 

(l)  lues  Mirzas  5  ou  Nobles  5  et  en  général  tous 
les  Tartares  riches  ,  demeurent  continuellement  à  la 
campagne  et  ne  viennent  dans  les  villes  que  pour  af- 
faires. —  Il  n'y  a  point  de  tribunaux  dans  le  pays. 
liCs  disputes  y  sont  très-rares,  et  quand  il  en  survient, 
on  les  décide  tout  de  suite  par  l'autorité  du  Korau. 
Les   petits  différends   qui  ont    lieu  dans   les  villages  et 
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_         L'île  de  Taman ,  située  à  Tentrée  du  détroit 
/   *-^' qui  joint  la  iner  d'Azoph  à  la   mer  Noire, 
est  riche  et  très- peuplée. 

Le  Kiiban,  désert  aride  et  vaste,  qui 
s'étend  des  frontières  de  la  Krimée  jusqu'au 
pied  du  Cauease ,  n'a ,  ainsi  que  la  petite  Tar- 
tar.e,  qu'une  foihie  population. 

Voilà  quelles  sont  les  contrées  dont,  de- 
puis la  paix  de  Kaïnardgi,  la  Cour  de  Pé- 
tersbourgattendoit  avec  impatience  Pinstan.t 
de  s'emparer,  ' 

Elle  n'avoit  élevé  Sahim-Guerai  à  la  place 
de  Khan ,  que  pour  en.  faire  l'instrument  de 
son  ambition  ;  elle  ne  le  combloit  de  caresses 
et  de  bienfaits  que  pour  le  mieux  sacrifier. 
Ce  Prince  ,  d^m  caractère  doux,  foible  et 
plein  de  franchise ,  étoit  bien  éloigné  de 
soupçonner  les  desseins  des  Russes.  Il  aimoit 
les  nouveautés  et  les  arts  de  l'Europe  :  on 
flatta  son  goût  ;  on  lui  procura  les  jouissances 
de  la  mollesse  et  les  rafiinemens  du  luxe. 

qui  ne  peuvent  pas  être  jugds  par  le  Koran  ,  sqnt 
arrangés  à  l'amiable  par  les  anciens  ou  Abeses, 
Mais  dans  les  villes,  toulcsles  affaires  importantes , 
à  l'exceplicn  du  meurtre  ,  sont  instruites  pardevant  le 
Kaïmaklianj  ou  Commandant  j  ^ui  prononce  sans 
»ppel. 
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œnrs  de  snn  oavs.  ' 

1703, 


Il  dédaigna  bientôt  les  mœurs  de  snn  pars. 


Il   quitta  son  ancienne  manière  de  manger, 
prit  un  cuisinier  russe  et  se  ût  servir  sur  de  la 
vaisselle  p!ate.  Au  lieu  d'aller  à  cheval  comme 
le  reste  de  ses  compatriotes  ,    il    voyageoit 
et  se  promenoit  dans  une  magnifique  berline. 
Oubliant  son  indépendance  et  dégradant^a 
dignité,  il  demanda  un  titre  d;^ns  l'armée 
russe  :  llmpératrice  le  nomma  commandant, 
des  gardes  Préobaginsky ,  dont  elle  lui  envoya 
l'uni  forme  avec  le  cordon  de  Ste.-Anne.  Wa- 
siliestkv  et  Constantinoiî*  agens russes, décorés 
du  titre  de  Ministres  plénipotentiaires,  furent 
tour-à-four  les  conseillers  de  ce  Prince  trop 
confiant,  et  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  le  perdre.  Les  Tartares  condamnoient  hau- 
tement sa  manière  de  vivre  et  son  attachement 
à  la  Ptussie;  mais  comme  il  les  gouvernoit 
avec  douceur  et  avec  équité,  ils  attribuoient 
plutôt  ses  torts  aux  chrétiens  qu'à  lui-même. 
Cependant  les  Piusses  avoient  besoin.d'un 
prétexte  poiu' faire  entrer  leurs  troupes  dans  la 
Krimée,  Ils  travaillèrent  à  fomenter  quelque 
révolta,  afin  que  le  Khan  implorât  leur  secours 
et  se  livrât  entièrementà  eux.  L'argent,  les 
présens ,  les  conéeils  répandus  sourdement  par 
leurs  émissaires,  lui  suscitèrent  bientôt  des 


o      ennemis ,  même  dans  sa  propre  \ 
de  ses  frères,  dont  l'un  nommé 
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famille.  Deux 
Batti-Gueraî 
étoit  gouverneur  du  Kuban ,  tentèrent  de 
le  surprendre  dans  la  ville  de  KafFa  (i) ,  ou 
il  résidoit ,  et  le  forcèrent  de  se  réfugier  à 
Taganrok.  Aussitôt  une  armée  russe  marcha 
9  son  secours,  Potemkin  y  vola  lui-même  ^ 
et  son  nom  suffit  pour  en  imposer  à  Batti- 
Guerai ,  qui  lui  envoya  dire  qu'il  se  démet- 
toit  volontairement  du  pouvoir  dont  il  s'é« 
toit  emparé. 

Le  Khan  Sahim-Guerai  rentra  alors  en 
Krimée,  et  ayant  rassemblé  la  plus  grande 
partie  des  chefs  Tartares  ,  il  leur  livrsL 
treize  des  principaux  rebelles,  qu'on  mit  à 
mort  sur-le-champ.  Ensuite  il  dit  :  5>  —  Voilà 
5>  mes  deux  frères  et  moi  :  lequel  d'entre 
»>  nous  voulez-vous  pour  vous  gouvepier  ? 
>5  nommez-le  librement.  Je  souscrirai  à  votre 
5>  choix.»» — Tous  les  Tartares  jurèrent  qu'ils 
ne  vouloient  que  Sahim-Gueraî. 

Cet  arrangement  ne  convenoit  peut-être 
pas  trop  à  la  Cour  de  Pétersbourg;  mais 
quelque  parti  que  prissent  les  Tartares,  ses 

(l)  L'ancienne  ThéodosLcj  ouïe  Cimnienum  de  l'an- 
tiquitë. 
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dispositions  étoîent  déjà  faites  ;  la  Krimée  ^  g^^ 
devoit  être  envahie. 

L'Impératrice  renforça  d'abord  ses  armées 
dans  la  Pologne  et  dans  l'Ukraine,  et  fit  tons 
les  préparatifs  qu'auroit  pu  exiger  une  dé- 
claration de  guerre.  Ensuite  elle  chargea  son 
Ministre  à  Constantinople  de  demander  des 
avantages  beaucoup  plus  étendus  que  ceux 
qui  étoient  stipulis  par  les  traités  ,  et  d'o- 
bliger le  Divan  à  promettre  que,  quel  que 
fût  désormais  le  sort  de  la  Krimée  ,  il  ne 
s'en  mêleroit  pas.  Elle  fît  plus,  elle  engagea 
l'imprudent  Sahim  -  Guerai  à  demander  la 
cession  d'Oczakoff. 

Le  Divan  fut  indigné  de  toutes  ces  préten- 
tions :  mais  foible  et  désuni,  il  feignit  dd  vouloir 
combattre  ,  et  murmura  au  lieu  de  s'armer. 
Il  envoya  cependant  un  Bâcha  prendre  pos- 
session de  l'île  de  Taman.  Sahim -Guerai 
poussé  par  les  Russes  ,  fit  sommer  le  Bâcha 
de  se  retirer.  Au  lieu  d'obéir,  le  Bâcha  irrité, 
fit  trancher  la  tête  à  l'Envoj'é  du  Khan.  Les 
Russes  feignant  de  vouloir  venger  ce  Prince , 
lui  demandèrent  passage  pour  aller  attaquer 
les  Turcs  ;  et  à  peine  ils  furent  entrés  dans  ses 
Etats ,  qu'eau  lieu  de  marcher  sur  Tamsn ,  ils 
S€    replièrent   et   s'étendireftt    sur    toute  la 
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jjQo  pêiiirisule  ,  dont  ils  s'emparèrent  aisément. 
Le  général  Balmen  surprit  Kafïà,  où  éfeoit  le 
Khan,  et  força  les  Imans^  les  Mjrzas  et  les 
aufres  principaux  Tartares  de  prêter  serment 
d'obéissance  à   Plnipératrice. 

Pendant  ce  temps-là  le  général  SouwarofF 
somnettoit  les  Tartares  du  Kuban  et  du 
BLidziak.  Potemkin,  qui  sjétoit  avancé  jus- 
qu'au-de'là  du  Kuban,  r|^ut  les  hommages 
du  Sultan  Batli  -  Guerai  et  des  hordes  qui 
errent  dans  ces  vastes  contrées. 

Les  Russes  continuèrent  quelque  temps  à 

flatter  le  Khan  ,  et  lui  promirent  une  pension 

de   huit   cents    mille    roubles   (  i  ).    Mais  ce 

.   Prince  et  son  pays  n'en  restèrent  pas  moins 

sous  le  jong. 

Quoicjue  cette  invasion ,  exécutée  contre 
tous  les  droits  des  peuples  et  à  l'abri  des 
noms  sacrés  de  l'équité  vengeresse  ,  et  de 
l'amitié  protectrice,  n'eût  pas  même  excité 
l'indolence  Ottomane  à  prendre  les  armes, 
Catherine  n'en  publia  pas  moins  un  mani- 
feste dérisoire,  pour  justifier  aux  jeux  de 
l'Europe  la  spoliation  du  malheureux  Sahim- 
Guerai,    et  pour  accuser  les  Turcs  d'avoir 

(  I  )  Avant  la  conquête  il  avoit  trois  millions  de 
loubles  de  revenu.. 
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rompu  le  fraîté  de  Kaïnardgl,  qu'elle  seule  j^^o 
Venoit  d'enfreindre  avec  une  si  perfide  au- 
dace. Cette  pièce  est  trop  curieuse  pour  que 
nous  n'en  rapportions  pasquelqi:esfragmens. 
<c  Notre  dernière  guerre  contre  l'empire 
is  Oftoman  ,   dit    l'Impératrice  ,   ayant    été 
n  suivie  des  succès  les  plus  signalés ,  nous 
53  avions    certainement    acquis   le  droit   de 
95  réunir  la  Krimée  à  notre  Empire.  Mais 
55  nous  n'hésitâmes,  pas  de  sacrifier  et  cette 
35  conquête  et  beaucoup  d'autres  ,  à  Tardent 
55  désir  de  rétablir  la  tranquillité  publique  et 
55  d"'assurer  la  bonne  intelligence  et  l'amitié 
n  entre  notre  cour  et  la  Porte -Ottomane. 
55  Ce  fut  le  motif  qui  nous  détermina  à  stipu- 
55  1er  la  liberté  et  l'indépendance  des  Tar- 
53  tares ,    que    nos  armes    avoient   soumis  ; 
55  espérant  par  ce  moyen  écarter  pour  jamais 
53   toute  cause   de  dissention  et  de  froideur 
55  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

33  Quelque  grands  qu'aient  été  nos  sacri* 
55  fices  et  nos  efibrts  pour  réaliser  nos  espé- 
53  rances,  nous  avons  bientôt  vu,  à  notre 
55  grand  regret,  ces  espérances  diminuer. 
55  L'inquiétude  naturelle  aux  Tartares ,  fo- 
33  mentée  par  des  insinuations  dont  Ja  source 
55  ne  uous  est  pas  inconnue /est  cause  qu'ils 


I 
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— ~  »  sont  aisément  tombés  dans  un  piège  tendu 
)>  par  des  mains  qui  avoient  semé  parmi 
>j  eux  le  trouble  et  la  division,  de  sorte  qu'on 
>5  ies  a  vus  travailler  à  affoiblir  et  à  ruiner 
»  l'édifice  que  nos  soins  bienFaisans  avoient 
»  élevé  pour  leur  bonheur,  en  leur  procurant 
»  la  liberté  et  Tindépendance ,  sous  Pauto- 

5î  rilé  d'un  chef  élu  par  eux-mêmes 

u  L'amour  de  Ja  paix  nous  faisoit  trouver 
j>  dans  notre  conduite  une  suffisante  ré- 
>î  compense  des  grandes  dépenses  que  nous 
a  avions  faites.  Mais  nous  avons  été  bientôt 
j?  dissuadée  par  la  révolte  qui  a  eu  lieu  en 
>j  Krimée,  l'année  dernière,  et  les  er\cou- 
îî  ragemens  qu'elle  a  reçus  de  la  même 
î>  source  que  les  premiers.  Nous  avons  en 
59  conséquence  été  forcée  d'avoir  recours 
î»  à  des  armemens  considérables,  et  nous 
3>  avons  fait  entrer  nos  troupes  dans  la 
j>  Krimée  et  le  Kuban,  où  leur  présence  ètoitr 
•  9?  devenue  indispensable  pour  maintenir  la 
j»  tranquillité  et  le  bon  ordre  dans  les  con- 
»^  trées  voisines  .  .  •  •  La  nécessité  où  nous 
15  sommes  de  rester  toujours  armée ,  non- 
55  seulement  nous  occasionne  de  grandes 
55  dépenses ,  mais  expose  nos  troupes  à  d'iné- 
55  vitables  et  continuelles  fatigues.. .. . 


(   271    )  _ 

i>  La  perte  des  hommes  ne  peut  être  ap-      o_ 
lï  préciée  ;  et  nous  n'entreprendrons  pas  de 
5>  l'estimer.  Mais  la  perte  en  argent  doit ,  sui^ 
99  vaut  les  calculs  les  plus  modérés ,  être  éva- 
»  luée  à  plus  de  douze  millions  de  roubles.  . . 
»  Animée  par  un  sincère  désir  de  confir- 
99  mer  et  de  mainteni^a  dernière  paixcon- 
ï5  due  avec  la  Porte,  en  prévenant  les  dis- 
99  putes    continuelles    une    produisent    les 
»»  affaires  de  la  Krimée ,  nous  crojons  que  ce 
»  que  nous   devons   et  à  nous-même  et  à 
j>  la  sûreté  de  noire  Empire ,  exige  égale- 
»  ment  que   nous  prenions  une  fois   pour«|| 
«  toutes,  la  ferme  résolution  de  metfre  fin 
99  aux  troubles  de  la  Krimée.   Ainsi ,  nous 
ï>  réunissons  à  notre  Empire  la  péninsule  de 
99  Krimée,  l'île  de  Taman  et  fout  le  Ruban, 
î>  comme    une  juste    indemnité   des  pertes 
i>  que  nous  avons  souffertes  et  des  dépenses 
i>  que  nous  avons  faites  pour  maintenir  la 
t»  paix  et  le  bonheur.  » 

En  tenninant  son  manifeste  ,  l'Impératrice 
promit  aux  Tartares  la  liberté  des  cultes  ,  et 
les  invita  à  imiter  la  soumission ,  le  zèle  et 
la  fidélité  des  peuples  ,  qui  avoient  depuis 
long-temps  le  bpiaheur  de  vivre  ^sous  son  *  ^ 
gouvernement.  * 
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ly^-j  La  Porte ,  peu  exercée  dans  l'art  du  raison- 
nement, voiilnt  cependant  répondre  (i)  à  cef 
manifeste  :  elle  eut  recours  à  une  plume? 
chrétienne,  qui  démontia  facilement  l'injus- 
tice des  prétentions  de  Catherine  et  la  per- 
fidie de  sa  conduite;  mais  à  quoi  servent 
de  pareils  écrits?  LeaÉkrociès  des  Souverains 
ue  se  plaident  efficac^iient  qaavecTépée;  et 
depuis  long-temps  les  Turcs  craignoient  de 
l'employer  ou  s'en  servoient  trop  mal  contre 
les  Russes. 
é  ,  Ne*  doutant  pas  que  les  Turcs  ne  lui  dé- 
Aclarassent  la  guerre ,  et  craignant  que  Gustave 
I[r  ne  profilât  de  Téloignement  des  armées 
russes  pour  l'attaquer  ,  Catherine  fm^ma  le 
dessein  de  conclure  un  nouveau  traité 
d  alliance  avec  ce  Prince.  Elle  le  lui  avo:Ê 
déjà  fait  proposer  plusieurs  fois,  et  par  \ë 
ministre  qu'il  avoit  à  Pétersbourg  et  par  celui 
qu'elle  entretenoit  à  Stockholm  :  mais  ses 
tentatives  étoient  demeurées  sans  effet.  Elle? 
résolut  d'avoir  une  seconde  entrevue  avec 
le  monarque  suédois. 

Le   rendez-vous    fut   donné   à    Fridérik- 

(l)   La  réponse  de   la  Porte   fut    attribuée    au  clie- 
valier  Jïiuslie  j  Ministre  d'Angleierre  à  Cqnslantinop-e* 

^lialill  y 
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sliam ,  petite  ville  très-bien  fortifiée  sur  le  TZâZ 
golfe  de  Finlande,  et  la  dernière  que  possè- 
dent les  Russes  du  côté  de  la  Suède.  L'Im- 
pératrice sy  rendit  (i)  en  yacht.  Elle  étoît 
accompagnée  du  comte  Iwan  CzernîscbelT, 
du  ministre  Bezborodko ,  du  grand  écuyei* 
Nariscbkin,  du  favori  Lanskoï,  et  de  plu- 
sieurs femmes  de  la  Cour,  parmi  lesquelles 
Se  trouvoit  la  princesse  DaschkofF,  qui  de- 
puis quelque  temps  sembloit  avoir  reconquis 
Tamitié  de  Catherine. 

Gustave  (2)  avoit  à  sa  suite  le  comte  de 
Creutz  (3) ,  son  premier  rninistre,  le  i^/néral 
Armfeld,  Munck  et  quelques  autres  officiers. 

L'Impératrice  avoit  fait  louer  deux  mai- 
sons contiguës  ,  qu'on  meubla  avec  beaucoup 
d'élégance,  et  entre  lesquelles  on  établit  uns 
galerie  de  communication.  L'une  fut  occu- 
pée par  elle  ;  l'autre  servit  à  loger  le  roi  de 
Suède;  de  sorte  que  pendant  les  quatre  jours 
que  ces  deux  souverains  restèrent  à  Iridé- 

(1)  Le  29  Juin. 

(2)  Il  n'y  avoit  que  peu  de  joufs  qu'eu  passant 
une  revue  il  avoit  eu  le  bras  cassé  par  une  chute  dj 
cheval. 

(3)  Le  même  qui  avoit  été  Ambassadeur  en  Espagne 
et  en  iF  ance. 

Tome  II.  s 
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T~'  riksham  ,  ils  purent  s'entretenir  librement  et 
à  toute  heure  (i). 

La  paixavoit  clé  signée  (2)  quelques  mois 
auparavant.  Il  n'y  avoit  plus  de  raison  pour 
que  la  neutralité  du  Nord  restât  armée.  Ce- 
pendant l'Impératrice  le  désira  :  Gustave  y 
consentit.  Elle  proposa  ensuite  à  ce  Prince 
de  rester  neutre  pendant  la  guerre  des  Turcs , 
et  l'assura  qu'^après  cette  guerre,  elle  Paide- 
roit  à  s'emparer  de  la  Norwège.  Flatté  de 
cette  espérance,  Gustave  promit  tout  ce  que 
voulut  Catherine;  et  ils  se  séparèrent  très- 
satisfaits  l'un  .de  l'autre  ,et  l'esprit  rempli  de 
leurs  différens  projets  de  conquête. 

Avant  de  quitter  Fridériksham,  l'Impéra- 
trice donna  son  portrait  au  comte  de  Creutz, 
et  signala  sa  magnificence  envers  les  officiers 
suédois.  Gustave  fit  aussi  divers  présens  aux 

(i)  L'Impératrice  qui  prodiguoit  les  cajoleries  au 
Monarque  Suédois ,  fit  faire  ,  par  Hôjer  ,  peintre 
Danois  ,  un  tableau  où  celte  Princesse  et  Gustave  III 
iont  leprésenlcs  assis  et  causant  ensemble  amicalement. 
L'auteur  de  celle  hiitoiie  a  vu  loriginal  de  ce  ta- 
bleau dans  le  cabinet  du  E.01  du  Suède  à  Dronings- 
hûlm  5  il  en  a  vu  aussi  une  copie  chez  le  peintre 
Hô^^er  5  à   Copenbague. 

(2)  Au  mois  de  Janvier, 
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ininistres  et  aux  courtisans  russes.  Il  décora      o   " 

17^3* 
de  la  grande  Croix  de  l'ordre  de  l'Etoile  Po- 
laire le  favori  Lanskoï ,  et  dès  qu'il  fut  de 
retour  en  Suède  ,  il  envoya  à  la  princesse 
DaschkofF  des  lettres  de  membre  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm. 

La  Perle  étoit  d'autant  moins  empressée 
de  faire  la  guerre  ,  que  les  préparatifs  des 
Russes  sembioient  devoir  infiillibjement 
leur  donner  la  victoire.  Soixante-dix  raille 
hommes,  aux  ordres  de  Potcmkiu,  étoient 
rassemblés  sur  les  frontières  de  la  Krimée. 
Repnin  en  commandoit  quarante  mille,  prêts 
à  soutenir  Potemkin.  Le  maréchal  Roman- 
zofF,  avec  une  troisième  armée ,  avoit  son 
quartier-général  à  Kioff.  Les  escadres  de  la 
mer  JNoire  étoient  armées,  et  dix  vaisseaux 
de  ligne  et  plusieurs  frégates  n'attendoient 
qu'un  signal  pour  passer  delà  Baltique  dans 
la  Méditerranée. 

La  cour  de  Londres ,  irritée  de  ce  que  la  1784* 
Russie  s'étoit  montrée  à  la  tête  de  la  neutra- 
lité armée ,  s'efforça  en  vain  d'engager  le 
Divan  à  prendre  les  armes.  La  France  et 
l'Autriche  l'en  empêchèrent.  Au  lieu  <de 
combattre  on  négocia.  Par  un  nouveau  traité 
signé  à  Gonstantinople,  entre  le  plénipoten- 

S  z 
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r. ,  tiaire  russe  Bnlgakoii' et  les  mînisfres  du 
Grand-Seigneur,  l'Impératrice  conserva  la 
souveraineté  delaKrimée,  dcTile  de  Taman 
et  d'une  grande  partie  du  K Liban  ,  et  les 
Turcs  reconnurent  le  droit  qu'elle  prétendoit 
incontestablement  avoir  à  l'empire  de  la 
mer  Noire  et  au  passage  des  Dardanelles. 
Ainsi  Catherine  conquit  sans  avoir  besoin  de 
faire  la  guerre ,  un  vaste  territoire  ,  et  quinze 
cens  mille  nouveaux  sujets. 

L'Impératrice  rendit  leurs  anciens  noms 
à  la  Krimée  et  aii  Riiban.  Le  premier  de 
ces  pays  s'appeîla  la  Tauride  et  l'autre  le 
Caucase. 

L'exemple  de  Sabim  -  Gueraî  auroit  dû 
faire  redouter  aux  autres  princes  la  cruelle 
protection  de  la  Ruséie.  Mais  les  présens  de 
Potemkin  en  aveuglèrent  quelques-uns.  Hé- 
raclius,  souverain  de  laKertalinie  et  de  Ka- 
cliett,  qui  avoit  autrefois  porté  les  armes 
sous  le  fameux  Thamas-  Kouli  -  Khan,  et 
combattu  dans  la  dernière  guerre  des  Russes 
contre  les  Turcs,  lit  hommage  de  ses  Etats 
à  Catherine. 

Sa-omon,  sultan  d'Irimette  et  de  Géorgie, 
fut  aussi  poLU-suivi  par  les  intrigues  cares- 
santes et  les  perfides  bienfaits  de  Tlmpéra- 
trice  et  du  Favori.  Altier  et  brave  5  il   ne 
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Voulut  d'abord  dépendre  que  de  son  cime-      I"" 
terre;  mais  un  globe  d'or,  une  couronne  et 
des  promesses  fastueuses  le  rendirent  esclave. 
Bientôt  après  il  mourut ,  et  le  sultan  David, 
son  fils,  ne  sut  imiter  que  sa  foiblesse. 

Potemkin  n'envahit  pas  le  paj^s  des  Zapo* 
raviens  ;  mais  joignant  toujours  la  ruse  à  la 
force  ,  il  enleva  soixante  mille  de  ces  Cosa- 
ques, et  les  fit  conduire  en  Krimée,  où  il  fonda 
ces  colonies  qui  fournissent  aujourd'hui  des 
matelots  aux  escadres  de  la  mer  Noire ,  et 
sur-tout  à  la  flotte  à  rames  de  NicoJaefK 

En  étendant  l'empire  de  sa  souveraine , 
Potemkin  ne  négligeoit  point  ses  propres  in- 
térêts. Possesseur  d'immenses  terres  en  diffé- 
rentes provinces  de  la  Russie,  il  acquit  en- 
core une  grande  partie  des  riches  domaines 
que  les  princes  Lubomirsky  et  Sapieha 
avoient  dans  la  Podolie  et  dans  la  Lithuanie. 
Ses  ennemis  pensèrent  qu'il  se  ménageait 
une  retraite  en  Pologne  :  mais  quel  que  fût 
son  dessein ,  jamais  sa  faveur  i^avoit  paru 
aussi  bien  affermie,  jamais  iln'avoit  été  atta- 
ché à  la  Russie  par  autant  de  titres  et  d'em- 
plois. L'Impératrice  Thonora  du  surnom  de 
Taurjezev^^skj  (i) ,  et  lui  donna  le  gouverne- 

(i)  Le  Taurien. 
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o  ment  de  ia  Tauride  avec  le  grade  de  granp 
amiral  de  la  mer  Noire. 

A  mesure  que  le  nombre  de  ceux  qui 
l'a  violent  long-temps  servie  diminuoit,  Ca- 
therine devoit  sans  doute  mieux  sentir  leu'r 
prix.  Elle  venoifc  de  perdre  les  deux  princi- 
paux chefs  de  la  conjuration  qui  Favoit  mise 
sur  le  trône.  Panin  et  Gréeoire  Orlofï  mou- 
riirent  (i)  presqu'en  même  temps  ,  l'un  à 
Pétersbourg ,  l'autre  à  Moscow. 

Panin  mourut  d'envie  et  d'ennui ,  maladie 
funeste  à  laquelle  n'échappent  guère  les 
ministres  disgraciés.  Depuis  l'instant  où 
Potemkin  le  contraria  dans  le  conseil  et  lui 
fit  perdre  la  direction  des  affaires,  il  ne  cessa 
de  languir  ,  et  ne  connut  plus  d'autre  bonheur 
que  la  mort. 

Grégoire  OrlofF  eut  une  destinée  encore 
plus  affreuse.  Quoiqu'il  restât  comblé  des 
bienfaits  de  l'Impératrice  et  qu'il  fût  l'époux 
d'une  femme  jeune  et  belle  ,  la  présence 
lies  nouveaux  favoris  lui  étoit  insupportable. 
Il  passa  presque  toutes  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  voyager.  En  ij3z ,  il  s'arrêta  à 
Lausanne  où  il  vit  mourir  sa  femme.  Cette 
perte  le  plongea  dans  une  sombre  niélaDColie. 

(l)  Au  mois  d'Avril  178'J. 
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Aussitôt  il  revint  à  la  Cour,  mais  ce  ne  fut       ~ 
cjiie  pour  y  offrir  le  triste  spectacle   de   sa     ^  "^' 
démence.  Tantôt  il  se  livroit  à  une  extra- 
vagante gaîté  (i)  qui  fesoit  rire  les  courtisans  : 
tantôt  les  rtproches  dont  il  accabloit  Plnipé- 
ratrice  fesoient  frémir  tous  ceux  qui  les  en- 
tendoient,  et  la  pîongeoient  elle-même  dans 
le  trouble  et  dans  la  douleur.  Enfin  on  le  força 
de  se  retirer  à  Moscow.  Là  ,   ses   remords 
se  réveillèrent  avec  plus  de  fureur.  L'om!)re 
sanglante  de  Pierre  Ifl  lé  poursuivôit;  il  la 
vojoitsans  cesse  prête  à  le  punir,  et  il  ex- 
pira dans  le  désespoir. 

Dans  les  premiers  temps  de  sa  faveur  , 
Grégoire  Orloff  avoit  reçu  de  l'Impératrice 
un  médaillon  entouré  de  brillans,  sur  lequel 

(l)  Lorsque  Grégoire  Orloff  étoit  toit  -  puissant  à 
la  cour  de  Russie  ,  il  appelloit  souvent  Catlierine  par 
le  diminulif  de  son  nom  ,  ILatinga  ou  Katouschka,  Au 
retour  de  son  premier  voyage ,  il  conserva  cette  habitude. 
Il  avoit  amené  de  Hollande  une  espèce  de  éocteur  ou 
plutôt  de  farceur  nommé  Janijossv,  qui  prenoit  lu  même 
liberté.  L'Impératrice  avoit  de  fréquens  accès  de  tris- 
tesse dont  ce  Médecin  prétendoit  la  guérir;  et  quand 
il  la  trouvoit  dans  son  kumeur  so^nbre  ,  il  luidisoit  : 
—  »  Katm'ga  ,  il  faut  être  gai  pour  se  bien  porter, 
»  et  se  promener  pour  être  gai.  « — Alors  il  lui  donuoit 
e  bras  et  lui  faisoi^  pai'cc»uir  les  jardins  du  palais. 

84- 
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étoit  le  portrait  de  cette  Princesse,  et  il  le 
portoit  à  sa  boutonnière.  Après  la  mort  de 
.Grégoire ,  Wolodimer  OrloiF  vint  à  Péters- 
bourg ,  présenter  ce  portrait  à  la  souveraine , 
qui  le  lui  rendit,  en  lui  disant  de  le  donner 
à  son  frère  Alexis ,  à  qui  elle  permettoit  de 
le  porter.  Mais  ce  portrait  ne  fut- il  pas  alors 
un  présent  funeste  ?  Ne  rappela-t-il  pas  des 
attentats  trop  long- temps  impunis?  Est -il 
donc  exempt  de  remords  cet  Alexis  qui  survit 
encore  à  tant  de  crimes  (i)? 

(l)  A  la  mort  de  l'Impératrice ,  Alexis  OrlofFvivoît 
h.  Moscow.  Paul  I«r.  lui  a  fait  donner  ordre  de  quitter 
U  ïlusçie. 


LIVRE   DIXIEME. 

Argument. 

Relations  de  la  Russie  ai^ec  la  Perse  , 
la  Chine  et  le  Japon,  —  L"* Impératrice 
veut  défendre  les  droits  de  Joseph  II 
sur  V Escaut,  —  yli^enture  du  Grand- 
Duc  à  Gatschina,  —  Mort  de  Lanskou 

—  Mariage  de  Potemkin,  —  Yermoloff 
déifient  Pavori,  —  Ligue  des  électeurs* 
— -  Traité  de  Commerce  ai^ec  la  France, 

—  Dîné  de  Tolérance,  —  Momonoff 
succède  à  Yermoloff,  —  L'' Impératrice 
achette  les  Bibliothèijues  de  Voltaire  et 
de  Dalembert, 

I  i  E  voisinage  de  la  mer  Caspienne  invite  les  _— , 
Russes  à  faire  le  commerce  avec  la  Perse  ,  i7^4' 
et  par  la  Perse  ils  peuvent  aisément  le  faire 
avecl'Inde,  Aussi  ont-ils  dès  long  temps  pro- 
fité de  cet  avantasre.  Le  Gzar  Alexis  Michaé- 
îowitz,  qui  prépara  presque  le  règne  de  son 
fils  Pierre  I^^,  comme  Philippe  avoit  préparé 
celui  d'Alexandre,  fit  construire  par  ses  char- 
pentiershollandois,  quelques  petits  navires  (i), 
avec  lesquels  il  protégea  le  commerce  que 

(i)  Vers  l'année  1660, 
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o^  ses  sujets  fesoienfc  avec  les  habitans  des  pro- 
*  vinces  de  Guilan  et  de  Mazanderan. 

Pierre  P'  ,  dont  le  génie  favorisoit  touÉ 
ce  qui  étoit  grand  ou  utile,  étendit  encore 
xes  relations,  et  établit  un  comptoir  à  Scha- 
machie ,  ville  riche  et  commerçante  ,  qu'on 
prétendavoirétél'anciennedemeùredeCyrus» 
La  Perse  étoit  alors  en  proie  à  une  foule 
de  petits  tyrans  rebelles  qui  ,  profitant  des 
querelles  de  l'usurpateur  Mahmoud  (i)  et 
^du  foible  Schah-Husseiu  (2),  pilloient  etra- 
vageoient  ces  belles  contrées.  Les  Tartares 
Lesguis ,  qui  sont  les  anciens  Albanois  ,  des- 
cendirent du  Caucase  ,  s'emparèrent  de  Scha- 
machie  et  massacrèrent  les  marchands  russes 
avec  les  autres  habitans. 

Justement  indigné  de  cet  outrage,  Pierre 
en  demanda  justice  :  on  ne  voulut  ou  on  ne 
put  pas  le  satisfaire.  Des  -lors  il  résolut  de 
se  venger  lui-même  et  de  profiter  des  troubles 
de  la  Perse  ,  pour  s'emparer  de  toute  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne.  Il  s'em- 
barqua {3)  sur   cette  mer,   vogua  jusqu'à  la 

(i)   Fils  du  barbare  Mirweïfz. 

(2)  Schôh  ou  Schach  5  signiCe  Souverain .  Sophi  n^est 
point  un  titre  ;  c'est  le  nom  d'une  famille  qui  remonte 
jusqu'à  Tamerlan. 

(3)  En  1722.— Voyez  l'histoire  de  Pierre-le-Grand. 


la  ville  d'Andréoff,  débarqua  et  alla  mettre  o 
le  siège  devant  Derbent ,  capitale  du  Da- 
guestan.  Derbent  (  i  ) ,  ville  longue  et  for- 
tifiée ,011  il  y  avoit  une  porte  de  fer  dont 
elle  a  tirée  son  nom,  ne  fit  pas  alors  plus 
de  résistance  qu'elle  n'en  a  fait  de  nos  jours 
quand  ValérienZowbofFl'a  attaquée  (2).  Les 
armées  de  Pierre  I^^  triomphèrent  non- 
seulement  à  Derbent,  mais  devant  la  riche 
ville  de  Batchu ,  et  trois  provinces  restèrent 
soumises  aux  Russes  jusqu'au  moment  où 
Thamas  Kouli-Khan  les  reconquit. 

L'interruption  du  commerce  des  Russes 
avec  la  Perse  dura  assez  long-temps.  Ce  ne  fut 
qu'en  1744  que  les  Anglois  le  ranimèrent. 
Ils  obtinrent  de  l'Impératrice  Elisabeth  la 
permission  de  naviguer  sur  la  mer  Caspienne. 
Ils  tirèrent  par  -  là  une  grande  quantité 
de  belles  soies ,  du  coton  et  d'autres  mar- 
chandises précieuses  que  fournit  la  Perse. 
Ils  établirent  une  factorerie  à  Mescliek  ;  ils 
allèrent  avec  des  caravanes  trafiquer  jusques 
dans  la  grande  Tartarie  ,  à  Samarkande  et 
à  Bolkara. 

(i)  Derbent,  ou  la  Porte  de  Fer,  est  appelle  par  les 
Turcs  5  Demir-Cadi. 
(2)  En   1796, 
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r^^  Le  pavillon  anglois  déployé  sur  la  mer 
Caspienne  inquiéta  le  fameux  Tbamas  Koulî- 
Khan.  Ne  pouvant"  le  détruire,  ce  tjran 
habile  prit  le  parti  d'en  enlever  le  secours  aux 
Russes.  Il  gagna  les  capitaines  Elton  etWoo- 
drofe  (i)  sous  les  ordres  desquels  étoientle» 
navires  anglois,  et  ils  passèrent  à  son  service» 

Elton ,  devenu  amiral  de  Thamas  Kouli- 
Khan,  fit  construire  des  bâtimens  de  guerre 
avec  lesquels  il  força  les  navires  russes  à 
saluer  le  pavillon  Persan  et  à  )'econnoitrc 
sa  supériorité.  L'Inrpératrice  Elisabeth ,  in- 
formée de  cette  conduite,  ré voqua- aussitôt 
la  permission  qu^elle  avoit  accordée  à  la 
compagnie  angloise ,  et  chercba  à  se  venger 
de  Tbamas  Koub-Kban,  en  lui  suscitant  dés 
ennemis  parmi  ses  propres  soldats.  Bientôt 
après  ce  conquérant ,  qui  se  préparoit  a  faire 
une  invasion  en  Russie  ,  fat  assassiné ,  pen- 
dant son  sommeil,  dans  la  plaine  de  Mogan. 

Dès-lors  les  Persans  livrés  à  de  nouveaux 
troubles,  ne  s'occupèrent  plus  guère  de  la 
mer  Caspienne^  et  tous  leurs  navires  furent 
détruits  par  les  Russes.  , 

Par  le  traité  de  commerce  renouvelé  avec 

(i)  Ce  sont  ces  deux  navigateurs  qui  onf  levé  la» 
seule  bon»e  carte  qu'on  ait  de  la  merCaspienire. 
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la  conr  de  Londres  en  1766 ,  Catlaerine  rendit  ^  g^ 
aux  Angîois  les  privilèges  que  leur  avoitôtés 
Elisabeth.  Mais  soit  par  défaut  de  confiance, 
soit  à  cause  de-s*  embarras  qu'on  leur  a  se- 
crètement suscités  ,  ils  n'ont  pas  pu  y  trouver 
autant  de  profit  que; leur  première  com- 
pagnie. •         ... 

ç ,  Les  Russes  sont"  donc  presque  les  seuls 
qui  tirent,  vm  grand  avantage  de  la  mer  Cas*- 
pienne.  Avec -une,  centaine  de  iiavires  du 
port  de  quarante  à  quatre-vingts  tonneaux  , 
ils  vont  chercher  Ja  soie  et,  le  coton  du 
Guilan  ,  les  tapis  ,  ,  les  belles  étoffes  des 
autresprovinces  ,  et  portent  en  échange  aux 
Persans  ,  du  fer  ,.  de  Tacier  et  des  fourrures. 
Indépeiidamment  de  ce  trafic,  les  Russes 
font  dans  la  mer  Caspienne  une  pêche  con- 
sidérable. Ils  y  prennent  le  schamaï,  poisson 
semblable  au  hareng,  èt'lekossa beaucoup  plus 
délicat  que  ré'robget  de  FOcéan  (i).  Ils  y 
prennent  sur-tout*  Ëëa^ucôup  de  chiens  de 
mer,  dont  ils  vendent  les  peaux  aux  An- 
gîois et  aux  Hollandois  ,  et  dont  la  graisse  leur 
sert  à  faire  du  savon. 

(l)  Le  poisson  de  la  mer  CaspicDiie  est  d'un  goût 
beaucoup  pins  délicat, .que  celui  des  autres  mers.  Oa 
sUribue  celt^  supéiiorité  à  la  (juaiité  des  eaux  ,  (^ui  sout 
anières  et  pomt   salées. 
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gT^  Les  rivières  de  la  Perse  fournissent  aux 
Russes  unp  grande  quantité  de  ces  poissons  , 
dont  on  tire  le  kaviar  (i),  objet  d'un  grand 
commerce  et  sans  lequel  il  ne  se  fait  guère  de 
repas  dans  le  Nord. 

L'escadre  qu'entretenoit  Catherine  sur  la 
mer  Caspienne  étoit  construite  des  chêne^ 
de  Kasan  (2)  et  composée  de  trois  frégates, 
cinq  corvettes  et  une  chaloupe  borabardière. 
Ces  vaisseaux  parcouroient  sans  cesse  les 
cotes  de  la  Perse,  et  brûloient  tous  les  bâ- 
timens ,  même  le  bois  de  construction  qu'ils 
rençontroient.  Leurs  commandans  avoient 
en  outre  l'ordre  positif  de  semer  la  division 
entre  les  Khans  et  de  isoutenir  toujours  le 
plus  foible  contre  le  plus  fort.  Cette  méthode 
étoit  précieuse   pour  l'Impératrice.  Elle  lui 

(i)  Le  kaviar  5  qui  vient  de  la  Perse,  est  préfé- 
rable à  celui  du  "Wolga ,  mais  inférieur  à  celui  du 
fleuve  Yaik  ,  ou  fleuve  Oural.  Le  kaviar  se  fait  avec 
les  œufs  de  cinq  espèces  de  poissons,  le  Sterlet ,  le 
Sewriou§a ,  VOssétrina  ,  le  Schîpa  et  le  Bielouga,  Le 
premier  est  proprement  l'esturgeon  ;  les  trois  autres  lui 
ressemblent,  mais  le  dernier  en  est  totalement  dlfTérent. 

JSota^  Tous  ces.  renseignemens  nous  ont  été  fournis 
par  un  officier  anglois  qui  a  vécu  long-temps  en  Russie 
et  navigué  sur  la  mer    Caspienne. 

(2)  Les  envii'ons  d'Astracan  n'en  fournissent  pas. 
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avoit   trop  bien  réussi  en  Pologne  et  dans       r> 
laKrimée,  pour  qu'elle  s'en  écartât  en  faveur 
des  Persans. 

En  1782,  cette  Princesse  résolut  d'exé- 
cuter le  projet  formé  par  Pierre  P^.  contre  la 
Perse.  Elle  voulut  étendre  sa  domination  sur 
la  côte  occidentale  de  ia  mer  Caspienne.  Les 
dissentions  qui  con  tin  noient  à  désoler  ces 
belles  contrées,  sembloient  favoriser  son  am- 
bition. Mais  elle  rencontra  des  obstacles  aux- 
quels ç]ie  ne  s'attcndoit  pas. 

Le  plus  puissant  des  tyrans  de  la  Perse  étoiÉ 
alors  le  Khan  Aga-Mahmed.  Issu  d'une  des 
premières  familles  du  Korassan,  Aga-Mahmed 
étoit  encore  au  berceau,  lorsque  son  père  et  ses 
frères  furent  égorgés  (i)  par  l'ordre  deThamas 
Kouli  -  Kan.  Le  conquérant  se  contenta  de 
prendre  contre  cet  enfant  des  précautions 
qui  Tont  à  jamais  empêché  de  perpétuer  sa 
race: mais  Aga-Mahmed  n'en  est  pas  moins 
devenu,  comme  l'Eunuque  Narsès ,  un  guer- 
rier et  un  homme  d'Etat. 

Après  la  mort  de  Thamas  Kouli-Kan,  la 
mère  d'Aga-Mahmed  se  remaria  et  eut  plu- 
sieurs autres  enfans ,  qui  furent  les  plus  grands 
ennemis   de   leur    frère.    L'un    d'entr'eux, 

(i)  Vers  Pciunte  17.38.         .  1 
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o      Moartonza   Kouli-Khan,  croyant  tirer  de 

1704.     .  ,    ,     '    y 

puissans  secours  de  la  Russie,  se  montra 
servilement  dévoué  à  cette  puissance ,  qui 
le  soutint  en  le  méprisant.  Mais  malgré 
Mourtouza,  malgré  Aboulfat,  fils  du  dernier 
régent  Kerim-Khan  ,  enfin  malgré  tous  se$ 
rivaux,  Aga-Mahmed  sut  se  rendre  maître 
du  Guilan  ,  du  Mazanderan  ,  du  Schirvaa 
et  de  plusieurs  autres  provinces. 

L'Impératrice  donna  ordre  au  comte  \Voï- 
nowitscli  (i),  commandant  de  son  escadre 
sur  la  mer  Caspienne ,  dVmplojer  tous  les 
mojens  possibles  pour  former  quelques  éta- 
i  bJissemens  sur  les  côtes  de  la  Perse.  Woï- 
S  nowitsch  partit  avec  des  troupes  et  des  mu- 
nitions et  se  rendit  à  Asterabath ,  le  meilleur 
port  du  Mazanderan,  q\ii  est  l'ancien  pajs  des 
Mardes.  Aga-Malimed  résidoit  alors  à  Fera- 
bath.  Woïnowitscb  lui  fit  demander  la  per- 
mission d'établir  nn  comptoir  sur  la  cote. 
Le  Kban  qui  ne  se  crojoit  peut-être  pas  en 
état  de  chasser  les  Russes  à  main  armée,  ou 

(l)  Le-comie  "Woïnowitscli  éloît  esclavon  de  nais- 
sance. Huit  ans  après  son  expédition  en  Perse  il  servit 
sur  la  mer  ISi^olre;,  en  qualité  de  contre-amiral  :  mais 
il  déplut  à  Potenikin  qui  lui  fit  quitter  l'uniforme  russe 
ejL  le  chassa  lionteusement. 

qui 
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qui  aiinôit  mieux  employer  la  rusecoiitrVux        ,  ^  ' 
que  de  les  combattre ,  feignit  d  accéder  aux 
demandes  de  \V  oïnowitsch. 

Alors  les  Russes  s'empressèrent  de  bâtir 
une  forteresse  et  y  mirent  dix- huit  canons. 
Aga-Mafimed  l'apprit ,  et,  toujours  dissimulé, 
ne  tarda  pas  à  s'en  venger.  Il  vint  voir 
la  forteresse  ,  en  admira  la  construction,  vanta 
l'activité  des  Russes ,  et  s'invita  lui-même  à 
dîner  avec  sa  suite  à  bord  de  la  frégate  de 
Woïnowitsch. 

Après  avoir  passé  cette  journée  fort  gaîment 
et  témoigné  bea.icoup  d'amitié  aux  Russes, 
le  Khan  les  engagea  de  venir  dîner  à  leur 
tour  dans  une  maison  de  p'aisance  qu'il 
avoit  dans  les  montagnes.  Ils  s'y  rendirent 
le  lendemain.  Mais  ils  ne  Furent  pas  plutôt 
arrivés  qu'Aga- Mahmed  les  fit  charger  de 
fers.  Il  menaça  en  même -temps  Woïnowitsch 
de  lui  faire  trancher  la  tête ,  ainsi  (prà  tous 
ses  officiers ,  si  la  forteresse  nVtoit  rasée 
snr-le  chanq). 

Woï^o^vitsch  ,  qui  vit  bien  que  la  résis- 
tance seroit  inutile,  signa  un  ordre  qu'on  porta 
au  commandant  de  la  forteresse.  Les  canons 
furent  rembarques  et  la  muraille  abattue. 
Aga- Mahmed  fit  au  rs  venir  içs  officiers 
Tome  IL  T 
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'■     "  russes   en  sa  présence  :  et   non  content  dé 
1704» 

'  les  accabler  d'injures  et  de  mépris  ,  il  livra 

les  plus  jeunes  à  ses  esclaves.  Ces  barbares 

leur  firent  essujer  des  outrages  que  la  pudeur 

ne  permet  pas  de  raconter,  et  d'autant  plus 

étranges  ,    qu'ils    étoient    ordonnés    par   un 

eunuque.  Ensuite,  les  Russes  furent  conduits 

à  coups  de  fouet  jusqu'au  rivage. 

La  cour  de  Pétersbourg  ne  se  vengea  do 
cette  injure  qu'en  continuant  à  fomenter  les 
dissentions  de  la  Perse.  Elle  suscita  à  Aga- 
Mahmed  un  rival  qui  devint  bientôt  le  plus 
redoutable  de  ses  ennemis  ,  et  lui  enleva 
la  province  de  Guilan,  Ce  vainqueur  ,  qui 
se^nommoit  Ghedahed-Khan  ,  profitant  des 
armes  et  des  munitions  que  lui  faisoient 
secrètement  passer  les  Russes,  sembloit  devoir 
dépouiller  Aga-Mabmcd  de  toute  sa  puis- 
sance. Mais  ce  dernier  parvint  à  corrompre 
l'agent  russe  Tomanofîskj  et  le  consul  Skilitich 
*  qui,  l'un  et  l'autre,  résidoient  à  Zinzili.  Ils 
trahirent  Ghedahed-Khan  et  le  livrèrent  à 
Aga-Mahmcd  ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête 
et  redevint  tranquille  possesseur  du  Guilan, 

Cependant  les  Russes  afFectoient  hautement 
de  ne  point  prendre  part  à  ces  querelles. 
Quelque  temps  après  la  mort  de  Ghedahed- 


(  ^9^  ) 
Khan  ,  Potemkin  chargea  iiii  de  ses  officiers  ^ 
d'aller  coniplimenter  Aga-Mahmed ,  qui  étoit  '  "^ 
alors  à  Riatsch ,  capitale  du  Guilan.  Il  lui 
recommanda  en  même-temps  d'étudier  le 
caractère  du  Khan  et  de  sonder  ses  intentions 
à  regard  de  la  Russie.  L'officier  se  rendit 
à  Riatsch  et  obtint  facilementaudienced'Aga- 
Mahmed.  Mais  en  s'entretenant  avec  lui  ,  il 
lui  trouva  un  air  sombre  et  pensif  qui  lai 
fit  soupçonner  quelque  sinistre  dessein.  Alors 
il  lui  observa  adroitement  qne  ,  quoiqu'il 
fût  au  service  des  Russes  ,  il  étoit  né  anglois 
et  que  sa  nation  étoit  très-attachée  aux  Per- 
sans ,  avec  lesquels  elle  faisoit  un  grand 
commerce  dans  le  golfe  de  Bassora.  Aussitôt 
le  Khan  prit  une  mine  riante  ,  parla  à  FEu- 
vojé  d'un  ton  très-doux ,  et  le  congédia  avec 
des  présens. 

Ces  témoignages  réciproques  d'une  fausse 
bienveillance  furent  suivis  d'une  prompte 
aggression.  Mourtouza-Kouli-Khan,  soutenu 
par  lec  Russes,  tenta  de  faire  une  nouvelle 
invasion  dans  le  Guiîan  ;  mais  il  fat  repoussé 
par  le  Khan  Soliman  ,  qui  j  commandoit 
en  l'absence  d'Aga-Mahmed ,  et  ce  dernier 
ne  tarda  pas  à  subjuguer  la  Perse  entière  et  la 

T  a 
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'  o  Georgîe(i).  Il  desiroit  plus  encore;  héritier  des 
*  projets  du  redoutable  Schah-Nadir,  il  vouloit 
s'emparer  de  la  province  d^Astrakan  et  fermer 
la  mer  Caspienne  aux  Russes.  Mais  le  pouvoit- 
il  sansqu€  les  Turcs  agissent  de  concert  avec 
lui?  et  les  Turcs  savent-ils  jamais  bien  se  con- 
certer avec  un  allié  pour  nuire  à  leurs  ennemis  ? 
Le  commerce  que  les  Russes  faisoient  avec 
la  Chine  jétoit  non  moins  avantageux  que 
celui  de  la  mer  Caspienne.  Il  J  a  environ  cent 
trente  ans (2)  que  les  Sibériens  et  les  Boukares 
avoient formé  des  caravanes,  qui,  traversant 
la  Tartarie  Chinoise  ,  alloient  trafiquer  jus- 
qu'à Pékin.  Elles  y  portoient  des  fourrures 
et  recevoient  en  échange  de  for  ,  de  l'argent, 
des  pierreries  (3)  ,  des  étoffes  ,  du  thé ,  et 
tous  ces  objets  inventés  par  les  Chinois   et 

>        (i)  Depuis  5    les  Russes  se  sont  rendus   maîtres  de 
la  Géorgie  et  de  la    Ciicassie. 

(2)  Vers  l'année  l653.  —  Les  caravanes  eniploy oient 
trois  ans  pour  aller  à  Pékin  ,  y  séjourner  et  11e venir 
à  Tobolsk. 

(3)  Le  plus  gros  ruLis  qu'on  connoisse  dans  le 
nionde  ,  tut  apporté  de  la  Chine  au  prince  Gagarin  ^ 
gouverneur  de  la  Sibérie.  11  passa  depuis  dans  les 
mains  de  Menzikoff,  et  il  est  actuellement  un  des 
ornemens  de  la  Couronne  impériale.  Vqye^  l'Histoire 
de  Pierre-Ic- Grand* 
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auxquels  lenr  industrie,  souvent  bizarre,  a      c> , 
donné  une  si  grande  perfection. 

L'arrogance  et  la  mauvaise  conduite  des 
Russes  leur  fit  fermer  l'entrée  de  la  Chine. 
Ils  ne  purent  plus  trafiquer  que  sur  les  fron- 
tières de  cet  Empire  ;  leur  commerce  fut 
plusieurs  fois  interrompu  et  repris  ;  enfin  , 
quelque  temps  avant  la  mort  de  Flmpératrice 
Elisabeth  ,  de  nouvelles  querelles  le  firent 
encore  suspendre. 

Catherine  sentit  la  nécessité  de  ranimer 
ce  commerce.  Elle  le  fit  proposer  à  TEm- 
pereur  de  la  Chine.  Ce  prince  y  consentit  ; 
et  en  1780,  la  petite  ville  de  Kaïachta  de- 
vint le  rendez- vous  des  marchands  russes  et 
chinois.  L^Impératrice  fit  partir  en  méme- 
tcmps  un  archimandrite  de  Mosco\v  et  plu- 
sieurs jeunes  russes  pour  aller  à  Pékin  étudier 
la  langue  chinoise. 

Elle  favorisa  aussi  les  expéditions  maritimes 
du  fvamtschatka.  A  l'exemple  des  Anglois,  qui 
vont  acheter  des  pelleteries  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique  ,  quelques  navires  russes 
se  rendirent  à  la  Chine  et  j  trafiquèrent  avec 
succès. 

Il  étoit  encore  un  autre  pays  avec  lequel 
Catherine  desiroit  d'avoir  des  relations  de 

T  -^ 
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o .  commerce.  Les  côtes  septenfrionaîes  de 
Ja-Russie  ,  et  sur-tout  ses  établissemens  dans 
plusieurs  îles  de  l'Archipel  du  nord  ,  la  rap- 
proclioient  du  Japon.  Le  hazard  vint  encore 
servir  les  desseins  de  l'Impératrice. 

Quelques  Japonois  firent  naufrage  dans 
ces  mers  infréquentées  (i) ,  et  se  sauvèrent 
sur  les  côtes  de  la  Russie.  Un  habitant  d'Ir- 
kutsk  ,  nommé  Laxmann ,  en  conduisit  un 
à  Pétersbourg.  Catherine  l'accueillit  avec 
bonté,  et  lui  fit  donner  des  maîtres  qui  , 
en  lui  enseignant  la  langue  russe  et  la  langue 
tartare  ,  apprirent  assez  de  japonois  pour 
pouvoir  former  des  liaisons  de  commerce. 
Cette  entreprise  n'a  pas  encore  eu  un  grand 
succès  ;  mais  H  n'est  pas  douteux  que  la 
Russie  ne  partage  tôt  ou  tard  les  grands 
profits  que  les  Hollandois  font  au  Japon. 

Quoique  Catherine  étendît  de  toutes  parts 
sa  vaste  domination  ,  quoiqu'elle  s'appropriât 
en  paix  comme  en  guerre  tous  les  états 
qu'elle  pouvoit  impunément  envahir ,  elle 
n'en  voj'oit  pas  avec  moins  de .  jalousie 
l'accroissement  de  puissance  de  ses  rivaux. 
Elle  étoit,  sur-tout  ,  dès-long-temps  blessée 

(i)  La   barque  Japonnoisc    se    brisa  suv  Mednoi-^ 
03,tro|F3  ou  l'Ue,  de   Cuivre, 
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et  de  la  gloire  de  Frédéric  II ,  et  de  la  pré-  ^  o  "^ 
pondérance  qu'il  avoit  acquise  en  Europe. 
Depuis  le  premier  partage  de  la  Pologne^ 
Frédéric  empiétait  chaque  jour  sur  les  droits 
de  la  ville  de  Dantzig  ,  et  la  géuoit  tellement^ 
qu'elle  se  trouvort  presque  forcée  de  se  donner 
à  lui  ,  ou  de  renoncer  au  commerce.  Ca- 
therine étoit  d'autant  plus  fâchée  de  voir 
Dantzig  tomber  au  pouvoir  des  Prussiens  ^ 
que  la  cour  de  Russie  avoit,  elle-même, 
dès-long-temps  formé  le  projet  de  s'emparer 
de  cette  ville ,  et  n'en  avoit  été  détournée  que 
par  les  représentations  secrètes  que  fit  le- 
gouvernement  de  France  au  chancelier  Wo- 
ronzoff  (i). 

Les  magistrats  de  Dantzig  furent  aclroite- 
rnent  invités  par  le  ministre  vSrackclberg  à 
implorer  la  jn'otectîon  de  Catherine.  Aussitôt 
elle  écrivit  au  roi  de  Prusse  ^  et  hri  proposa 
sa  médiation.  Cette  démarche  retarda  quelque 
temps  rhivasion  de  Dantzig. 

Des  différends  tout  opposés  troubloient  un 
autre  coin  de  FEurope.  Joseph  II  vouloit 
rendre  libre  le  cours  de  TEscaut.  Les  Hol- 

(l)  Lecliaucelier  ^Voronzoff  entretint  loTTg-temps  ua 
commerce  de  lettres  avec  Tercier,  chargé,  avec  le  comte 
de  Broglic  ,  de  la  correspoiidAnce  secrète  de  irauis"  XV. 

T4 
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o  ,    landois  sV  opposoient:  ,  et  sViïorcoien!  d'en- 

1704.  ,  y  y        '       I    "* 

gager  Fréfîéiic  à  soutenir ,  par  les  armes,  leurs 
avides  prél entions.  Catherine  déclara  alors 
qi^elle  ttoit  résolue  à  soutenir  les  droits  de 
'  reniperenrd'Allemagne.AlorsîesHollandois, 
dont  le  canon  avoit  déjà  insulté  le  pavillon 
autiichien  ,  craignirent  de  se  voir  fermer  la 
Baltique,  et  négocièrent  au  lieu  de  com- 
battre. 

Tandis  que  Catherine  s'assuroit  de  la  paix 
au-dthors  de  TEmpire    et  contribuoit  à   la 
donner  aux  autres   puissances  ,    les   cabales 
se  ranimoient  au  sein  de  sa  cour.  II  n'étoit 
point  de  moyen    que  les  mécontens  n*'em- 
plojassent  pour  armer  le  Grand  Duc  contre 
sa    mère,    et    pour   irrifer  cette   Princesse 
contre  lui.  Le  Grand  Duc  passoit  ordinaire- 
ment  l'automne   à    Gatschina ,    maison    de 
plaisance  éloignée  d'environ  dix-huit  werstes 
de  Czârsko-Zelo.    Tout-à-conp  on    répandit 
le  bruit    qu'il   vouîoit  y  bâtir  une    ville  et 
dônne'r  la  liberté  à  tous  ceux  qui  viendroient 
y  demeurer.  Le  Prince  ne  fnt  pas  peu  sur- 
pris de  voir  accourir,  de  diverses  parties  de 
l'Empire,  une    fou-e  de   pavsans   empressés 
de  jouir  de*  ses  bienfaits.    Mais  il   sut    pru- 
demment les  congédier  et  dissipa  un  cora- 
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mencement  de  révoite ,  dont  on  avoit  sans      ., 

y         •  •  ,1704 

doute  espéré  de  le  forcer  a  tirer  parti. 

L'intrigue   et  le   zèle    de   Bezborodko    le 
rendoient  nécessaire  àPImpératrice.  En  suc- 
cédant à  Panin ,  il  avoit  hérité  de  ses  opinions. 
Lié  avec   la  famille  de   Woronzofî  (il  ,  il 
étoit  en  secret  opposé  à  Potenikin  ,  qui  dé- 
daignoit  tous  ses  ennemis,  les  bravoit  hau- 
tement et  s'en  jouoit  qu  elquefois  avec  habileté. 
Lauskoï  ,  aimé  de   Potemkin  ,    auquel-  il 
étoit  très-attaché,  devenoit  sans   cesse    plus 
cher  à  flmpératrice.  L'éducation  de  ce  favori 
avoit  été  négligée.    Catherine  prit  soin  d'y 
remédier.  Elle  orna  son  esprit  des  connois- 
sances  les  plus  utiles  ,  et  elle  admiioit  en  lui 
son    ouvrage.     Mais    cette    satisfaction    ne 
dura  pas    long-temps.  Lanskoï   fut    attaqué 
d'une  maladie  violente  ,   et  périt  à  la  fleur 
de  son  âge  dans  les  bras  de  l'Impératrice  , 
qui   lui  prodigua  (jusqu'au  dernier  moment 
tous  les  soins  de  famour  le  plus  passionné. 

Quand  il  ne   fut  plus  ,  elle   se  livra  aux 
regrets  les  plus  amers.   Elle  refui«a  pendant 

{l)    Les  deux  "WoronzofT  sont  ficres  de  la  priiîcesse 
DaschkofF  et    de   rancieiiie    maîtresse   de   Pierre   III. 
L'un,  Alej.andre  WoronzofF,  fut  mis  à  la  tête  du  conseil 
de    commerce  ;  l'autre  ,  Serge  Woronzoff ,  est   actuel-  ; 
lemeiit   miiiibtre  en  Angleterre, 


' — —  plusieurs  jours  de  prendre  des  alimens  ,    et 
178/  ...  . 

^  "*"•  resta  trois  mois  sans  sortir  de  son  palais  de 

Czarsko-Zelo  (i).  Ensuite  ,  elle  fit  élever  à 
Lanskoï  un  très-beau  mausolée  ;  et  plus  de 
deux  ans  après  ,  ses  cointisans  Payant  con- 
duite, par  hazard  ,  auprès  de  ce  monument  , 
ils  la  virent  tout-à-coup  fondre  en  larmes  (2). 
Potemkin  entreprit  d'arracher  Catherine  à 
sa  douleur.  Il  etoit  presque  le  seul  qui  pût 
pénétrer  dans  la  solitude  à  lac]^uelle  elle  se 
condamnoit.  Il  acquit  encore  plus  d'ascendant 
sur  elle;  et  soit  par  reconnoissance  ,  soit  par 
foiblesss,  elle  voulut,  dit-on,  se  l'attacher 
par  des  liens  indissolubles,  et  elle  lui  donna 
en  secret  sa  main  (3). 

(1)  Au  moment  de  la  mort  de  Lanskoï ,  l'Impéralrice 
s'étoit  mise  au  lit  et  vouloit  mourir  comme  son  amant. 
I/e  Grand-Duc  et  la  Grande-Duchesse  l'apprenant ,  se 
rendirent  à  Czarsko-Zelo  :  mais  lorsqu'ils  arrivèrent  à 
la  porte  de  la  chambre-à-couclier  de  l'impératrice  ,  et 
qu'on  les  lui  annonça,  elle  leur  cria  d'une  voix  altérée 
de  ne  pas  entrer  y  et  ils  furent  obligés  de  s'en  retournes 
sans  l'avoir  vue. 

(2)  La  fortune  de  Lanskoï  étoit  estimée  trois 
millions  de  roubles.  Il  la  légua  à  l'Impératrice  qui  la 
rendit  aux  sœurs  de  ce  favori ,  en  se  réservant  seu- 
lement le  rachat  des  tableaux  ,  des  médailles  ,  de  la 
bibliothèque  ,  de  la  vaisselle  et  d'une  terre  de  400 
mille  roubles  dont  elle  lui  avoii  fait  présent. 

(3)  Il   est   sans  doute  difficile  de  prouver  rautheor 
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Un  mariage  ne  pouvoit  pas  pins  fixer  les      o  , 
goûts  de  Polemkin  que  ceux  de  Catherine.  Il 
songea  bientôt  à  s'affranchir  des  devoirs  que 
ce  nœud  lui  imposoit,  et  à  les  déléguer  à  un 
favori  plus  jeune  et  plus  complaisant  que  lai. 

Tous  les  ambitieux  de  la  Cour  desiroicnt 
de  voir  la  place ,  que  la  mort  de  Lanskoï  avoit 
laissé  vacante  ,  remplie  par  un  personnage 
qui  leur  fit  partager  les  grâces  qui  en  dépen- 
doient.  La  princesse  Daschkofî  s'occupoit  de 
la  faire  obtenir  à  son  lîls,  et  le  succès  parut  un 
moment  devoir  être  le  prix  de  ses  intrigues. 

Le  jeune  prince  Daschkoff  étoit  grand, 
bien  fait,  et  d'une  figure  propre  à  faire  quel- 
qu'impression  sur  le  cœur  de  l'Impératrice. 
Potemkin  qui  s'apperçut  des  moyens  qu'on 
emploj'oit  pour  h;  faire  réussir,  n'eut  garde 
de  s'y  opposer  ouvertement,  de  peur  que  la 
contradiction  n'irritât  Catherine  et  ne  déter- 
minât son  choix.  Feignant,  au  contraire  ,  de 
vouloir  favoriser  le  jeune  Daschkoff,  il  se 

licite  de  ce  mariage.  Mais  une  personne  très-digne 
de  foi  ,  nous  a  certifié  eue  les  nièces  de  Potemkin 
en  avoient  des  preuves ,  et  qu'une  d'entr'elles  le  lui 
avoit  assuré.  Au  reste  ,  l'Impératrice  et  Polemkin 
étant  morts  ,  ce  secret  n'est  pas  plus  important  que 
celui  du  mariage  de  Louis  Jj-IV  avec  Madame  de 
Maintenon, 
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jyg  rapprocha  de  sa  famille ,  avec  laquelle  il  avofiÉ 
jusqu'alors  vécu  très  -  froidement.  Il  savoir 
saisir  et  imiter  avec  facilité  les  ridicules 
des  personnes  qu'il  fréquentoit ,  et  il  ne 
négligea  pas  de  foire  remarquer  à  Catherine, 
ceux  de  la  princesse  Daschkofî  et  ceux  de 
son  fils.  L'Impératrice  en  rit  beaucoup.  Le* 
lendemain  Fotemkin  lui  envoya,  l'un  après 
l'autre,  deux  bas-officiers  des  Gardes,  Yer- 
moloS'et  MomonofF,  qu'il  chargea  de  quel- 
que commission  auprès  d'elle,  afin  qu'elle 
eût  occasion  de  les  voir.  Catherine  se  décida 
en  faveur  du  premier. 

Il  j  eut  bal  à  la  Cour.  Le  jeune  Dasch- 
koffj  étala  une  magnificence  extraordinaire. 
Les  courtisans  pensoient  que  son  triomphe 
n'étoit  pas  éloigné,  et  déjà  ils  avoient  pour 
lui  les  déférences  qui  sont  Fappanage  du 
favori.  Potemkin  redoubla  d'attention  pour 
la  princesse  Daschkoff.  Elle  en  fut  si  satis- 
faite ,  que  le  jour  suivant  elle  lui  écrivit  un 
billet  pour  le  prier  d'admetîre  au  nombre  de 
ses  aideS'de-camp  ,  le  jeune  Cvomte  de  But- 
turlin  son  neveu.  Potcnikin  lui  répondit  ma- 
lignement ,  que  toutes  les  places  d'aides-de- 
canip  auprès  de  lui  étoient  remplies  ,  et  que 
la  dernière  venoit  d'être  donnée  au  lieutenant 
YermolofF. 
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Et  ce  nom  et  la  personne  qui  le  portoit  '     ~ 
ctoîent   également  él  rangers  à  la  princesse 
DascbkofF.    Dès  le  même  jour  elle  apprit  à 
les  connoître ,  en  voyant  Yermoloffà  PHer- 
mitage,  derrière  le  fauteuil  de  l'Impératrice. 

Frédéric  II  qui  regardoit  comme  très-dan-  17^^' 
gereuse  pour  la  Prusse  et  même  pour  TAlle- 
magne  entière,  Talliance  de  l'Autriche  avec 
la  Russie,  invita  les  Electeurs  et  les  autres 
princes  de  FEmpire  à  se  liguer  pour  la  dé- 
fense de  la  constitution  germanique,  (i)  Le 
roi  d'Angleterre  fut  un  des  premiers  qui , 
comme  Electeur  d'Hanovre  ,  entra  dans  la 
confédération  :  cette  démarche  déplut  beau- 
coup et  à  l^Impératrice  et  à  Potemkin. 

La  cour  de  Londres  désirant  de  renou- 
veller  son  traité  de  commerce  avec  la  Ptussie , 
envoya  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Pétersbourg ,  Fitz-Herbert  (2) ,  qui 
joignit  au  désavantage  des  circonstances  , 
l'imprudence  de  s'attacher  au  parti  des  Wo- 
ronzoffetde  Bezborodko.  Le  commerce  qui 
lie  la  Russie  à  l'Ang^eterre  est  ég.qlement  utile 
à  ces  deux  puissances,  et  Catherine  n'a  voit 

(  I  )  Le  traité  fut  signé  à  Berlin,  le  2  3  Juillet 
1785. 

(2)  Il  porte  aujourd'hui  le  nom  cfc  lord  Sainte- 
Jiélèue. 
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Q^    sûrement  pas  envie  d'y  renoncer:  mais  elle  ne 

^     'fut  pas  fâchée  de  pouvoir  donner  une  preuve  de 

son  ressentiment  contre  la  cour  de  Londres, 

en  retardant  le  renouvellement  du  traité  (i)« 

Peut-être  est-il  nécessaire  de  retracer  ici 
brièvement  en  quoi  consiste  le  commerce 
que  les  Anglois  font  avec  les  Russes.  Ce 
commerce  commença  dans  le  port  d'Arcban- 
^  gel,  que  les  anglais  découvrirent  (2),  un  peu 
avant  le  milieu  du  seizième  siècle,  en  clier- 
chant  im  passage  pouraîler  aux  Indes  par  les 
mers  du  Nord  et  de  FEst.  D'Arcbangel  ils 
remontèrent  la  Dwâna,  se  rendirent  à  travers 
lés  terres  à  Moscow  et  y  formèrent  des  liai- 
sons, qui  s'étendirent  beaucoup  ,  lorsque 
Pierre  P''.  eut  conquis  la  Livonie  et  leur  eut 
ouvert  les  ports  de  Pétersbourg,  de  Reval, 
de  Riga ,  de  Nerva.  Depuis  cette  époque  le 
commerce  de  la  Russie  est  devenu  l'un  des 
plus  lucratifs  que  fasse  l'x^ngleterre  et  le  plus 
utile  pour  sa  marine. 

Les  Anglois  portent  en  Russie  (3)  les  pro- 

(1)  Ce  Uaité  avoit  encore  près  de  deux  ans  à  courir. 

(2)  Le  capitaine  anglois  Chancelor  découvrit  le  port 
d'Archangel  dans  la  mer  Blancîie  ,  en  i533. 

(.'3)  Une  partie  de  ces  détails  est  tirée  des  Mé- 
moires de  Favier  et  des  écrits  de  Busching  et  du 
savant  professeur  Busch, 
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duits  de  leur  sol,  de  leurs  manufactures  et  ' 
de  leurs  colonies  des  deux  Indes ,  ainsi  que 
les  vins  et  les  eaux-de-vie  de  France  et  d'Es- 
pagne, qu'ils  vont  chercher  dans  les  ports  de 
ces  deux  Etats,  et  sur  lesquels  ils  font  non- 
seulement  un  bénéfice  considérable,  mais  ils 
gagnent  encore  le  fret  de  leurs  navires. 

Les  Russes  leur  donnent  en  échange  des 
blés,  des  pelleteries,  des  fers,  des  chanvres, 
du  goudron,  des  bois  de  consti'uction  et  les 
belles  mâtures,  sans  lesquelles  l'Europe  ne 
pourroit  pas  armer  ces  flottes  qui  couvrent 
et  ensanglantent  si  souvent  fOcéan.  Les 
Anglois  ont,  en  outre,  établi  à  Moscovv , 
à  Tula,  à  Kasan,  à  Astrakan,  et  dans  quel- 
ques autres  villes  de  la  Russie,^  des  comp- 
toirs qui  trafiquent  sur  la  mer  Caspienne  et 
dans  la  Tartarie.  Ils  y  ont  des  manufactures  , 
oh  la  main  d'œuvre  est  beaucoup  moins  chère 
qu'en  Angleterre,  et  où  leurs  facteurs  font 
fabriquer  des  voiles ,  des  cordages  ,  des  ancres 
€t  du  fer  battu  ou  fondu  ainsi  que  du  cuivre. 

Quoiqu'entièrement  passif  pour  laR^ussie, 
ce  commerce  lui  procure  annuellement  une 
balance  d'un  million  de  roubles  en  temps  de 
paix,  et  d'un  million  et  demi  en  temps  de 
guerre.  Mais  de  quels  avantages  n'est-il  pas 
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^ .    pour  TAnsleferre?    Quelles  immenses   res- 
sources  ne  lui  rournit-il  pas  pour  entretenir 
sa  marine  et  étendre  sans  cesse  ses  relations 
dans  toutes  les  parties  du  monde? 

L'Ambassadeur  de  France  (i)  â  Constan- 
tinojDle  avoit  servi  h  faire  agir,  presque  malgré 
elle,  la  coiu'  de  Pétersbourg  de  concert  avec 
celle  de  Versailles.  Ce  ministre  venoit  d  être 
rappelé.  Vergennes,  qui  sentoit  la  nécessité 
de  se  rapprocher  de  Catherine  ,  fit  no;nmer 
le  comte  de  Ségur  à  1  ambassade  de  Péters- 
bourg (2).  Ce  jeune  négociateur  étoit  digne 
d'une  si  importante  mission.  Il  joignoit  aux 
grâces  de  1  esprit, des  connoissances  étendues  , 
la  politesse  à  la  dignité,  et  l'art  de  la  per- 
suasion à  la  franchise.  Une  pouvoit  manquer 
de  plaire  à  Catherine  et  de  captiver  Potem- 
kin,  dont  l'aîtière  rudesse  savoit  toujours 
apprécier  le  mérite. 

Depuis  La  Chetardie  (3)  aucun  ministre 

(1)  Suiiil-Prie'st. 

(2)  il    y  arriva    au   mois   de  Février   1784. 

(3)^  La  Chetardie  avoit  aidé  Plmpératrice  Elisabetli 
à  monter  sur  le  trône ,  te  qui  ne  Tempêcha  pas  de 
couru'  risque  délie  assassiné  par  des  brigands  que  le 
cliancelier  Btsluscheir  a2)osta  sur  son  passage  et  qui 
tirèient  sur  sa  voilure. 

français 
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îi'ârlcàis  tfhvoit  réussi  à  Pétérsbôurc;.  Par  ses        ,3^ 
serviles  complaisances,  Breteuil  avoit  favo-     ' 
risé  les  intrigues  de  Gatherine,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  dédaigner.  La  morgue  dé  Beansset 
ennujoit  cette  Princesse.  L'insignifiante  mé- 
diocrité de  Juigné  la  rebiitoit,  et  Vérac  ne 
put  jamais  parvenir  à  lui  inspirer  la  moindre 
confiance,  parce  qifil  balb'utia   en  lui   par- 
lant  la   première  fois  qu'il  lui  fut  présenté. 
Ségur  répara  les  torts  de  ses  mal-adroits  pré- 
décesseurs. 

L'Impératrice  voulut  visiter  le  fameu:§: 
canal  de  Wischneï-Wolokzok,  qui  joint  le 
WoîgaaulacElmen,  celui-ci  au  lac  Ladoga, 
yt\,  conséquemment  la  mer  Caspienne  à  la 
Baltique.  Fotemkih,  Yermololf,  Bczborodko^ 
plusieurs  autres  courtisans,  les  ambassadeurs 
de  France  et  de  PEmpire  et  le  ministre 
d'Angleterre  furent  de  ce  voyage. 

Un  jour  que  l'ambassadeur  de  France 
ètoit  allé  causer  avec  Potemkin,  il  le  trouva 
plus  aigri  que  de  coutume  contre  la  cour  de 
Londres.  Profitant  habilement  de  l'cccasion  , 
Ségur  fit  sentir  à  Potemkin  favautage  qui  ré- 
sulteroit  pour-  la  Russie  davoir  un  commerce 
direct  avec  la  France ,  au  lieu  de  laisser 
Tome  IL  y 
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""TT"  ^^1^  Anglois  f©us  les  profifs  (i)  qu'ils  font 
*  sur  Tune  et  l'autre  de  ces  puissarice,  Potem- 
kin  l'engagea  à  lui  développer  ces  vérilés  par 
jécrit,  et  lui  promit  de  n'en  parler  qu'à  Tlm- 
pératiice.  Aussitôt  Tamb^ssadeur  repassa  dans 
sa  galère.  N'y  avant  trouvé  que  le  comte  de 
Cobentzel  et  Fitz-Herbert,  qui  jouoient  en- 
semble au  trictrac,  il  emprunta  l'écritoire 
de  ce  dernier.  Ce  fut  donc  avec  la  pkimt^  du 
ministre  d'Angleterre,  qu'il  traça  le  projet 
d'un  traité  de  commerce  de  la  France  avec 
la  Russie.  Ce  projet  remis  au  même  instant 
à  Potemkin,fiit  communiqué  à  I  Impératrice 
et  obtint  son  assentiment  :  ensuite  on  le 
rendit  fidèlement  à  l'ambassadeur  ,  en  le 
priant  de  le  donner,  suivant  Tusage,  au  vice- 
chancelier  Ostermann. 

Lorsque  cet  écrit  fut  présenté  à  Ostermann, 
celui-ci  qui  ne  savoitpasque  flmpératriceet 

(l)  Les  nations  qui  n'ont  point  de  traité  de  com- 
merce avec  la  Russie^,  sont  obligées  de  payer  les  droits 
en  argent.  Il  faut  alors  qu'elles  aciiètent  de  i35  à  140  ko- 
pecks le  rouble,  qui  n'en  vaut  réellement  que  125. 
Les  nations  qui  ont  un  traité ,  gagnent  donc  12  pour 
100  sur  Ips  droits  ,  ce  qui ,  indépendamment  des  autres 
avantages  ,  est  un  bénéfice  considéiaLle.' — li'ambas- 
sadeur  obtint  en  outre  de  la  cour  de  Russie  une  di- 
minution ^e  droits  d'entrçe  §ur  les  via§  de  Ifrauc^, 
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Potemkîn Tavoient  déjà  approuvé^  etqui, d'ail-  T^TgT 
leurs,  étoit  entièrement  dévoué  aux  anglois  , 
dit  à  l'ambassadeur  qu'il  n'osoit  pas  le  flater  ^ 

dusLiccès.  L'ambassadeur  garda Iftsilence.  Le 
projet  porté  au  conseil  fut  agréé  sur-le-champ; 
et  c'est  ainsi  que  fut  préparé  le  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Avant  de  signer  ce  traité,  Ostermanu  et 
BezborocLko  prétendirent  qu'il  falloit  qne  la 
France  donnât  son  adhésion  à  la  neutralité 
armée.  L'observation  en  fut  faite  à  l'ambassa- 
deur, quij  consentit,  pourvu  que  la  cour  de 
Pétersbourg  promît  de  ne  conclure  de  traité 
avec  aucune  autre  puissance  sans  les  mêmes 
conditions.  Cette  clause,  stipulée  contre  les 
intérêts  et  l'orgueil  de  l'Angleterre  ,  retarda 
long-temps  le  renouvellement  du  traité  que 
sollicitoit  Fitz-Herbert. 

En  partant  de  France  l'ambassadeur  avoit 
parlé  de  l'espérance  de  faire  un  traité  de 
commerce  avec  la  Russie.  On  s'étoit  empressé 
de  lui  répondre  qu'il  n'y  avoit  point  de  pos- 
sibilité. Lorsqu'il  manda  que  ce  traité  étoit 
entamé,  Vergennes  lui  dépêcha  un  courrier 
pour  lui  dire  que  ce  n'étoit  qu'un  vain  appât 
que  lui  présentoit  la  Russie,  et  qu'il  alloit 
sûrement  compromettre  la   dignité  du  roi. 
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Lorsque  le  Courrier  atteignit  Pélersbourg , 
^     '  le  traité  étoit  conclu. 

Avaiîî  de  revenir  à  Pétersbourg  Catherine 
se  rendit  à  Moscow ,  et  y  fut  moins  défavo- 
rablement  accueillie  qu'elle  ne  Tavoit  été 
Jors  desesprécédens  vojages.  Le  temps  avoit 
presqu'eflacé  le  souvenir  de  son  usurpation» 
Parmi  ceux  qui  parurent  à  sa  Cour  étoit 
Gboudow'itsch  ,  que  l'extrême  simplicité  de 
son  habillement  faisoit  aisément  distinguer 
au  milieu  d'une  foule  de  courtisans  chamar- 
rés de  croix,  de  plaques,  de  cordons  de  che- 
valerie. Sa  présence  seule  rappeloit  encore 
Pierre  IIL 

RomauownaWoronzoff  avoit  été  dès  long- 
temps retirée  de  l'exil ,  et  s'étoit  mariée  à  un 
homme  qui  portoit  le  nom  de  Paninsky. 
L'Impératrice  ne  l'invita  point  a  sa  Cour, 
mais  elle  lui  fit  demander  sa  fille  qu'elle 
admit  au  nombre  des  demoiselles  d'honneur. 
Eloit-ce  par  remords?  étoit  -  ce  par  excès 
d'indulgence?  ou  ne  vouloit-elle  que  satis-' 
faire  la  famille  des  Woronzoff  ? 

L'Impératrice  ne  secontentoit  pas  d'avoir^ 
nommé  un  arctievéque  catholique,  et  établi 
un  séiîlinaire  de  jésuites  à  Mohiloff,  et  de 
maintenir  rislamisme  en  Krimée,  elle  donr 
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noit  presque  tons  les  ans  à  ses  peuples  un  ^^ 
exemple  solemnel  de  la  protection  qu'elle 
accordoît  à  la  liberté  des  cultes.  Le  jour  de 
îa  bénédiction  des  eaux  (i),  son  confesseur 
rassembloit  par  son  ordre  les  ecclésiastiques. 
de  tous  les  rits,  et  leur  faisoit  les  honneurs 
d'un  grand  festin ,  que  Catherine  appeloit  le- 
dîner  de  tolérance;  ainsi  Ton  vit  réunis  cette- 
année  à  la  même  table  ,  le  patriarche  de^ 
Griilinie  ,  Pév'êque  russe  de  Polocsk  ,  des: 
Archimandrites  grecs,  un  évéque  catholique, 
un  prieur  de  la  même  religion,  des  francis-^ 
cains,  des  jésuites,  des  prédicans  lathériens,, 
des  calvinistes,  et  des  curés  anglicans.  * 

Depuis  le  commencement  de  son  règne  y 
Catherine  travailloiê  à  répandre  rinsfruction- 
parmi  ses  peuples.  Elle  avoit  déjà  fondé  des; 
maisons  d'enseignement  dans  plusieurs  villea». 
Elle  en  voulut  également  établir  dans 
les  campagnes.  On  forma  aussitôt  une  com- 
mission d'instruction  piîblique  ,  à  la  tête  de- 
laquelle  fut  mis  Tancien  favori  ZaTVadoff^kj  , 
qui ,  sans  être  redevenu  amant  en  titre  de 
rimpératrice  ^étoit  pourtant  reutré  en  grâce  , 
et  avoit  été  nommé  secrétaire  du  cabinet 
et   chef  de    la    banque    d'emprunt.    Après 

(i)  Le    6  Ja/ivier. 
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lui  venoient  le  savant  Epinus  (i)  et  Pas- 
^7^^'  toukoff  (2),  secrétaire  particulier  de  Plmpéra- 
trice.  Les  autres  membres  delacommissionn'é- 
toieiit  que  des  hommes  insignifians ,  que  la  pro- 
tection de  Zawadofî'skv  y  avoit  fait  admettre. 
La  commission  étoit  divisée  sur  la  ma- 
nière d  instituer  les  écoles  normales  que  de- 
siroit  rimpératrice,  Epinus  ,  qui  craignit  que 
l'entêtement  et  1  ignorance  n'empêchassent 
l'exécution  de  ce  projet ,  conseilla  d'adopter 
les  mstitutions  autrichiennes  ;  et  après  beau- 
coup de  résistance  ,  on  déféra  à  son  avis. 
Il  connoissoit  sans  doute  les  vices  du  mode 
auti  icliien  ;  mais  il  pensoit  qu'il  valoit  mieux 
créer  des  écoles  imparfaites  et  susceptibles 
d'être  corrigées  avec  le  tems,  que  de  n'en 
avoir  d'aucune  espèce. 

L'Impératrice  proposa  alors  à  Joseph  II 
diverses  questions  sur  les  éxîoles  normales 
d'Autriche.  Ce  Prince  lui  envoj^a  Janko- 
witsch  ,  qu'il  crojoit  propre  à  lui  donner 

Çl)  Epinus  avoit  été  le  précepteur  dePatil  Pétrowitz. 
C'est  un  homme  non  moins  distingué  par  ses  vertus 
que  pas  ses  grandes  connoissanees.  On  a  de  lui  plusieurs 
mémoires  sur  les  mathématiques  et  une  théorie  dePaimanfc 
très-estimée, 

(2)  PastoukofT  a  été  employé  à  l'éducation  de  Paul 
Pétrowitz  ;  m^is  c'est  un  courtisan  pusillanime. 
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fous  les  renseiVtiemens  dont  elle  avoit  besoin. 
Jankovvitbch  ,  ancien  pédagogue  de  village  '"^^' 
et  dépourvu  de  talens  ,  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Pérersbourg  qu'il  se  vit  décoré  du 
titre  de  conseiller-d'état  ,  nommé  directeur 
des  écoles  normales,  et  adjoint  à  la  com- 
mission d'instruction  publique.  Il  devint  en 
même- temps  le  flatteur  de  Zawadoffsky  et 
l'antagoniste  d'Epinus. 

L'importance  que  Tlmpératrice  attachoit 
à  sa  commission  d'instruction  publique  ,  éfcoit 
telle ,  qu'elle  ne  cessoit  de  lui  adresser  des 
notes  pour  lui  communiquer  ses  idées  sur 
le  perfectionnement  des  écoles  normales. 
En  outre  ,  elle  assistoit  elle-même  aux  léchons 
de  ces  écoles. 

Un  savant  allemand  (i),  membre  de  l'a- 
cadémie de  Pétersbourg  ,  consentit  à  pror 
fesser  en  langue  russe  la  géographie  et 
Phistoire.  Ce  fut  un  bonheur,  car  aucun 
Russe  n'en  auroit  été  capable.  Cathe- 
rine assistoit  un  jour ,  avec  plusieurs  de 
ses  courtisans,  à  une  leçon  que  donnoit 
l'académicien  sur  les  peuplades  de  la  Sibérie. 
Après  ravoir   écouté   avec    attention  ,    elle 

(i)  Il  a  composé  le  seul  ouvrage  qui  soit  exact  sur- 
la  géograpliie  de  la  Russie. 
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-;-^;"loua  beaucoup  et  son  savoir  et  son  zèl©<^ 
Ensuite  elle  lui  proposa  une  objection  ,  à 
laquelle  il  répondit  d'une  manière  vic- 
torieuse. Zawadofisky  et  quelques  autres , 
peu  accoutumés  à  voir  un  savant  émettre 
son  opinion  coiitre  la  souveraine  ,  parurent 
indignés  de  tant  de  témérité.  Mais  Tlmpé- 
ratric^  s'empressa  d'avouer  qu'elle  avoit  été 
induite  en  erreur,  et  rendit  grâces  à  Tacadé^ 
îuicien  de  l'en  avoir  si  habilement  retirée.  Obr 

l  servant  en  mêrne-temps  le  méçontentemenfe 

de  Zavvadoflskj  ,  elle  profita  de  l'instant 
oiV  il  l'accompagnoit  à  sa  voiture,  pour  lui 
ordonner  de  renouveller  ses  remerciemens 
^u  professeur.  Cela  n'empccha  pas  le  chef 
de  rinstruction  de  punir  le  courage  de 
cet  homme  estimable,  en  lui  ôtant  sa  place 
çt  môme  le  logement  qu'il  habitoit.  Ces 
détails  paroîtront  peut-être  de  peu  de  çon- 
^éqifence  ;  mais  de  mcme  que  nous  avouons, 
^vec  franchise  les  torts  de  Catherine,  nous 
ïie  négh'gcons  pas  ses  actions  louables.  Eh  l 
que  n  en  avons-nous  davantage  à  raconter  î 
Yermoloff  étoit  monté  au   plus  haut  degré 

^j^jQO,  ^^  ^^  faveur.  Son  imprudeuce  Ten  fit  pré-? 
cipiter.  Ce  favori ,  grand ,  blond  et  d'une 
figure  qui  annonçoit  une  ame  très-apathique, 
.^toit  rempli  de  jalousie.  Bientôt  il  se  montra 
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ingrat  envers  Potemkin  à  qui  il  devoit  sa  j^rq 
fortune.  Il  saisissoit  avec  chaleur  toutes  les 
occasions  de  lui  nuire ,  et  ce  ne  fut  que  pour 
le  contrarier  qu'il  défendit  le  malheureux 
Khan  Sahim  -  Guerai  ,  dont  on  néghgeoife 
indignement  de  payer  la  pension,  L'Impé- 
ratrice ,  qui  de^enoit  tous  les  jours  plus 
foible  pour  ses  amans  ,  témoigna  quelquQ 
froideur  à  Potemkin ,  et  même  à  l'ambas- 
sadeur de  France  ,  dont  le  crédit  faisoit 
également  ombrage  à  YermolofiT, 

Bedporodko ,  Alexandre  Woronzoff ,  et 
quelques  autres  courtisans  contribuoient  par 
leurs  instigations  à  aigrir  ce  favori.  Yermo-^ 
loffavoit un  oncle  nommé  Levvaschoff,  que 
Potemkin  chassa  honteusement  du  service  » 
à  la  suite   d'une  querelle  de  jeu  (i) ,  dans  Idk 

(l)  Potemkin  jouoit  un  jeu  énorme  ,  mais  noblement^ 
- —  Passant  à  MoluloiT,  on  cpuimandoit  ce  Féroce  Pas-« 
sick  ,  auquel  la  part  qu'il  prit  au  détrônement  de 
Pierre  III  valut  le  grade  de  général,  il  ponta  au  Pha- 
raon. Passick,  qui  tailloit,  eut  l'effionterie  de  vouloir 
escamoter  une  carte.  Potemkin  s'en  apperçut,  le  prit 
au  collet  et  lui  donna  vingt  soufflets ,  après  quoi  il 
parût  pour  Pétersbourg.  Taus  les  témoins  de  cette 
scène  crurent  Passick  perdu.  Mais  il  avoit  une  fille 
qui  étoit  Demoiselle  d'iionneur  de  l'Impératrice  et ,  de 
plus,  fort  jolie.  Elle  obtint  aisément  la  grâce  du  coupable, 
•    Potemkin  se   livroit  souYen<;  à  son  emportement,  JX 
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^_o^  quelle  ce  Lewaschofî  avoif  eu  fort.  YermoIofF 
s'en  plaignit  à  Tlmpérafrice.  Polemkin  essuya 
les  reproches  de  cette  Princesse  ,  et  en  fut  tel- 
lement blessé  qu^il  lui  d't  fièrement  :  —  u  Ma-^ 
99  dame ,  il  faut  opter ,  et  chasser  YennoJofFou! 
j>  moi  ;  car  tant  que  vous  garderez  ce  nègre 
99  blanc  (i),  je  ne  remettrai  pas  le  pied  chez 
99  vous  w.  — Le  même  jour  Yermoloff  reçut 
ordre  de  voyager.  MomonofF  le  remplaça. 

Ces  intrigues  n'étoient  guères  sues  qu'à  la 
Cour  :  ailleurs  on  connoissoit  la  gloire  de 
Catherine.  '%, 

Durant  ses  voyages  dans  l'intérieur  de  la 
Russie,  le  savant Pallas  avoit  recueilli  beau- 
coup d'objets  d'histoire  naturelle ,  et  s'étoit 

fiappa  un  jour  le  Prince  "Wasieli  D...  sous  prétexte  que 
ce  Prince  prenoit  le  parti  du  général  Kretschetnikoff  • 
mais  le  véritable  motif  de  sa  colère  ,  c'est  qu'il  aimoit 
la  Princesse  Wasieli  D...  qui ,  chose  rare  !  avoit  résisté  à 
ses  désirs.  —  Il  frappa  aussi  le  Prince  "Wolkonsky, 
parce  qu'étant  à  table  ^  ce  Prince  battit  des  mains  à  une 
plaisanterie  du  despote.  Polemkin  se  iev^a  et  le  prenant 
au  colet  lui  donna  quelques  gourinades  en  lui  disant  : 
»  Comment  !  lu  m'applaudis  comme  un  vil  bouffon?  » 
Puis  se  tournant  vers  le  général  autrichien  ,  J  or  dis  ,  qui 
ëtoit  aussi  à  table  :  »  Voilà  ,  dit-il ,  général ,  comment. 
»  il  faut  traiter  ces  coquins-là.  »  — 

(l)  Polemkin  appeloit  ainsi  Yermoloff  j  parce  qu'il 
étoit  e^trêxiiement  bloud. 
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formé  par  ce  moyen  un  cabinet  précieux. 
L'Impératrice  en  fit  l'acquisition.  Elle  avoit     / 
aussi  acqiîis,  quelques  années  auparavant ,  la 
bibliothèque  de  d'Aiembert  et  celle  de  Vol- 
taire (I). 

Divers  voyageurs  a  voient  souvent  par- 
couru ,  par  ses  ordres,  et  TArchipei  du  nord 
et  les  provinces  russes  les  plus  reculées. 
Elle  envoya  encore  plusieurs  savans  ,  les 
uns  vers  le  Caucase  ,  ït^^i  autres  vers  les 
frontières  de  la  Chine.  Mais  ne  faisoit-elle 
pas  ces  entreprises  plutôt  par  un  vain 
désir  de  faire  retentir  PEuiope  de  son  nom, 

(l)  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Voltaire  , 
Catherine  chargea  son  correspondant  à  Pai  is  ,  d'acheter 
pour  elle  la  bibliothèque  de  l'auteur  de  Mahomet. 
Madame  Denis  ,  qui  avoit  hérité  de  celle  biblio- 
thèque ,  dit  au  correspondant  qu'elle  ne  vouloit  point 
la  vendre ,  mais  qu'elle  en  feroit  volontiers  liomniage 
à  l'Impératrice.  Cette  Princesse  lui  écrivit  alors  la 
lettre  que  voici  : 

De  Pétersbourg  ,  le  i5  Aoiït   1778. 

»  Je  viens  d'apprendre  ,  Madame  ,  que  vous  con- 
»  sentez  à  remettre  entre  mes  mains  ce  dépôt  précieux  j 
»  que  Monsieur  votre  oncle  vous  a  laissé  ,  celte  biblio- 
i)  thèque  que  les  âmes  sensibles  ne  verront  jamais  Sctns 
»  se  souvenir  que  ce  grand  homme  sut  inspirer  aux 
»  humains  cette  bienveillance  universelle  ,  que  tous  ses 
»  écrits  3  m^iQ-Q  ceux  de  pur  agrément  respirent  5  parce 
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qne  par  un  véritable  amour  des  sciences?  Sî 

elle  avoit  eu  la  noble  ambition  de  rendre 
utiles  les  travaux  des  savans,  n'auroit-eller 
pas  laissé  publier  ce  que  les  vojageursavoienÉ 
découvert ,  et  au -dehors  ,  et  au-dedans  d& 
ses  vastes  Etats?  Leur  départfut  toujours  em- 
phatiquement annoncé;  leur  retourne  portaj 
jamais  qu'une  lumière  clandestine. 

Il   s'en    est    pourtant    échappé    quelque* 
rajons  de  cette  lumière,  et  l'envieuse  poli- 

»  que  son  âme  en  etoit  profoiidéjnent  pénétrée.  Personne- 

>  avant  lui ,  n'écrivit  comme  lui  :  à  la  race  fiiture  il 
3»  servira  d'exemple  et  d'écueil.  Il  faudroit  unir  le  gé* 
9  nie  et  la  philosophie    aux  connoissances  et  à  l'agré- 

>  ment  5  en  un  mot  5  être  Monsieur'  de  Voltaire  pou? 
9  Pégaler.  Si  j'ai  partagé  avec  toute  l'Europe  vos 
j>  regrets  ,  Madame ,  sur  la  perte  de  cet  homme  in- 
»  comparable ,  vous  vous  êtes  mise  en  droit  de  par- 
X  ticiper  à  la  reconnoissauce  que  je  dois  à  ses  écrits,L 
»  Je  suis  5  sans  doute  ,  très-sensible  à  l'estime ,  à  la  con- 
»  fiance  que  vous  me  marquez.  Il  m'est  bien  fiatteuc 
»  de  vou'  qu'elles  sont  hérédiîaires  dans  votre  famille. 
»  La  noblesse  de  vos  procédés  vous  est  caution  de 
A)  mes  sentimens  à  votre  égard.  J'ai  chargé  Monsieur 
»  de  Grimm  (*)  de  vous  en  remettre  quelques  foibles. 
»  témoignages 3  dont  je  vous  prie  de  faire  usage,  j^ 

Catherih-e. 

Cette  Prmce'sse  avoit  écrit  sur  l'enveloppe  :  —  »  Pour 

{*)  M.  Grimm  ^toit  À  Paiis,  le  corxespondant  lit  téraire  de 
Vimpcratiice^ 
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fîque  delà  cour  de  Russie  n'a  pu  les  dérober      S^ 
a  celui  qui  nous  les  a  transmis. 

En  1784  Pallas  conçut  le  projet  d'une 
nouvelle  expédition  dans  l'Archipel  du  nord, 
et  écris'itdes  instructions  pour  le  navigateut 
qui  devoit  Texécuter.  Ce  navigateur  étoit 
l'anglois  Billings ,  qui  a  voit  été  aide-astro- 
nome du  célèbre  capitaine  Cook  dans  ses 
Voyages  autom'  du  monde.  Il  se  rendit  d'abord 
sur  la  rivière  de  Kowima,  où  il  fit  cons- 
truire un  navire,  pour  doubler  le  Tschou- 
kotskoï-Noss,  mais  il  ne  put  pas  j  réussir. 

L'année  suivante  Billings  parcourut  les 
isles  de  l'Océan  oriental,' à  partir  d'Okotsk 
€t  de  la  baie  d'Awatscha  jusques  aux  côtes 
du  Japon.  Il  en  traça  même  les  cartes;  mais 
les  découvertes  qu'il  ïit  ne  sont  pas  très-im- 
portantes. Il  recueillit  cependant  beaucoup 
de  curiosités,  et  emmena  à  Pétersbourg  un 

S)  Madame  Denis ,   iiicce  d'un  grand  komme  qui  m'ai- 
»  nioit  beaucoup,  jj  — 

A  la  suite  de  cette  lettre  ,  l'Impératrice  demanda 
à  Madame  Denis  un  plan  en  relief  de  la  façade  et 
de  la  distribution  intérieure  xlu  château  de  Ferney  , 
ainsi  que  de  ses  jardins  et  de  ses  avenues  ,  parce  qu'elle 
se  proposoit  d'en  foire  bâtir  un'  pareil  dans,  le  paro 
4g  Czar^ko-Zelo. 
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■"'    "  "  naturel  d'Onnalaschka  et  une  femme  que  les 

'      '  habitans  de  cette  île  avoient  enlevée  sur  les 

rivages  de  PAmérique,  et  qui  assuroit  être 

venue  d'une  partie  du  continent  très-éloignée 

des  côtes. 

De  retour  à  Pétersbourg  ,  Billings  s'occupa 
à  mettre  en  ordre,  avec  le  secours  de  Pallas, 
le  Journal  de  son  voyage.  Mais  il  est  trop  à 
craindre  que  ce  travail  ne  reste ,  comme 
celui  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  perdu  pour 
le  public  (i). 

L'Impératrice  ,  désirant  augmenter  la  po- 
pulation de  Kerson  et  de  ses  nouvelles  pro- 
vinces de  la  Tauride  et  du  Caucase,  publia 

(l)  L'iiomme  qui ,  s'il  n'eût  pas  été  arrêté  dans  son 
Voyage,  auroit  sans  doute  donné  des  rcnseignemens 
précieux,  étoit  l'américain  Ledy^rd  qui,  il  y  a  environ 
l5  ans ,  forma  le  projet  de  se  rendre  à  pied  auprès 
des  Tschoutktscliis ,  traverser  avec  eux  le  détroit  de 
Behring  et  delà  gagner  les  établi-^semens  anglois  do 
la  baie  d'Hudson.  Il  avoit  entrepris  cette  course  ex- 
traordinaiie  seul  et  sans  armes.  On  Tarrêta  à  Yakoutsk, 
sous  prétexte  qu'il  étoit  espion ,  et  on  le  conduisit 
jusqu'aux  frontières  de  la  Prusse  5  d'où  il  repassa  eu 
Angleterre. 

Cel  intrépide  marcheur  se  rendit  depuis  on  Egyptô 
dans  l'intention  de  traverser  à  pied  toute  l'Afnque.  Lii 
mort  l'en  empêcha. 


fin    manifeste  pour  inviter  les  étrangers  à      o/r 
venir  s'établir  dans  ces  contrées.  Nous  alîons 
qiter  quelques  fragmens  de  ce  nouvel  appâÉ 
ofî'ert  à  Ja  crédulité  de  l'Europe. 

ic  La  protection  que  nous  avons  coutume 
n  d'accorder  aux  étrangers  qui  viennent 
>j  faire  le  commerce  ou  exercer  leur  indus- 
99  trie  dans  notre  Empire,  est  généralement 
i)>  connue.  Chacun  peut  jouir  dans  nos  Etats 
,5>  du  libre  exercice  de  la  religionde  ses  pères, 
95  d'une  entière  sécurité,  de  la  protection 
99  des  loix  et  du  gouvernement.  Toutes  les 
99  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ,  et 
99  les  agrémens  convenables  ,  ainsi  que  les 
97  mo)^ens  de  s'enrichir  y  sont  présentés  et 
5>  par  la  fécondité  du  sol  et  par  les  objets 
»>  propres  au  commerce;  Le  pays  du  Caucase  , 
j9  soumis  à  notre  sceptre,  offre  toutes  cesres- 
33  sources  en  plus  grande  abondance  que  les 
53  autres  provinces  de  notre  Empire.  Lesétran- 
55  gers  qui  voudront  s'y  établir  ,  soit  dans  les 
53  villes  ,  soit  dans  les  campagnes,  y  trouve- 
55  ront  un  asyie  paisible  et  beaucoup  d'avan- 

55  tages Ils  seront,  pendant  six  ans, 

55  exempts  de  toutes  les  charges  de  la  Cou- 
55  ronne.  Si,  à  l'expiration  de  ce  terme,  ils 
93  défirent  de  quitter  nos  Etats,  ils  en  auront 
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•■"  '^"''"^  55  la  liberté ,  en  payant  seulement  la  Valeiiï 

jyoo.  „  jg  ^pqJj.  années  d'impositions  (i)  »). 

Par  un  autre  manifeste  qui  parut  quelques 
mois  après  celui-ci,  l'Impératrice  déclara  à 

*;  tous  les  habitans  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 

farie,  qu'ils  ne  dévoient  plus  en  s'adressant 
à  elle  se  dire  ses  es  claires,  mais  seulement 
ses  sujets  (i)  Cette  Princesse  n'ignoroit  pas 

;^  les  moyens  de  se  rendre  populaire,  et  elîd 

les  emplo^^oit  souvent  avec  art.  Un  de  ceux 
qui  lui  ser voient  le  mieux  étoit  le  soin  qu'ellii 
prenoit  des  enfans.  Soit  par  inclination ,  soit 
par  politique, elle  enavoit  toujours  un  grand 
nombre  dans  ses  appartemens.  lisy  jouissoient 
de  la  même  liberté  que  les  princes  ses  petits^ 
fils.  Ils  n'appeloient  l'Impératrice  que  grand- 
maman,  et  elle  leur  rendoit  leurs  caresses 
avec  une  extrême  complaisance. 

Eh  quoi!  étoit-ce  donc  là  la  femme  ,  dont 
ia  bouche  homicide  commanda  le  meurtre 
de  son  malheureux  époux?  Etoit-ce  là  cette 

(i)  Ce  manifeste  est  daté  de  Czarsko-Zelo  ^  le  14 
Juillet  I785i 

(  I  )  On  pouyoit  lui  présenter  des  lettres  et  des 
tnéniolres  raturés  sans  qu'elle  s'en  ofTensât.  Elle  ne 
supposoit  pas  cp'on  voulût  par -là  insulter  à  sa  di- 
gnité* 

ambitieuse 
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ambitieuse  princesse,  qui  sembloit  ne  res-  "  TT 
pirer  que  pour  usurper  des  couronnes  et 
envahir  des  états  ?  Etoit-ce  enfin  la  sou- 
veraine aîtière  qui  parloit  quelquefois  à  ses 
ministres  et  à  ses  généraux  avec  tant  de  hau^ 
teur^  et  leur  demandoit  d'une  voix  irritée ^ 
si  elle  les  avoit  honorés  d'un  bâton  de  com- 
mandement ou  des  cordons  de  ses  ordres  ^ 
pour  qu'ils  se  rendissent  indignes  de  sa  con- 
fiance? Oui  sans  doute  ,  c'étoit-elle.  Il  fau^ 
droit  bien  peu  connoître  le  cœur-humairt 
pouilk  ne  pas  savoir  qu'il  allie  souvent  les 
sentimens  et  les  goûts  les  plus  opposés. 


Tome  II.  X 


LIVRE    ONZIEME. 

Argument. 

Catherine  II  voyage  en  Krîmée,  Assas- 
sinat du  Khan  Sahini-Guerai,  —  Les 
Turcs  déclarent  la  guerre  à  la  Hussie, 
—  Gusiat^e  III  Jaii  une  im^asion  en 
Fiîilaîide.  —  Bataille  navale  des  Suédois 
contre  les  Hilsses,  —  Benzelstierna 
tente  de  brûler  la  Jlotte  russe  à  Co' 
■penhague,  —  Prise  d'^Oczakoff'.  —  Paix 
de  Varéla,  —  Victoires  remportées 
sur  les  Turcs.  —  Frise  d^IsmaïL  — 
Disgrâce  de  MomonoJf\  —  Elévation 
de  Zoubojf',  —  L'' Angleterre  envoyé 
Faukener  à  Tétershourg,  —  Faix  de 
Yassi.  —  Mort  de  Foternlàn. 


1/57'  J_3epuis  long-temps  Caflieriiie  avoit  résolu 
de  se  rendre  en  Krimée,  et  de  conduire  son 
petit-fils  Constantin  (i)  jusqu'aux  portes  de 

(l)  Ce  jeune  Prince  étoit  toujours  vêtu  à  la  mode  des 
Grecs  5  et  entouré  d'enfans  de  celte  nation ,  dont  il 
parloit  la  langue  avoit  beaucoup  de  facilité.  On  avoit 
îiu'me  établi ,  par  rapport  à  lui  ,  un  corps  de  200  cadets 
Grecs. 
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l'Empire  d'Orient,  qu'elle  lui  destinoit.  Tout 
étoit  prêt  .pour  ce  voyage  ,  lorsque  le  jeune     ''   ^' 
prince  fut  attaqué  d'une  espèce  de  rougeole, 
qui  le  força  de  rester  à  Pétersbourg. 

L'Impératrice  partit  (i)  accompagnée  de 
ses  dames  d'honneur,  de  son  favori  Monio- 
nofip,  du  grand  écuyer  Nariscbkin  ,  dlwan 
Czernischeff ,  des  deux  Schonwaloff  et  de 
divers  autres  courtisans ,  ainsi  que  de^  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Autriche  et  du 
ministre  d'Angleterre.  Les  traîneaux  alloient 
la  nuit  comme  le  jour.  On  avoit  assemblé 
im  grand  nombre  de  chevaux  à  chaque  sta- 
tion ;  de  grands  feux  étoient  allumés  de  trente 
toises  en  trente  toises  ,  et  une  foule  immense 
de  curieux  bordoit  la  route. 

Le  sixième  jour  l'Impératrice  arriva  à 
Smolensko.  Quinze  jours  après,  elle  fit  son 
entrée  à  Kioft' ,  où  les  princes  Sapieha  et 
Lubomirskj  ,  les  Potocki  ,  les  Branitskj  , 
et  la  plupart  des  autres  Polonois  dévoués  à 
la  Russie ,  s'étoient  rendus  pour  accueillir  la 
Souveraine. 

Potemkin  avoit  devancé  cette  princesse. 
Il  la  rejoignit  à  KiofF,  ainsi  que  le  prince 
de  Nassau-Siegen  qui ,  depuis  quelque  temps 

(i)  Le   l8  Janvier. 

X  a 
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o  tloifc  entré  au  service  des  Russes,  Le  maré- 
chal Romanzoff  s'y  IroLiva  aussi.  Déjà  blessé 
de  Porgueilde  Potemkîn  (i) ,  il  eut,  pendant 
son  séjour  à  KiofF,  de  nouvelles  raisons  de 
de  s'en  plaindre  ,  et  son  mécontentement 
fut  très- visible.  Mais  quelque  prix  que  l'Im- 
pératrice attachât  aux  brilians  services  du 
vainqueur  des  Ottomans ,  la  faveur  de  Potem- 
kin  n'en  diminua  pas. 

Cinquante  galères  magnifiques  avoientété 
disposées  sur  le  Dnieper  pour  recevoir  l'Im- 
pératrice. Cette  Princesse  alla  au  commen- 
cement du  printems  à  Krementschouk  ,  et 
s'j  embarqua  (2)  avec  son  nombreux  cortège^ 
Le  lendemainlaflottejetta l'ancre  vis-à-vis 
de  Kanieff.  Le  roi  de  Pologne,  quiyétoit  venu 
sous  son  ancien  nom  de  comte  Poniatowskj,  se 
rendit  aussitôt  à  bord  de  la  galère  de  l'Impéra- 
trice. Ces  deux Souverainsne s'étoien  t  pas  vus 
depuis  vingt-trois  ans  (3).  Quand  ils  s'abordè- 
rent, Catherine  parut  un  peu  troublée  :  mais 

(3)  Le  iKarecl]  al  Rom  an  zoffëtoit  général  en  cliefde 
la  cavalerie  ,  et  pendant  quatorze  ans  de  i,iiite  il  n'y  eut 
aucun  avancement  dans  ce  corps  5  parce  que  Potemkiii 
n'aimoit  pas   le   maréchal. 

(2)  Le  6  Mai. 

(3)  Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  avoient  eu  une  entrevu» 
secrète  à  Biga,  en  1764. 
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Sfanislas- Auguste  conserva  toute  sa  présence  j-y^îy, 
d'esprit,  et  parla  avec  beaucoup  d'assurance. 
Bientôt  ils  restèrent  seuls  dans  îappartenient 
de  l'Impératrice  ,  et  eurent  une  conférence 
secrète  d'un  peu  plus  d'une  demi-heure. 
Après  quoi ,  ils  passèrent  sur  une  autre  galère  , 
où  ils  dînèrent  ensemble.  Catherine  décora 
son  ancien  amant  du  cordon  de  l'ordre  de 
Saint- André. 

Potemkin,  qui  n'avoit  jamais  vu  le  monar- 
que polonois,  en  parut  enchanté.  Peut-être 
même  est-ce  à  l'impression  qu'il  fit  sur  lui, 
que  Stanislas- Auguste  a  dû  quelques  années 
de  plus  la  conservation  de  son  trône.  Quoi  \ 
qu'il  en  soit,  il  se  retira  le  soir  très-satisfait 
en  apparence  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu, 
et  lar  flotte  continua  sa  route, 

A  Krementschouk  l'Impératrice  avoit  été 
logée  dans  une  maison  superbement  ornée. 
Elle  y  avoit  trouvé  une  armée  de  douze  mille 
hommes  habillés  à  neuf,  qui  lui  présentèrent 
inie  image  de  la  guerre  en  m^anœuvrant  sur 
quatre  colonnes,  avec  un  bataillon  quarré 
de  Cosaques  (i). 

(i)  Ce  fat  dans  cette  occasion  que  Plmpératrice  , 
qui  accordoit  des  grâces  à  tout  le  monde  et  à  qui  presqxte 
tout  le  monde  en  demandoit ,  dit  à  SouwarofiT  :  —  »  Et 
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o  La  route  par  eau  fut  encore  plus  agréable. 
Les  bords  du  Dnieper  étoient  couverts  de 
villages  factices,  de  pavsans  élégament  vêtus 
et  de  nombreux  troupeaux  ,  qui  se  rendoient 
par  des  chemins  de  traverse  dans  les  endroits 
où  la  flotte  longeoit  la  côte  ,  et  se  reproduî- 
soient  sans  cesse  sous  les  jeux  des  voyageurs. 
La  beauté  de  la  saison  ajoutoit  encore  h  la 
magie  du  spectacle  qu'on  préspntoit  à  Plm- 
pératrice,  et  tout  faisoit  de  ce  pays  presque 
désert,  un  pays  délicieux. 

Joseph  II  (  I  )  avoit  précédé  à  Kerson 
l'arrivée  de  l'Impératrice.  Il  se  hâta  de  venir 
au  devant  d'elle  ,  et  la  joignit  à  Kaïdak. 
Aussitôt  elle  débarqua  et  se  rendit  par  terre 
à  Kerson ,   oii  l'empereur  retourna  avec  e!le. 

Kerson  étoit  déjà  une  ville  opulente.  Elle 
avoit  un  port  rempli  de  navires  et  des  chan- 
tiers bien  pourvus.  On  y  lança  à  l'eau ,  en 
présence  de  l'Impératrice  ,  un  vaisseau  de 
soixante-six  canons  et  une  frégate  de  qua- 
rante. En  parcourant  l'enceinte  de  la  ville  , 

»  vous,  général  ^  ne  souliaitez-vous  rien  ?»  —  Que  vous 
»  fassiez  payer  mon  logement ,  madame ,  »  répondît 
Souwaroff.  —  Son  logement  coûtoit  deux  roubles  par 
mois. 

(i)  Il  }¥$Qk  pris  le  nom  de  oomte  de  Falkenstein. 
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cette  Princesse  lut  sur  la  porte  du  côté  de  j^g^^ 
rOricnt ,  une  inscription  grecque  fini  signi- 
fioit  :  —  «  C'est  ici  qu'il  faut  passer 

POUR   ALLER  A  BysANCE. 

Il  y  avoit  alors  à  Kerson  un  grand  nombre 
d'étrangers.  On  y  vojoit  des  Grecs ,  des 
Tartares ,  d«s  François  (i)  ,  des  Espagnols, 
des  Anglois ,  des  Polonoîs.  Quelques-uns  y 
étoient  attirés  parla  seule  curiosité  ;  d'autres 
par  le  désir  de  rendre  hommage  à  1  Impé- 
ratrice. Potemkin  lui  présenta  Miranda  (2)  , 
qui ,  forcé  de  fuir  sa  patrie ,  cherclioit  un 
asjle  parmi  les  Russes  ,  et  est  devenu  depuis 
général  au  service  des  François. 

Parmi  les  femmes  qui  se  rendirent  à  la 
cour  de  Catherine  ,  on  distinguoit  une 
grecque  déjà  célèbre  (3)  ,    dont  les  charmes 

(  I  )  Parmi  les  françDÎs  étoient  Edouard  Dillon  et 
Alexandre  Lametli. 

(2)  Mnanda  5  fugi'if  de  la  Havane ,  avoit  passé  à 
INeW-lt  orck  et  dans  le  Canada  5  d'où  il  s'ttoit  rendu 
à  Conslantinople  et  à  Kerson.  Lorsqu'il  alla  ensuite 
à  Pélersbonrg  ,  le  chargé  d'affaires  d'Espagne  le  ré- 
clama. Mais  l'Impératrice  refusa  de  le  rendre  ,  et 
quand  il  q  Jtta  la  Russie  ,  elle  le  recommanda  à  ses 
ministres  dans  les  Cours  étiaiigères. 

(3)  Elle  se  nommoit  Madame  de  "Wilt  Par  amour 
pour  ellC;  Potemkin  donna  le  commandement  de  Kenou 
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^^Q-  a  voient  touché  le  cœur  de  Potemkin  ,  et 
serabîoient  devoir  rarracher  à  la  foule  de 
beautés  qui  se  disputoient  ses  Ei^eurs. 

Long-temps  avant  de  partir  de  Pétersbourg, 
l'Impératrice  avoit  envoyé  le  major  Sergius 
à  Gonstantinople ,  pour    prévenir   le    Divaa 
qu'elle  vîendroit  en  Krimée.  Le  Divan  en 
parut  inquiet;  il  regarda  presque  ce  voyage 
comme  une  aggression.  Il  se  prépara   à  la 
repousser;  et  tandis  que  l'Impératrice  étoit 
à  Kerson  ,  quatre  vaisseaux  de   ligne   turcs 
et    seize    frégates   vinrent  mouiller  à  l'em- 
bouchure du  Boristhène.  Ces  vaisseaux  ne 
vouîoient  ni  ne  po^lvoient,  sans  doute,  rien 
tenter;  mais  leur  aspect  fatiguoit  Catherine, 
Elle  les   contemploit  avec  dépit  et  ne  pou- 
voit  en  détourner  ses  regards.  - —  c«  Vojez- 
>»  vous  ,  disoit-elle  à  ses  courtisans,  il  semble 
jî  que  les  Turcs  ne  se   souviennent  plus  de 
î»  Tschesmé'!  m 

à  son  mari.  Cela  n'empêcîia  pas  Madame  de  "W^itt  de  faire 
(les  infidélités  à  Potemkin.  Sous  prétexte  d'al  er  voiii' 
sa  mère  5  qui  étoit  une  pauvre  marcliande  du  serait  ^ 
elle  se  rendit  à  Constanlinople  avec  la  comtesse  de 
Mnisçlieck.  Choiseul  ^  Gonfïier  la  loc-ea  au  palais  de 
France.  Après  la  mort  de  Potemkin  5  Madame  de 
'VVitt  suivit  la  fortune  de  Félix  Potocky  5  et  à  la 
sollicitation  de  la  comtesse  Polocka  ,  riaipéralriçe  |» 
fit  enlever  et  ïenfermer  dans  \m  couvent. 
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Joseph  II  reçut  à  Kerson  les  premières  r. 
nouvelles  de  la  révolte  du  Brabant.  Quelques 
personnes  Texhortèrent  à  se  rendre  sur- 
le-champ  à  Bruxelles  et  à  user  de  beaucoup 
de  modération  pour  calmer  un  peuple  irrité. 
Ce  Prince  ne  s'expliqua  pas  sur  la  manière 
dont  il  se  conduiroit  ,  ni  ne  prit  la  route 
de  ses  états.  Il  suivit  au  contraire  l'Im- 
pératrice qui  partit  pour  visiter  Tintérieur 
de  la  Krimée. 

L'impératrice  fut  accueillie  en  Krimée 
par  les  principaux  Mirzas  ,  dont  les  troupes 
firent ,  en  sa  présence ,  différentes  évolutions. 
Tout-à-coup  mille  Tartares  entourèrent  les 
voitures  et  leur  servirent  d'escorte.  Joseph 
II  ,  qui  n'avoit  point  été  prévenu  de  ce 
qui  arriveroit ,  témoigna  quelqu'inquiétude; 
mais  rimpératrice  conserva  sa  tranquillité. 
Ces  Tartares  avoient  été  préposés  par  Po- 
temkin.  Ils  n'avoient  sûrement  aucun  mauvais 
dessein  ;  mais  ,  quand  ils  en  auroient  eu  , 
auroient-ils  osé  l'exécuter  ?  Ne  savoient-ils 
pas  que  Potemkin  avoit  ,  non  loin  de  là, 
une  armée  de  cent  cinquante-trois  mille 
hommes  ? 

L'Impératrice  entra  avec  pompe  dans^ 
Basîchiserai ,  et  logea  ,  ainsi  que  sa  suite, 
dans  le  palais  du  Khan.  Le  soir ,  elle  y  jouit 
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^  du  spectacle  d'nne  montagne  ,  qu^on  avoît 
'  *  illuminée  et  qui  paroissoit  toute  en  feu» 
Par-tout  on  cherchoit  à  flatter  ses  regards  , 
et  elle  cherchoit  à  gagner  les  cœurs.  Elle 
assigna  des  fonds  pour  bâtir  deux  mosquées* 
Elle  distribua  aux  Mirzas  des  présens  con- 
sidérables. Les  Mirzas  lui  témoignèrent  le 
plus  ardent  dévouement;  et  six  semaines 
après  5  ils  voulurent  seconder  les  Turcs. 

A  son  retour ,  l'Impératrice  fut  conduite 
à  Pultawa.  Bientôt  on  vit  paroître  deux 
armées.  Elles  s'approchèrent  ;  elles  com- 
Iwitirent,  et  donnèrent  à  Catherine  une  re- 
présentation exacte  de  la  célèbre  bataille  où 
Pierre  premier  vainquit  Charles  XI f. 

Ce  spectacle  étoit  digne  de  Potemkin  eÉ 
des  deux  souverains  à  qui  il  l'ofifroit.  Joseph 
II,  sur  qui  le  seul  nom  d'un  guerrier  faisoit 
une  vive  impression,  ne  put  s'empêcher  de 
déplorer  le  malheur  du  Monarque  suédois. 
Malgré  cela ,  il  fut  extrêmement  flatté  de 
tout  ce  que  faisoient  et  Potemkin  et  l'Im- 
pératrice. Cette  Princesse  l'avoit  si  bien  su 
captiver  ,  qu'il  vouloit  l'aider  à  faire  cou- 
ronner son  petit  fils  dans  Constantinople. 

Joseph  II  ne  pouvoit  cependant  pas  s'em- 
pêcher de  témoigner  l'étonnement  que  lui 
çausoit  toutes  |es  complaisances  de  flmpéra- 
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tncepour  Monionoff.  Le  favori  abusoit quel-  ~r* 
qnefois  étrangement   de  son  ascendant   sur 
cette  Princesse,  et  sa  vanité  sembloit  être 
'    flatée  de  pouvoir  donner  des  témoins  illustres 
à  son  puérile  triomphe  (i). 

A  Moscow,   Joseph  II  se  sépara  de  Ca- 
therine, et  traversant  rapidement  la  Pologne 
^Tetourna  dans  ses   Etats,    tandis  que    cette 
Princesse  rentroit  à  Pétersbourg  (2). 

Le  malheureux  Khan  ,  Sahim  -  Guerai , 
n'étoit  plus  en  Krimée  lorsque  Tlmpéra- 
trice  y  alla.  Après  l'avoir  dépouillé  de  sa 
puissance,  Potemkin  le  tint  quelque  temps 
auprès  de  lui  à  Kerson  ,  où  cet  imprudent 
tartare  portoit  l'uniforme  de  commandant 
des  Gardes  Préobaginskv,  et  se  paroit  du 
cordon  d'un  ordre  russe  :  ensuite  on  le  relégua 
à   Kalouga;  on  cessa  de  pajer  sa   pension, 

(1)  L'usage  en  Russie  ^  est  de  jouer  au  "Wtiist  sur 
des  labiés  d'acajou  ,  sans  tapis  ,  et  de  marquer  avec 
de  petits  morceaux  de  craie  proprement  enchâssés 
dans  des  bouts  d'argent.  Momonolffesoît  chaque  jour 
la  partie  de  l'Impératrice ,  et  comme  il  dessinoit  un 
peu  ,  il  prenoit  quelquefois  la  craie  et  s'amusoit  à  faire 
des  caricatures  sur  la  table  ^  tandis  que  la  Souveraine, 
les  caries  à  la  main^  attendoit  complaisament  pour  jouer , 

•qu'il  eût  fini  son  barbouillage. 

(2)  Elle  y  arriva  à  la  fin  de  Juillet.  Son  voj'age  avoit 
duré  6  mois  et  4'jours, 
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o     on  le  laissa  dans  le  plus  extrême  dénuemenf;, 
et  on  le  força  d'abandonner  sa  terre  natale , 
pour  se  jetter  dans  les  bras  des  Tin'cs,  qu'il 
auroit  pu  regarder  comme  ses  plus  mortels   ' 
ennemis ,  si  les  russes  ne  Favoient  pas  été. 

Il  se  retira  d'abord  dans  la  Moldavie ,  où  un 
Capigi-Bachi  et  l'Hospodar  lui  conseillèrent 
long-temps  en  vain  de  se  rendre  à  Constanti- 
nople.  Le  colonel  de  Witt  (i),  alors  comman- 
dant de  la  forteresse  de  Kaminiek  et  servile- 
ment dévoué  à  Potemkin,  vint  pindre  ses 
sollicitations  à  celles  du  Capigi  Bachi.  Mais 
Sahim-Guerai  résista.  Il  pressentoit  ,  sans 
doute ,  le  sort  funeste  qui  Pattendoit.  Enfin 
on  s'empara  de  sa  personne  et  on  le  transporta 
dans  file  de  Rhodes.  Là,  Sahim-Guerai  se 
sauva  chez  le  consul  de  France  (2)  ,  auquel 
les  Turcs  s'empressèrent  de  le  redemander. 
Le  consul  crojant  qu'on  n'oseroit  pas  violer 
son  asjle,  eut  le  noble  courage  de  ne  pas 
vouloir  rendre  celui  qui  s'étoit  mis  sous  sa 
protection;  mais  on  le  menaça  de  brûler  sa 
maison,  et  saisissant  Finstant  011  il  en  étoit 
sorti ,  on  enleva  de  dessus  la  porte  les  armes 
de  France ,  qu'on  alla  attacher  à  une  maison 

(i)   C'est  le   mari  de  cetie  Madame  de  Wittj  doai 
inôus  avons  parlé  plus  haut. 
{2)  Ce  consul  se  nommoit  Mille,. 
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Voisine  ,    et  on  étrangla  l'infortimè  Khan.       „ 
C'est  ainsi  que  les  Turcs  se  vengèrent  de  la         ^* 
défection  de  ce  Prince,  et  que  les  Russes  le 
récompensèrent  de  leur  avoir  cédé  ses  Etats. 

Quelque  temps  avant  le  départ  de  Tlm- 
pératrice  pour  la  Krimée ,  le  ministre  Ba- 
kounin,  chargé  du  département  des  affaires 
étrangères  et  jouissant  d'abord  de  la  plus 
grande  faveur ,  reçut  l'ordre  de  voyagea. 
jBezborodko  vouloit  placer  MarcoffàPéters- 
bourg.  Iln'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
exiler  Bakounin.  Mais  soit  qu'il  ne  pût 
pas  résister  au  chagrin  de  perdre  sa  place , 
soit  que  quelqu'autre  cause  accélérât  la  fia 
de  ses  jours,  Bakounin  n'emporta  pas  les 
secrets  de  l'Etat  en  pays  étranger:  il  mourut 
presque  subitem.ent. 

Marcofl'fut  donc  rappelle  de  Stockholm  eÉ 
succéda  à  Bakounin,  tandis  qu'André  Ra- 
zumofîskj,  dont  les  talens  et  l'audace  étoien6 
chers  à  Catherine ,  passa  du  Danemarck  en 
Suède. 

Marcoff",  fils  d'un  paysan  russe  ,  et  d'abord 
secrétaire  du  prince  Gallitzin',  ministre  plé- 
nipotentiaire à  la  Haje,  avoit  accompagné  le 
prince  Repnin  au  congrès  de  Teschen  ,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Paris,  d'où  Flmpératrice  le 
fit  passer  en  Suède.  Actif  et  rusé,  il  couve- 
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o  noit  à  Bezborodko  ,  dont  il  partageoit  d'ail- 
leurs le  goût  pour  le  libertinage  (i)  :  aussi 
s'établit-il  entr'eux  nne  intimité ,  dont  le  der- 
nier eut  bientôt  à  se  repentir. 

Cependant  Potemkin  vouîoit  à  tout  prix 
engager  les  Turcs  à  commencer  les  hostilités. 

^  Indépendament  de  l'espoir  de  démembrer 
encore  l'empire  Ottoman  ,  un  motif  secret 
lui  faisoit  désirer  la  guerre,  et  la  lui  rendoit 
nécessaire.  Chargé  de  titres  ,  d'honneurs  , 
de  dignités  ,  de  croix  de  chevalerie  ,  il 
vouloit  encore  avoir  le  grand  cordon  de 
Tordre  de  Saint -George.  Pour  l'obtenir  il 
falloit  commander  une  armée,  remporter  une 
victoire  et  faire  massacrer  une  multitude  de 
soldats.  Mais  qu'étoit  aux  yeux  de  Potemkin 

(i)  Marcoir  emmena  de  Stockholm  à  Pétersbourg 
une  actrice  fVançoise  ,  nommée  Madame  Hus  ,  avec 
laquelle  il  vit  encore  publiquement  et  qui  lui  a  oc- 
casionné des  scènes  très-scandaleuses.  En  outre  il  ras- 
semble cbez  lui  tous  les  joueurs  de  Pétersbourg,  et 
sa  maison  est  une  espèce  de   tripot. 

Quant  à  Bezborodko  ,  non  content  d'afficlier  son 
o-oût  pour  les  filles  publiques  ,  il  vouloit  par  -  fois 
séduire  Irs  filles  bonnêlcs,  ce  qui  lui  valut  quelques 
mortifications.  L'Impératrice  le  traita  un  jour  fort  mal , 
parce  qu'il  persécutoit  une  jeune  danseuse  qui  ré- 
sistoit  à  ses  offres  j  et   elle  la  maria  à   ses  dépens. 
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la  vie  de  plusieurs  milliers  d'hommes ,  en  j-g^^ 
comparaison  d'un  ruban   qui  flatoit  son  or- 
gueil ? 

Bulgakoff,  ministre  de  Russie  à  Constan- 
tinople ,  étoit  venu  à  Kerson  rendre  compte 
Â  l'Impératrice  de  ses  opérations  secrètes  et 
jdes  dispositions  du  Divan.  Ce  ministre  s'étoifc 
ménagé  des  intelligences  en  Egypte ,  par  le 
mojen  du  baron  de  Tholus^  consul  général 
des  Ptusses  à  Alexandrie.  Un  autre  consul 
que  la  Russie  entretenoit  à  Smjrne,  et  qui 
se  nommoit  Pierre  Ferrieri,  se  livroit  à  toutes 
les  intrigues,  dont  peut  être  capable  un  grec 
audacieux.  Un  troisième  clierchoit  à  Faire 
soulever  la  Moldavie.  Les 'vaisseaux  russes 
abusoient  de  tous  les  privilèges  que  la  Port© 
leur  avoit  accordés ,  et  la  cour  de  Péters- 
bourg  encourageoit  sans  ctesse  cette  violation 
des  traités. 

La  Porte  mécontente  de  cette  conduite 
et  irritée  de  la  découverte  qu'elle  fît  d'une 
correspondancQ  entre  le  Bej  Ibrahim,  l'un 
des  dominateurs  du  Caire,  et  le  ministère 
russe ,  chargea  le  Capitan-Pacha  d'aller  ré- 
tablir l'ordre  en  Egypte.  Peu  de  jours  après 
le  Grand- Visir  et  le   Reis-Effendi  demaQ- 
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^  o_  dèrent  une  conférence  (i)  au  ministre  Bul- 
gakoff,  et  lui  remirent  un  mémoire  succinct, 
auquel  ils  l'invitèrent  à  répondre  snr-le- 
champ.  Ce  mémoire  portoit  : 

et  Que  l'expérience  aj^ant  prouvé  que  le 
consul  russe  en  Moldavie  étoit  un  homme 
inquiet  et  turbulent,  qui  emplojoit  toute 
sorte  de  moyens  pour  troubler  la  paix  des 
deux  empires,  le  Grand-  Seigneur  insistoit 
pour  que  cet  homme  sortît  sans  délai  de  ses 
Etats.  5> 

<c  Que  les  troubles  qui  désoloîent  depuis 
deux  ans  la  Géorgie  étant  évidemment  l'effet 
de  la  protection  que  l'Impératrice  avoit  ac- 
cordée au  prince  Héraclius,  contre  l'esprit 
des  traités  ,  il  étoit  juste  que  les  troupes 
russes  abandonnassent  Teflls,  et  s'éloignas- 
sent assez  de  ce  royaume  pour  que  la  tran- 
quillité sy  rétablît.   ?» 

<t  Que  les  vaisseaux  russes  qui  passoient  de- 
vant Constantinople  ayant  toujours  à  bord  des 
marchandises  prohibées ,  sa  Hautesse  requé- 
roit  que  tous  ces  vaisseaux  fussent  visités 
sans  exception.  » 

ce  Que  laSublimePorte  étant  informée  avec 

(i)  Le  26  Juillet. 

certitude 
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certitude  que  le  prince  Alexandre  Mauro-      ". 
Gordato ,  qui    s^ctoifc  échappé    de    Yari   au 
commencement  de  février,  avoit  trouvé  un 
asjle    en  Russie  ,    elle    demandoit    que    ce 
Prince  fut  abandonné,  ce 

55  Qu'il  falloit  que  les  Russes  fournissent 
aux  habitans  d'Oczakoff'  plus  de  sel  qu'ails 
n'en  avoient  fourni  jusqu'alors.  î» 

55  Qu'enfin  le  Grand- Seigneur  demandoit  à 
pouvoir  établir  dans  les  états  russes  des  agens 
pour  protéger  le  commerce  de  ses  sujets.  5> 

Pour  répondre  à  ce  mémoire,  Bulgakolf 
demanda  le  temps  de  consulter  sa  cour.  On 
le  lui  accorda;  mais  bientôt  le  Divan  se 
rassembla  de  nouveau  et  décida  qu  il  éloit 
inîitile  d'attendre  la  réponse  de  Pétersbom'g. 
La  guerre  fut  proclamée  dans  Gonstanti- 
iiople  ,  et  Bulgakoff  renfermé  au  château 
des  Sept  Tours  (i). 

L  internonce  (2)  de  la  Gour  de  Vienne  et 
Fambassadeur  de  France  (3),  agirent  de 
concert  auprès  du  Divan  pour  faire  relâcher 
BLil^fakoH',  Leurs  démarches  furei:t  inutiles. 

o 

Le    ministre   d'Angleterre  avoit    alors  plus 

(i)  le  18  Août. 

(2)  Le  baron  de    Herbert. 

(3)  M.  de  Clioiseul-GoufFier. 

Tome  II,  Y        . 
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'  de   crédit  qii''eux  et  il  servoit  avec  chaleur 

7^/'  le  ressentiment  de  sa  Cour,  qui  avoit  vu 
avec  jalousie  la  Russie  former  un  traité  de 
commerce  avec  la  France. 

Les  Turcs  se  préparèrent  a  la  guerre  avec 
la  plus  grande  activité.  Ils  firent  marcher 
quatre-vingts  mille  hommes  pr.ur  couvrir  Oc^ 
zakoff.  Une  armée  formidable  s'avança  vers 
les  rives  du  Danube,  et  le  Grand- Visir  se 
prépara  à  déplover  Tétendard  de  Mahomet  à 
la  tête  des   troupes  Ottomanes. 

Une  escadie  de  .seize  vaisseaux  ,  huit 
frégates  et  plusieurs  batimens  à  rames  ,  entra 
dans  la  Mer  Noire  ,  sous  le  commandement 
du  Capi tan-Pacha. 

Ce  vieux  amiral  revenoit  d^Egypte  ,  où 
il  avoit  iîoumis  les  bejs  rebelles  ,  Ibrahim  et 
MiH'at,  et  recueilli  un  tribut  de  plus  de  douze 
millions  de  piastres.  Mais  ce  succès  ne  l'a  voit 
point  enorgueilli.  Il  se  rappelort  encore 
avec  douleur  ,  des  désastres  de  Tschesmé, 
Avant  de  partir  pour  la  Krimée  ,  il  rassembla 
les  pîincipaux  officiers  de  son  escadre,  et 
leur  tint  ce  discours  : 

u  Vous  savez  d'où  je  suis  venu  et  ce  que 
15  j'ai  fait.  Un  nouveau  champ  d'honneur 
M  m'appelle,  ainsi  que  vous,  à  sacrifier  le 
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^i  dernier  soupir  à  rhonneur  de  notre  religiori 
>î  et  au  service  du  Sultan  et  de  la  nation 
»  invincible  ,   qui-,   dans    les   circonstances 
>5  actuelles,  demandent  la  dernière  goutte  de 
*5  notre  sang.  —  C'est  pour  remplir  ce  devoir 
95  sacré  que  je  me  sépare  maintenant  de  ceux 
55  de  ma  famille  ,  qui  me  sont  les  plus  chers* 
J5  J'ai  donné  la  liberté  à  tous  mes  esclaves 
55  des  deux  sexes  ;  je  leur  ai  payé  tout  ce 
55  que  je  leur  devois ,  et  je  les  ai  récoriipensés 
55  suivant  leurs  mérites;  j'ai  dit  le  dernier 
55  adieu  à  mon  épouse  ;  je  vais  enfin  chercher 
55  ]cs  combats  ,   dans   la    ferme   résolution 
55  de   vaincre    ou   de    mourir.    —    Si    j'en 
55  reviens  ,    ce    sera    une    faveur    insigne 
55  du  Tout-Puissant.  Je  ne  désire  de  voir 
ii  prolonger    mes  jours    que   pour   pouvoir 
55  les   terminer   avec  gloire.   Telle  est   ma 
15  résolution  inébranlable. 

il  Vous,  qui  avez  toujours  été  mes  com- 
55  pagnons  fidèles  ^  je  vous  ai  convoqués  pour 
55  voLis  exhorter  à  suivre  mon  exemple  dans 
55  cetteconjoncture  décisive. S'il  est  quelqu'un 
55  de  vous  qui  ne  se  sente  pas  le  courage  de 
55  mourir  au  champ  d'"honneur,  il  peut  le  dé- 
55  clarer  librement.  Il  trouvera  grâce  devant 
55  moi,  et  il  recevra  soudain  son  coni^é.  Ceux 

Y  2^ 
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o     »>  au  confraîre  qui  manqueront  de  cœur  en 

J3  exécutant  mes  ordres   dans   une   action  , 

?5  ne  doivent  pas  s''attendre  à  pouvoir  s'ex- 

55  cuser  en  attribuant  leur  fuite   aux  vents 

55  contraires  ou  à  la  d(.^sobéissance  de  leurs 

55  matelots  ;  car  je  jure  ,  par  Mahomet  et  par 

55  la  vie  du  Sultan  ,  que  je  leur  ferai  trancher 

55  la  tête,  ainsi  qu'à  tout  leur  équipage.  Mais 

55  celui  qui  montrera  du  courage,   en  s'ac- 

55  quittant  de  son  devoir ,  sera  récompensé 

55  avec  largesse.  Que  tous  ceux  qui  voudront 

55  me    suivre   à    ces    conditions  ,  se  lèvent 

55  donc  et  jurent  de  m'obéir    fidèltmenl.  55 

A    ces    mots    tous    les    capitaines    s\''tant 

levés  ,  jurèrent  de  vamcie  on  de  mourir  a\  ec 

leur    grand  amiral.  ■ —  a  Oui,  s'écria- t- il 

55  alors  ,  je  vous  reconnois  pour  mes  braves 

55   et  fidèles  compagnons!  Allez  ,  retournez 

55  à    vos    vaisseaux,    laites    a-sembler    les 

55  éi(juipages.  Communiquez-leur  ma  haran- 

55  gue;  recevez  leur  serment,  et  lenez-vous 

55  [irêts  à  appareiller  demain.   j5 

Les  Turcs  soupçonnoient  la  fidélité  des 
Grecs.  Us  les  désarmèrent  tous.  En  même- 
temps  ils  publièrent  un  manifeste  pour  in- 
viter les  Tartares  à  rentrer  sous  la  domination 
du  Graud-Seigneur.  Ce  peuple  regrettoit  :?i}n 
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ancien  jong  et  détertoit  le  nonveaii.  En  vain 
IMmpéiatrice  le  combioit  de  présens;  envain  /*^7' 
elle  fesoit  imprimer  le  Koran  (i)  et  bâlir 
des  mosquées;  il  ne  vojoit  en  elle  qu'une 
chrétienne  et  Ini  préféroit  au  fond  du  cœur 
im  Pxince  Musulman.  Les  Mirzas  se  ras- 
semblèrent donc  et  élurent  pour  Khan  Szach- 
Par-Guerai ,  qui  vit  bientôt  sous  ses  ordres 
une  armée  de  quarante  mille  hommes. 

La  nouvelle  de  la  guerre  fut  reçue  à 
Pétersbourg  avec  des  transports  de  joie. 
L'Impératrice  Favoit  dès- long-temps  prévue 
et  Tattendoit  avec  impatience.  Tous  ses  pré- 
paratifs étoient  faits.  Elle  avoit  déjà  beau- 
coup de  troupes  dans  le  Kuban  ;  d'autres 
marchoient  vers  la  Kriniée.  vSes  armées  cou- 
vroient  la  terre  depuis  Kaminiec  j  usqu'à  Balta. 
Potemkin  ,  commandant  en  chef  de  torites 
ces  forces,  avoit  sous  ses  ordres  Souwaroff, 
Repnin  ,  Kamenskoï  ,  Kakoffskj  et  une  foule 
d'autres  généraux.  Le  maréchal  Romanzoff, 
qui  ne  vouloit  point  servir  à  la  gloire  de  Po- 
temkin ,  s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  et 
refusa  le  commandement  qu'un  reste  de  con- 

,   (l)   L'Impératrice   fit   imprimer    à    Pétersbourg    le 
ICoran    ou   Cour'*ann ,   à   l'usage    des    liabitans    de  1 

Tauride. 
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ij3j,  sideratioii  forcée  lui  avoit  fait  ofFiir,  Son  fils 
alla  joindre  Tarmée. 

Une  flotte  de  huit  vaisseaux  de  liane  , 
douze  frégates  et  près  de  deux  cens  chebecs 
ou  chaloupes  canonières ,  étoit  arinée  dans 
la  mer  Noire  ,  et  deux  fortes  escadres  aux 
ordres  de  Tamiral  Kruse  et  de  l'amiral 
Greig,  dévoient  partir  de  Cronstadt  pour  se 
rendre  dans  la  Méditerannée. 

L'alliance  de  Joseph  II  assuroit  encore  à 
l'Impératrice  un  puissant  secours.  Ce  Prince  ne 
desiroit  pas  moins  qu'elle  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Quatre-vingts  mille  Autrichiens  mar- 
chèrent vers  la  Moldav\âe.  Tout  sembloit  an- 
iioncerle  renversement  de  Tempire  Ottoman, 

Cependant,  Catherine  dissimulant  et  ses 
sentimens  et  ses  injustices,  publia  un  mani- 
feste dans  lequel  çUe  re])rochoit  aux  Turcs 
rinfraction  des  traités  qu'elle  seule  avoit 
violés  ;  et  après  une  longue  énumération  des 
prétendus  torts  de  la  Porte  ,  elle  ajoutoit: 

t<  Que  ,  provoquée  par  une  conduite  si 
15  offensive,  elle  étoit  très-involontairement 
55  obligée  d'avoir  recours  aux  armes  ,  comme 
S3  le  seul  moyen  qui  lui  rcstoit  de  maintenir 
53  les  droits  qu'elle  avoit  acquis  au  prix  de 
n  tant  de   sang,  et   de    venger    sa    dignité 
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>5  blessée  par  la  violence  dont  on  avoit  usé  ^ 
J5  envers  son  ministre  à  Constantinople  ^ 
5î  qurentièrement  innocente  de  tous  les  maux 
55  c]u''enfanteroit  inévitablement  la  guerre  ^ 
5î  elle  avoit  le  droit  de  compter  ,  non-seu- 
J5  leuient  sur  la  divine  Providence  et  sur 
J5  le  secours  de  ses  alliés,  mais  encore  sur 
>5  les  vœux  du  monde  chrétien  ,  pour  le 
»  triomphe  d'une  cause  aussi  juste  que  celle 
ï3  qu'elle  étoit  forcée  de  défendre,  n 

Ce  manifeste  fut  bientôt  suivi  d'un  second 
qui  annonçoit  —  a  Que  la  Porte  avoit  eu 
55  rarroganced'insistersur  une  réponse  catlié- 
>5  gorique  à  ses  ahsîu'des  demandes,  et  que 
55  l'Impératrice  ,  forcée  de  repousser  Tag- 
55  gression  de  l'eruiemi  du  nom  chrétien  ^ 
55  s'^armoit  avec  confiance  sous  la  protection 
î>  de  ce  Dieu  juste  ^  qui  avoit  si  long-temps 
15  et  si  puissamment  protégé  la  Russie,  n  — 

A  l'appui  de  ces  écrits  par  lesquels  Ca- 
therine vouloit  conjurer  le  ciel  et  la  terre 
contre  les  Ottomans  ,  on  employa  des  m^o^ens^ 
en€X)rc  pi  us  assortis  à  la  superstition  des  Russes; 
on  publia  avec  eniphase  les  prophéties  des 
patriarches  Jéi;émie  et  Nicon  (i)  ^  qui  pré- 

(l)  î^lcon  ,  élevé  à  la  cUp^nité  de  Patriarcli^  en  l652  j 
changea  raucieiuic  Liiburgie  de  l'Eglise  Grecque. 

Y  4 
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^     disoîentla ruine  prochaine  de  Constanfinople. 
1707.  >,    f  .,       / 

L>  croit  en   même-temps   une  manière  indi- 

recle  de  combattre  une  espèce  de  faux  pro- 
phète nommé  le  ScheikMansoiirqui ,  enassu- 
.  rant  qu'un  ange  lui  étoit  apparu  au  milieu  des 
bois  ,  étort  parvenu  à  rassembler  une  armée 
.'et  à  soulever  contre  les  Russes  tous  les  Tar- 
tares  du  Caucase. 

L'Impératrice  sollicitoit  vivement  l'ambas- 
sadeur de  France  dVnga2;er  sa  Cour  à  se 
joindre  à  elle  pour  démembrer  TEmpire  Ot- 
toman. Pour  prix  de  ce  service  ,  elle  offroit  de 
céder  à  la  France  la  possession  de  FEgypIe, 
dont  elle  croyoit  la  conquête  assurée.  Mais 
l'ambassadeur  étoit  éloij^né  de  se  fier  à  cet 
appât.  Tl  savoit  que  si  la  Turquie  avoitdu  être 
partagée,  PEgvpi^e  eut  bien  moins  convenu 
aux  François  que  l'île  de  Candie.  Il  savoit 
que  quoiqu'il  fut  avantageux  pour  la  France 
d'avoir  un  traité  de  commerce  avec  les  russes , 
il  étoit  encore  d'un  plus  grandintérét  pour  elle 
d'empêcher  la  ruine  des  turcs,  avec  qui  elle 
faisoit  un  commeice  plus  sûr,  plu£  lucratif, 
plus  à  sa  portée.  Il  savoit  enfin  que  l'inhabile 
gouvernement  de  Constan^inople  ne  peut 
jamais ,  comme  celui  de  Fétersbourg,  menacer 
de  déranger  l'équilibre  de  l'Europe.  D'ailleurs, 
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Catlienne.pniivoit-elle  compter  sur  Ja  sou-    ^g- 
jnission    de  TEgvpte?    Son  consul  général 
Tholus  y  avoit ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  d'in- 
telligences ;  il  avoitgagué  les  Bevs  Ibrahim  et 
]Marat  ;  mais  les  tentatives  qu'ail  fit  auprès  d'un 
autre  Bev,  nommé  Isma'él,  n''eurcnt  pas  le 
même  succès.  Ismael  le  fit  arrêter  et  Teuvoya 
au  Pacba  du  Caire  qui   le  retint  prisonnier. 
En  invitant  les  princes  chrétiens  à  s'armer 
contre    les   Turcs ,    Catherine    ne  comptoit 
sûrement  pas  qu'ils   seconderoient  tous  ses 
projets  ambitieux  ,  ou  qu'ils  resleroient  du 
moins  tranquilles  spectateurs  de   ses  triom- 
j'hes.   Elle  n'ignoroit  pas    que    l'Angleterre 
excitoit  la  Porte  à   combattre  et    lui  four- 
nissoit    des    secours  ,    et  que  la    Pru?se  ne  1-788. 
soufFiiroit  patiemment  ni  raggrandissemcut 
de  la  Russie  ,   ni  celui  de  l'Autriche.   Mais 
ce  que    llmpéralrice   n'avoit  point  prévu  , 
ce  fut  le  parti  que  prit  Gustave  III  ,  de  lui 
déclarer  tout-à-coup  la  guerre. 

Depids  qu'Ostcrmann  avoit  quitté  Stock- 
holm ,  ses  successeurs  (1)  avoient  fidèlement 
imité  sa  conduite.  Mais  aucun  ne  s'éîoit  dis- 
tingué par  autant  d'audace  qu'André  Razu- 
mofFskv.  Jaloux  de  re2;aiiner  la  faveur  de  ^a 
souveiaine  ,  ce  ministre  travailloit  sans  cesse 

(l)  Mouscliin-Pouskiû  et  ensuite  Mùikoff. 
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j  gg  à  semer  les  divisions  parmi  les  nobles  Suédois, 
dont  la  plupart  étoient  mécontçns  de  leur 
Roi,  et  n'avoient  que  trop  de  penchant  à 
écouter  les  per/idcs  conseils  du  Russe. 

Gustave  résolut  de  s'en  venger.  Avant 
que  les  Turcs  eussent  déclaré  la  guerre  à 
la  Russie;  Heidcstarn,  son  ministre  à  Coris- 
tantinople  ,  avoit  déjà  eu  ordre  de  conclure 
un  traité  d  alliance  avec  eux.  Les  Turcs  se 
l'appeloient  avec  respect  les  victoires  de 
Charles  XIT.  Ils  pensoient  qu'un  Roi  de 
Suède  pouvoit  faire  une  puissante  diversion 
en  leur  faveur.  Ils  promirent  à  Gustave  des 
subsides  considérables,  dont  une  partie  fut 
paj  ée*  comptant.  En  outre,  la  Prusse  lui  prêta 
de  Pargent  ,  et  TAngleterre  lui  promit  le 
secours  d'une  escadre.  Ce  Prince  se  disposa 
aussitôt  à  prendre  les  armes.    . 

Témoin  des  préparatifs  qui  se  faisoient  à 
Stockholm,  André Razumoffsky  en  demanda 
fièrement  la  raison.  Gustave  lui  répondit 
avec  encore  plus  de  fierté ,  qu'il  ne  devoit 
compte  de  ses  actions  à  aucune  puissance 
étrangère.  Ce  fut  alors  un  spectacle  assez 
étrange,  qu'un  amha-sadeur contestant,  dans 
la  capitale  de  la  Suède,  les  droits  du  Monarque 
suédois,  et  voulant  mettre  des  bornes  à  sa 
puissance.  Gustave  ,  justement  indigné,  fit 
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donner   ordre    k    RazumofFsky    de    quitter   'oo 
Siockliolm.  Mais  le  Russe  trouva, sous  divers 
prétextes ,  le  moyen  de  différer  long-temps 
son  départ. 

Malgré  cela  ,  les  préparatifs  de  guerre 
se  continuoient  avec  ardeur.  La  flotte  s'ar- 
moit  à  Garlscrona  ;  les  troupes  qu'on  devoit 
embarquer  se  rassembloient  autour  de  la 
capitale  ;  d'autres  marcboient  en  Finlande. 
On  répandoit  avec  art  qu'il  falloitse  mettre 
en  défense  ,  parce  que  la  cour  de  Fétersbourg 
avoit  menacé  d'attaquer  la  Suède,  si  Gustave 
ne  lui  fournissoit  pas  des  secours  contre  les 
Turcs.  Les  soldats  suédois  brnloicnt  de  se 
mesurer  avec  une  nation  que  leurs  ancêtres 
avoient  si  souvent  vaincue.  Enfin  ,  ils  furent 
embarqués,  et  la  flotte  qui  ]es  portoil  arriva 
en  Finlande,    oii  Gustave  Pavoit  précédée. 

A  peine  l'armée  étoit  sur  les  frontières  , 
qu'un  petit  détacbement  de  cbnsseurs  russes 
fit  mine  de  vouloir  déloger  quelques  suédois 
qui  gardoient  un  pont.  Il  j  eut  même  plusieurs 
coups  de  fusils  (i)  tirés  de  part  et  d'autre  , 
ce  que  Gustave  ne  manqua  pas  de  prendre 
pour  un  signal  de  guerre.  Ses  ordres  étoient 

(l)  Suivant  la  constilulion  Suédoise  ,  le  roi  ne 
peut  pas  attaquer  une  puis'saiice  étrangère  sans  PaTeii 
de  la  Diète.  —  Lesllusses  prélcndeiit  que  Gitstave  III 
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1788  ^^i^  donnés  ,  et  son  escadre  s'empara  de 
deux  frégates  russes  qui  croisoienl  à  la 
hauteur  de  Sweahorg  ,  pour  exercer  les 
cadets  de  la  marine  de  Pétersbourg. 

Gustave  résolut  de  marcher  sur  Fridé- 
riksham.  Mais  comme  on  n'avoit  pas  encore 
pu  débarquer  Ja  grosse  artillerie  que  portoiè 
l'escadre  de  Gronstadt,  il  forma  le  dessein 
d'attaquer  cette  ville  par  deux  côtés  diffé- 
rens  et  de  la  prendre  d'assaut. 

L'épouvante  s'étoit  répandue  dans  Péters- 
bourg. Toutes  les  armées  russes  avoient 
marché  contre  les  Turcs.  Dans  le  premier 
moment,  ITmpératrice  ne  pouvoit  envoyer 
que  quelques  soldats  invalides  et  quelques  dé- 
tachemens  de  ses  gardes  au  secours  de  Fridé- 
riksham.  On  ne  doutoit  pas  que  Gustave  ne 
s'emparât  de  cette  ville  et  ne  vînt  mettre  le 
siège  devant  la  capitale.  Catherine  étoit  très- 
inquiète  ;  mais  elle  conservoit  toujours  les 
apparences  de  la  plus  grande  tranquillité. 
L'ambassadeur  de  France  entrant  alors  au 
palais,  cette  Princesse  lui  demanda  ce  qu'on 
disoit  de  nouveau  ?  —  u  Que  vous  voulez 

avoit  fait  déguiser  des  paysans  ^Finnois  en  soldats  russes  , 
et  consdquemment  fait  tuer  ses  propres  sujets  ,  afîu 
d'avoir  un  prétexte  d'entrer  sur  le  ton  i Loire  de  la 
Russie. 
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î5  partir     pour    Moscow  ,    Madame  ,    lui  — ;^ 
55  dit- il.  »  —  ce  Vous  n'en   avez   rien   cru?  ^7^^* 
53  lai  répondit-elle  aussitôt.  J'ai  commandé 
33  un  grand  nombre   de  chevaux  de  poste  ; 
33  mais  c'est  pour  faire  venir  des  troupes  et 
33  des  canons.  33  — 

Elle  rassembla  effectivement  le  peu  de 
troupes  qui  se  trouvoient  dispersées  dans  les 
garnisons  les  moins  éloignées,  et  elle  les  fit 
marcher  en  Finlande  avec  les  détachemens 
qui  s'j  étoient  déjà  rendus.  Le  commande- 
ment de  cette  armée  incomplète  fut  confié 
à  Mouschin-Pouskin  ,  général  inexpérimenté, 
dont  la  réputation  n'étoit  guère  propre  à 
rassurer  les  habitans  de  Pétersbourg. 

L'Impératrice  se  hâta  de  publier  une  dé- 
claration dans  laquelle,  en  se  plaignant  de  la 
conduite  du  roi  de  Suède  et  de  la  nécessité 
où  elle  se  trouvoit  de  s^armer  contre  lui, 
elle  dissimuloit  adroitement  la  foiblesse  de 
ses  troupes  en  Finlande ,  et  disoit  au  con- 
traire que  les  garnisons  a  voient  été  renfor- 
cées, par  précaution,  long- temps  avant  l'ag- 
grehision  des  Suédois. 

.  Elle  fit  en  même  temps  donner  ordre  au 
baron  de  Nolken  ,  ministre  de  Suède,  de 
quitter  la  Russie. 

La  flotte  suédoise,  forte  de  vingt  vaisseaux 
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~~~"de]]gne,  de  dix  frrgafcs  et  de  plusieurs  Cor-» 
^  '  '  vettes,  se  promenoir  jusques  devant  Cronstadt 
et  déficit  sans  cesse  l'escadre  russe.  Cette 
escadre  avoit  d'abord  dû  se  rendre  dans  la 
Méditerranée*  L'armement  des  suédois  avoit 
tait  changer  sa  destination.  L'Amiral  reçut 
ordre  d'appareiller ,  mais  un  incident  singulier 
l'empêcha  d'obéir. 

L'Impératrice  avoit  donné  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  au  corsaire  Paul  Jones, 
qui  s'étoit  distingué  par  son  intrépiditjé  dans 
la  guerre  d'Amérique.  Les  officiers  anglois 
employés  sur  la  flotte  russe  n'en  avoient 
point  été  prévenus  ;  et  soit  que  quelque 
agent  de  leur  nation  les  exciiât  secrètement^ 
soit  qu'ils  fussent  véritablement  olfensés  de 
servir  avec  un  homme  qu'ils  regardoient 
comme  un  traître,  ils  se  rendirent  chez  le  pré- 
sident de  l'Amirauté ,  et  lui  déclarèrent  qu'ils 
ne  pouvoient  point  rester  dans  une  escadre 
oii  Paul  Jones  se  trouvoit.  L'Impératrice 
informée  de  cette  démarche,  et  voyant  que 
sept  ou  huit  de  ses  vaisseaux  risquoient  d'être 
totalement  dépourvus  d'officiers,  cacha  son 
dépit  et  retira  Paul  Jones  de  dessus  la  flottte. 
Pour  ne  pas  paroître  céder  aux  circonstances , 
elle  feignit  de  vouloir  l'eiriplover  sur  la  mer 
Noire  et  lui  donna  ordre  d'aller  joindre  Po- 
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temkln  :  mais  songeant  en  même-temps  que  1^33^ 
les  officiers  anglois  employés  sur  la  mer 
Noire,  imitevoient  ceux  de  Cronstadt,  elle 
trouva  le  moyen  de  se  débarrasser  de  Paul 
Jones.  On  envoya  dans  Pauberge  où  ce 
marin  étoit  logé,  une  jeune  marchande  qui, 
en  lui  offrant  quelques  bagatelles  à  acheter, 
lui  fit  des  agaceries.  Il  crut  pouvoir  y  répon- 
dre. La  marchande  fit  du  bruit.  Les  suppôts 
de  la  police ,  qui  étoient  tout  prêts ,  entrè- 
rent ,  et  on  força  Paul  Jones  de  quitter  la 
Russie. 

L'escadre  russe  commandée  par  Pamiral 
Greig,  mit  à  la  voile,  et  la  bataille  navale 
de  Hogland  suivit  de  près  sa  sorlie  :  mais 
la  victoire  demeura  incertaine. 

Gustave  fit  alors  proposer  à  Tlmpératrice 
un  accommodement  à  des  conditians  faites 
pour  blesser  Torgueil  de  cette  Princesse.  Il 
demandoit  que  Razumoffsky  fût  exemplaire- 
ment puni ,  pour  les  intrigues  et  les  machi- 
nations dont  il  s'étoit  rendu  coupable  à 
Stjc^holm;  que  la  partie  de  la  Finlande  et 
de  la  Karéhe,  cédée  à  la  Russie  par  les  traités 
de  Neustadt  et  d^Abo,  fût  restituée  à  la 
Suède;  que  la  cour  de  Pétersbourg  fit  la  paix 
avec  la  Porte  ,  sous  la  médiation  de  la  Suède, 
qui  proposeroit  de   rétablir  Pindépendance 
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o^,   de  Ig  Krimée,   conformément  au  traité  de 
1700. 
'        Kaïnardgî,  et  en  cas  de  refus,  fixeroit  les 

limites,  telles  qu'elles  étoierit  en  1768.  Il 
voulolt  encore  que  la  Russie  désarmât  aussi- 
tôt et  consentît  que  la  Suède  restât  armée, 
jusqu'après  la  conclusion  du  traité. 

—  te  (^uel  langage!  s'écria  alors  Catherine. 
>»  (^uand  le  roi  de  Suède  seroitdéjà  à  Mos- 
>»  cow,  je  saurois  lui  apprendre  ce  que  peut 
55  une  femme  comme  moi,  sur  les  débris 
j)  d'un  grand  empire  ?». 

Au  lieu  de  répondre  aux  propositions  de 
Gustave,  cette  Princesse  rappela  le  général 
Mikelson,  qui  combattoit  contre  les  Turcs, 
lui  donna  le  commandement  de  ^  on  armée 
en  Finlande  et  renforça  cette  armée  de  vin2;t 
mille  hommes.  D'ailleurs  ,  elle  comptoit  sur  la 
défection  des  officiers  de  Gustave  ;  et  ils  prou- 
vèrent bientôt  qu'elle  ne  se  trompoit  point* 

Le  monarque  suédois  étoit  déjà  près  dâ 
Fridériksham.  Il  avoit  fait  emhar(pier.  une 
partie  de  ses  troupes  sur  des  galères,  en  don- 
nant ordre  au  général  Siegeroth  qui  les 
commandoit,  daller  débarquer  de  l'autre 
côté  de  la  ville,  de  commencer  l'attaque 
dès  que  les  troupes  seroient  à  terre,  et  de 
tirer  un  coup  de  canon  qui  serviroit  de  signal 

pour 
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pour  qu'on  put  agir  des  deux  côtés  à-la-fois. ""^ 

Siegeroth  fut  retardé  par  les  vents  con- 
traires, et  eut  beaucoup  de  difficulté  à  dé- 
barquer. Malgré  cela  il  y  parvint,  et  donna 
le  signal  convenu.  Aussitôt  Gustave  voulut 
faire  avancer  ses  troupes.  Mais  quelques- 
uns  des  principaux  officiers,  à  la  tête  des- 
quels étoit  le  colonel  Hestéko,  lui  représen- 
tèrent qu'il  étoit  très- difficile  d'attaquer  la 
forteresse  du  côté  où  il  se  trouvoit;  que  leur 
devoir  ne  leur  permettoit  pas  de  le  laisser 
s'exposer  à  un  péril  inévitable ,  et  qu'il  devoit 
lui-même  mettre  quelque  prix  à  la  vie  de 
ses  fidèles  sujets. 

Ce  n'étoit  point  aîïisi ,  sans  doute  ,  que 
parloient  les  vainqueurs  de  Narwa  ;  mais 
Gustave  III  ne  ressembloit  pas  à  Charles 
XII.  Cependant,  étonné  du  langage  de  ses 
officiers ,  il  leur  répondit  qu'il  vouloit  être  , 
obéi.  Alors ,  plusieurs  d'entr'eux  se  réunirent  ^ 

et  déclarèrent  qu'ils  ne  pou  voient  pouit 
entreprendre  une  guerre  offensive  sans  le 
consentement  de  la  nation;  qu'ils  verseroient 
leur  sang  pour  la  défense  de  leur  patrie  ;  mais 
qu'ils  ne  se  résoudroient  jamais  à  attaquer 
un  voisin  qui  ne  les  avoit  point  provoqués. 

Désolé  de  cette  résistance  ;  le  Roi  s'adressa 
•      Tomj  IL  Z 
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■ ,,,,   aux  sokîats.  Aussitôt  le  lé^îmeiit  que  com* 

^      '  niandoit  le  colonel  Hestéko  ,  posa  les  armes 

et  la    plus  grande  partie    de  l'armée   suivit 

son  ejiemple.  Gustave  chargea  le  lieutenant- 

cojonei  Rosenstein    d'aller   dire  au  général 

Siegeroth  de  faire  rembarquer  ses  troupes , 

et  il  se  retira  à  Kymenagorod.  Le  lendemain 

il  fit  embarquer  les  officiers  qui  a  voient  refusé 

de  marcher  ,  et  les  envoja  à  Stockholm  oii 

ils  furent  accueillis  avec  toutes  les  marques 

de  la  défaveur  populaire  ,    et  ne  tardèrent 

pas  à  être  arrêtés. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  nobles,  qui 
regrettoient  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment, n'eussent  voulu  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  la  rétablir,  et  n'agissent  de  concert 
avec  la  Ptussie  (i).  Mais  plusieurs  autres 
officiers ,  qu'ils  avoient  su  gagner ,  n'étoient 
point  dans  le  secret  ;  les  soldats ,  sur- tout  , 
ne  pouvoient  y  être. 

La  défection  des  Suédois  valut  à  Catherine 
plus  qu'une  victoire.  Non  contente  de  cet 
avantage,  cette  Princesse  réclama,  confor- 
mément aux  traités ,  les  secours  que  le  Da- 

(l)  On  ne  tarda  pas  à  intercepter  une  correspon- 
dance que  quelques-uns  des  principaux  officiers  enlre- 
tenolcnt  avec  la  Cour  de  Russie. 
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liemarck  luidevoit  contre  la  Suéde.  Quoique  " 
sagement  ennemie  de  la  gneire ,  la  cour  de 
Copenhague  se  montra   fidèle  à  ses  engage- 
mens.  Elle  ordonna  aussitôt  Tarmement  d'une 
escadre,  et  le  Prince  royal,  accompagné  cîu 
Prince    Charles    de    Hesse    (i)   s'embarqua 
pour  se  rendre  en  Norwège  et  se  mettre  à 
la  tête  des  troupes. 

Les  Norwégiens  ,  nation  simple  et  génê* 
teuse ,  qui  conserve  au  milieu  de  ses  rochers 
la  pureté  des  mœurs  antiques  et  la  valeur 
qui  la  rendit  si  célèbre  sous  Marguerite  de 
Waidemar,  les  Nor\Tégiens ,  dont  la  haute 
stature,  les  blonds  cheveux  et  la  barbe  ma- 
jestueuse rappellent  le  souvenir  de  leurs 
pères  ,  de  ces  héros  qui  ont  tant  de  fois  con- 
quis l'Angleterre  et  mérité  Thonneur  d'être 
chantés  par  Ossian ,  les  Norwégiens  n'en- 
tendirent point  en  vain  le  signal  des  conî^ 
bats.  A  la  voix  du  prince  de  Danemarck 
ils  franchirent  ce  passage  (2)  qu'ensanglanta 

(i)  Le  Piince  de  Hcsse  est  beaa-pere  du.  Prince 
de  Danemarck. 

(2)  Près  de  IFridériksliall.  IS^oiis  ne  pouvons  nous 
empêclrer  d'observer  ici  qu'on  ne  doute  plus  en  Suè^\9 
que  Charles  XII  n'ait  ëlé  assassiné.  Un  officier  du 
ftom  d»  Cionsted  3  ]»ort   doits  un    âge   très  -  avancé  j 

2  a 
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jy^Q  la  mort  de  Charles  XII ,  entrèrent  dans  ]es 
provinces  occidentales  de  la  Suède ,  forcèrent, 
à  Quistrum,une  partie  du  régimentde  Wes- 
trogothie  à  capituler,  s'errjparèrent  d'Oude- 
walla  et  dè.'toutes  les  autres  places  qu'ils  rcu- 
contrèreilt,  et  allèrent  mettre  le  siège  devant 
Gothcmbourg. 

Gothembourg  est,  après  Stockholm ,  la  ville 
la  plus  considérable  de  la  Suède.  Sa  perle 
eiit  été  presqu''irréparable  pour  Gustave.  Ce 
Prince  étoit  déjà  revenu  dans  sa  Capitale 
lorsc|u'il  apprit  qu'on  assiégeoit  Gothembourg. 
Aussitôtil  envoya  le  régiment  de  Yemiande  et 
ses  propres  gardes  pour  renforcer  la  garnison  ; 
et  se  rendit  lui- même  dans  la  Dalécarlie. 
lia  ,  il  rassembla  les  paysans  ,  leur  rappela 
ce  qu'ils  avoient  fait  pour  Gustave  Vasa  et 
les  conjura  de  marcher  avec  lui  à  la  défense 
de  leur  pays. 

Trois  mille  Dalécarliens  se  hâtèrent  de  le 
suivre.  Les  habitans  des  provinces  voisines 
les  imitèrent,  et  Gustave  se  vit  bientôt  à  la 
tête  d'une  nombreuse  armée  ;  mais  craignant 
que  Gothembourg  ne  se  rendît  avant  que 
ce   secours    fut  arrivé  ,   il  partit   avec    un 

a  déclaré  avoir  lui-même   tué  Cliailes  XII  j  h  l'ins- 
tigation du  beau-frère  de  ce  roi, 
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de  ses  aides-de-camp  et  un  domestique ,  se  q^ 
déguisa  pour  ne  pas  être  reconnu  de  l'ennemi 
et  pénétra  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Il 
eut  d'abord  assez  de  peine  à  j  entrer.  Les 
soldats  ne  vouloient  pas  croire  que  ce  fût 
leur  roi.  Mais  enfin  les  portes  lui  furent 
ouvertes. 

Malgré  sa  présence ,  malgré  l'armée  qui  le 
sui  voit,  Gothembo  urgent  été  pris.  Un  secours 
inattendu  le  sauva. 

Eliot  (i) ,  ministre  d'Angleterre  en  Dane- 
marck ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  que  Gotbem- 
bourg  étoit  menacé  qu'il  quitta  Copenhague, 
traversa  rapidement  la  Suède  et  se  rendit  au 
camp  du  prince  Danois.  Il  somma  ce  Prince 
de  lever  le  siège  de  Gothembourg  ,  et  lui 
déclara  que  s'il  n'évacuoit  pas  sans  tarder  le 
territoire  Suédois,  l'Angleterre  feroit arrêter 
tous  les  navires  Danois  qui  éto  ent  dans  ses 
ports  ,  et  enverroit  une  escadre  pour  bom- 
barder îe  château  de  Cronsbourg. 

Le  Prince  de  Danemarck ,  arrêta  par  ces 
menaces ,  songeait  déjà  à  se  retirer ,  lorsque 
le  ministre  prussien  {2)  vint  seconder  celui 

(i)  Le  même  qui  a  été  depuis  à  Toulon  et  cnauîte  ea 
Corse. 

(2)  Le  ci>mte  de  RKode. 
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.  d'Angleferre.  La  trêve  fut  bientôt  conclue, 
^  '  et  rarniée  du  Prince  danois  rentra  paisible- 
ment en  Norwège.  Certes!  ce  fut  àPaijdace 
et  à  1  activité  d'Eliot  que  Gustave  dut  la 
conservation  de  Gothembourg.  Les  menaces 
que  fit  ce  ministre  ne  lui  avoient  point  été 
prescrites;  mais  elles  lui  réussirent:  sa  cour 
ne  manqua  pas  de  les  approuver. 

Cependant  les  armées  russes  qui  corn- 
battoient  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  , 
remportoient  de  fréqnens  avantages.  L'escadre 
de  la  mer  Noire  rencontra  celle  du  Capitan^ 
Pacha ,  forte  de  seize  vaisseaux  de  ligne  , 
et  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 

Peu  de  temps  après  ,  le  prince  de  Nassau 
Siegen  ,  commandant  la  flotte  à  rames  de 
NlcolaefF  ,  attaqua  aussi  fescadre  turqr.e 
qui  étoit  entrée  dans  le  Liman  ,  lui  brûla 
trois  vaisseaux  et  lui  en  prit  quelques  autres, 
Nassau  montra  beaucoup  de  valeur  dans  cette 
action;  mais  il  dût  principalement  sa  victoire 
au  courage  et  aux  talcns  de  deux  officicrj^ 
françoisj,  Varage  et  Yerbois  (i) ,  de  Panglois 
Fensbow  ,  et  sur-tout  du  hollandois  Winter. 

On  vit  alors  quel  courage  peut  inspirer  l'or-? 

(l)  Verbois  périt  3  depuis  5  dans  up  vaisseau  qui  saut^ 
devant  OczakoiF, 
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gueil  national, même  à  des  esclaves.  Lorsque  ^^^^^^ 
le  feu  prit  au  vaisseau  du  Capitan-Pacha ,  un 
matelot  turc  courut  à  travers  les  flammes  pour 
sauver  le  pavillon,  et  tandis  qu'il  le  détachoic^ 
un  russe,  non  moins  intrépide,  s'élança  dan» 
un  canot ,  monta  à  bord  du  vaisseau  prêt  à 
sauter ,  enleva  le  pavillon  et  emmena  le  Ture 
prisonnier. 

Les  généraux  Talésjn  et  Tékély  déOrenÊ 
en  plusieurs  rencontres  les  TartaresduKubana. 
Tamara  s'étoit  déjà  rendu  m^aître  de  la  Géor- 
gie et  en  imposoit  aux  Lesguis. 

Un  corps   de  Russes  réuni  à  une  partie 
de Parmécautrichienne,  s'empara  de  Khoczim». 
Repnin,  Soltikoff,  Souwarofï,  Kamenskoï, 
battirent  sauvent    les    Turcs   q^ui   s'en  ven- 
gèrent sur  les  Autrichiens. 

Potemkin  assiégeoit  depuis  long  -  temps- 
OczakofF.  Des  fortifications  redoutables,  des. 
munitions  abondantes',  une  garnison  nom- 
breuse et  la  rigueur  de  la  Sciison  ,  semblaient; 
devoir  rendre  cette  place  imprenable.  Les 
assiégeans  souffroient  tellement  du  froid  qu'ils, 
avoient  été  obligés  de  se  creuser  des  huttes 
souterraines;  ils  manquoient  de  vivres,  et 
toutes  les  nuits  il  en  mouroit  un  grand  nombre. 

Z4 
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1788,  Mais  le  froid  auquel  ils  avoientfant  de  peine 
à  résister,  les  aida  à  prendre  la  ville.  Oa 
remarqua  qu^on  pou  voit  l'attaquer  du  coté 
du  Liman ,  011  elle  étoit  moins  fortifiée  et 
où  la  glace  en  rendoit  l'accès  facile.  Tout-à- 
coup  Potemkin  fit  commander  l'assaut,  et 
tandis  qu'il  restoit  dans  son  camp  avec  ses 
maîtresses  ,  ses  lieulenans,  à  la  tête  d'une 
partie  des  troupes  ,  péuétroient  dans  la  ville 
etv  répandoient  le  carnage.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  croire  que  Potemkin  fût  retenu  par  la 
crainte  :  on  l'avoit  vu  les  jours  précédens  aller 
se  promener  plusieurs  fois  avec  le  plus  grand 
sang-froid,  jusques  sous  le  canon  des  rem- 
parts (i),  parce  qu'il  avoit  appris  qu'on  osoit 
soupçonner  son  courage.  Il  ne  s'absenta  de 
l'assaut  d'Oczakoff  que  parce  qu'il  crut  ne 
pouvoir  pas  s'y  distinguer  d'une  manière  ex- 
traordinaire. 

Le  Prince  d'Anlialt-Bernbourg  n'imita  point 
Potemkin.  Il  entra  le  premier  dans  la  ville 

(l)  On  raconte  que  dans  une  de  ces  promenades 
lui  officier-génëral  qui  l'apconipagnoit  ,  eut  la  cuisse 
emportée  par  un  boulet  de  canon  ,  et  laissa  ëcJiaper 
quelques  cris.  —  3)  Pourquoi  cries-tu  ?  3)  —  lui  dit 
froidement  Polenikin.  L'officier  se  tut  par  respect.  Il 
mourut  le  lendcmair:. 
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à  la  tète  des  grenadiers  (i)  et  des  èliasseurs.  On  _^^^ 
combattit  long-temps  et  sur  les  remparts  et 
dans  les  rues.  Les  soldats  Turcs  se  défen- 
dirent avec  une  valeur  opiniâtre  ,  et  périrent 
presque  tous  les  armes  à  la  main.  Le  reste 
fut  passé  au  fil  de  Tépée  ,  et  une  grande 
partie  des  habitans  eu  le  même  sort.   > 

Les  Russes  livrèrent  la  ville  au  pillage. 
Ils  entroient  dans  toutes  les  maisons,  en  égor- 
geoient  les  maîtres  ,  prenoient  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux  ,  et  s"*abandonnoient 
à  toutes  les  fureurs  du  brigandage  et  de  la 
débauche.  Pendant  trois  jours  de  suite  Po- 
temkirt  laissa  durer  cette  sanglante  exécution. 
Elle  coûta  la  vie  à  plus  de  vingt-cinq  mille 
Turcs.  En  donnant  Passant  ,  les  Pcusses 
avoient  perdu  douze  mille  hommes. 

Ces  conquêtes  étoîent  presque  aussi  fu-  1789» 
nestes  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus.  M^is 
Catherine  n'en  étoit  pas  moins  ardente  conti- 
nuer la  guerre.  Elle  ordonna  une  nouvelle  le- 
vée de  troupes  dans  toute  l'étenduede  ses  états. 
Elle  voulut  à-la-fois  renforcer  ses  armées  en 
Krimée  et  surles bords  du  Danube, en  établir  ^ 
d'autres  en  Pologne  et  en  faire  marcher  une  for- 

(l)  Potemkin  avoit  créé  quarante  mille  grenadiers 
et  autant  de  chasseurs.  Il  lui  falloit  de  l'extrême  en  tout. 


'     '    mîdable  contreles  Suédois.  Mais  les  hommes 
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■^*  devenoient  rares  dans  l'Empire  russe.  On 
retira  des  déserts  de  la  Sybérie  une  partie 
des  exilés  pour  les  incorporer  dans  les  recrues. 

Pendant  ce  temps-là  Gustave  lïls'occupoit 
de  ses  projets  de  vengeance.  Il  ne  pouvoit 
pardonner  à  Flmpératrice  les  dissentions 
qu'elle  ne  cessoit  de  fomenter  en  Suède, ni 
au  Gouvernement  danois  Tappui  qu'il  avoit 
prêté  à  la  Russie.  Un  lieutenant-colonel ,. 
nommé  Benzelstierna ,  se  détermina  à  servir 
la  haine   de  son  maître. 

L'escadre  russe  etoifc  entrée  dans  la  rade 
de  Copenhague ,  où  les  gîaces  la  retinrent 
pendant  tout  l'hiver.  L'ambassadeur  de  Suède, 
Sprengporten  ,  étoit  un  vieillard  franc  efc 
généreux  ,  que  Gustave  respectoit ,  mais 
dans  lequel  il  n'^avoit  pas  une  grande  con- 
fiance. Sans  rappeler  cet  ambassadeur  ,  ce 
Prince  donna  à  un  nommé  Abeldjl  le  titre 
déchargé  d'affaires,  et  l'envoya  à  Copenhague 
en  lui  recommandant  d'observer  avec  soia 
les  démarches  des  Russes  et  des  Daaois. 

Benzelstierna  ne  tarda  pas  à  joindre  Abeldjl. 
Sous  prétexte  d'entreprendre  une  opération 
de  commerce  ^  il  se  lia  avec  le  capitaine 
Irlandois  Q'Brjen.  li  lui  acheta  son  navire 
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qu^Il  lui  paya  d'avance  douze  mille  rixda-  p,^ 
1ers  (i) ,  et  il  lui  en  laissa  le  commandement , 
en  s'engageant ,  par  écrit,  à  lui  compter  encore 
une  pareille  somme  si  son  entreprise  réussis^ 
soit.  Il  fît  ensuite  charger  le  navire  de  ton* 
iicaux  goudronnés  en-dedans  et  en-dehors 
et  remplis  d'eau-de-vie ,  et  il  lui  ordonna  de 
profiter  du  premier  vent  de  Nord-est  pour 
sortir  du  port  en  mettant  le  feu  à  son  navire. 
D'après  cet  exécrable  projet,  non-seulement 
toute  Pescadre  Russe  ,  mais  la  flotte  Danoise, 
dévoient  être  brûlées, 

O'Brjen  osa  parler  de  son  marché  à  un 
de  ses  amis  ,  nommé  Test.  Celui-ci  eut  hor- 
reur d'une  telle  confidence ,  et  s'empressa  de 
la  révéler.  Le  gouvernement  danois  envova 
aussitôt  visiter  le  navire  et  fit  arrêter  O'Brjen, 
Benzelstierna  s'étoit  sauvé  chez  Abeldjl ,  qui 
l'envoja  dans  la  maison  d'un  ministre  de  ses 
amis ,  d'où  on  le  fit  évader  à  la  faveur  d'un 
habit  de  livrée. 

Les  matelots  Danois  ,  excités  par  les 
Russes  (2) ,  se  rassemblèrent  en  grand  nom- 

(i)  Environ  cinquante  mille  livres  tournois. 

(2)  On  assure  que  le  ministre  Russe ,  Krudener  , 
liomrae  très-fougueux  j  fut  reconnu  dans  cette  émeute, 
déguisé  en   niatclet* 
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1780.  ^^^  devant  la  porte  d'AbeldjI.  Ils  vouIoîenC 
le  massacrer  et  incendier  sa  maison.  Mais 
ajant  prévu  cette  émeute ,  Abeldjl  s'étoit  déjà 
sauvé  sur  la  côte  de  Scanie  (i).  Un  déta- 
chement de  soldats  dispersa  les  mutins. 

(l)  Le  projet  d'incendier  les  vaisseaux  armés  dans 
le  port  de  Copenhague  éloit  horvible  sans  doute.  Mais 
peut-être  les  Russes  n'avoient-ils  rien  à  reprocher  aux 
Suédois,  Ces  deux  nations  qui  se  sont  souvent  com- 
battues avec  tant  de  courage  ,  ont  quelquefois  vu  leurs 
Cours  employer  l'une  contre  l'autre  la  plus  affreuse 
perfidie.  Stockholm  n'oubliera  jamais  l'assassinirt  du 
major  Saint-Clair. 

En  17385  Saint  -  Clair  5  qui  avoit  été  envoyé  à 
Constantinople  avec  le  pouvoir  de  négocier,  en  re- 
venoit  avec  un  François  nommé  Couturier.  Arrivé  à 
Khoczim ,  le  Pacha  l'avertit  qu'il  est  attendu  par  àes 
émissaires  de  la  Russie.  Un  Polonois  lui  en  dit  autant. 
Saint-Clair  dédaigne  cet  avis.  Dans  une  auberge  de 
Breslau ,  il  rencontre  le  capitaine  russe  Kutler  ,  le 
lieutenant  Ijewitzki  et  quatre  soldats  déguisés  en  do- 
mestiques qui,  après  l'avoir  reconnu  ^  vont  l'attendre 
près  du  village  de  Zauche.  Là  ,  Kutler  vient  à  lui , 
le  salue  poliment  et  lui  demande  s'il  n'est  pas  le 
major  Saint  -  Clair,  Sur  sa  réponse  ,  il  Parrête  de  la 
part  de  l'Impératrice  Anne  ,  et  le  conduit  dans  un 
bois  près  de  Neubourg,  Alors  il  le  fait  descendre  de 
Toiture  y  le  mène  à  une  vingtaine  de  pas  de  distance ,  lai. 
lire  un  coup  de  pistolet  qui  le   blesse   et  le  fait  mas- 
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L'attentat  de  Benzelstierna  n'étolt  pas  o 
propre  à  réconcilier  la  cour  de  Russie  et  celle 
de  Stockholm.  Les  opérations  de  la  guerre  ne 
tardèrent  pas  à  recommencer.  Les  escadres 
des  deux  Nations  se  rencontrèrent  à  la 
hauteur  de  Bornholm  :  mais  le  vent  ne  leur 
permit  pas  de  combattre. 

Les  Suédois  avoient  une  flotte  de  galères  et 
de  chaloupes  canonnières.  L'Impératrice  leur 
en  opposa  une  pareille,  dont  elle  donna  le  com- 
mandement au  Prince  de  Nassau  ^  qui ,  ayant 
eu  quelques  diflérends  avec  Potemkin  (i) ,  ne 
pouvoit  plus  servir  sur  la  Mer  Noire. 

Les  galères  Russes  surprirent  les  galères 
Suédoises  près  de  Pcogensalm  5  et  Nassau ,  tou- 

sacrer  par  ses  quatre  soldats.  Pendant  ce  temps -là 
Lewltzlâ  gardoit  Couturier  5  et  lui  dîsoit  froidement  : 
— -  »  'Ne  timeas  peccatum  esset  contra  spiritum  sauctuna 
d)  malefacere  viro  probo  sicut  te.  Isle  liabuit  quod  me- 
»  rebat  5  erat  iuimicus  magistri.  Inimicus  magistri  est 
»  inimicus  dei ,  et  pulo  me  non  peccasse  interficiendo 
^)  euni.  »  —  Ensuite  les  assassins  se  partagèrent  les 
effets  des  deux  voyageurs  5  et  conduisirent  Couturier 
dans  la  forteresse  russe  de  Sonnestein,  d'où  l'on  ne 
le  renvoya  qu^en  l'assurant  que  s'il  parloit  jamais  de 
l'assassinat  de  Saint-Clair,  on  sauroit  bien  l'attraper 
et  le   punir  par-tout   où  il  seroit. 

(i)  Ils  se  raccom^iodèrent  depuisi 


1700*  jours  aide  des  conseils  de  Varage  (1)  ^  de 
VV^intcr  etd'un  Milanais  nommé  le  chevalier 
de  Litta  (2) ,  fin,  pour  la  seconde  fois,  triom-^ 
plier  le  pavillon  russe.  Win  ter  ^  à  qui  et  oit 
dû  principalement  le  succès  de  cette  journée  ^ 
fut  atteint  d^un  boulet  de  canon  et  mourut 
de  sa  blessure. 

Pendant  le  combat  des  galères,  les  Russes 
âvoient  attaqué  Tarmée  Suédoise ,  qui  éloit 
toujours  auprès  de  Fridériksliani.  Ils  n'eurent 
pas  moins  d'avantages  par  terre  que  par  mer* 
Il  forcèrent  les  troupes  de  Gustave  à  évacuer 
la  Finlande  Russe. 

Ce  monarque  ajant  rassemblé  de  rtouvelleâ 
forces^  se  disposa  à  rentrer  sur  le  territoire 
Russe.  Mais  Catherine  avoit  eu  le  temps  de 
faire  ses  préparatifs  de  défense.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains,  et  les  Russes, 
commandés  par  le  général  Numsen  (3),  rem- 

17^0.  portèrent  la  victoire. 

(1)  Quelques-temps  après  ce  combat  ,  Varage'  eut 
une  querelle  avec  des    Cosaques    et  fut   tué. 

(2)  Le  chevalier  de  Litta ,  Milanois,,  commandeur 
de  l'ordre  de  Malthe ,  est  vice-amiral  de  la  flotte 
à  rames.  Il  a  fourni ,  dit-on  5  beaucoup  Ce  plans  qui 
sont  encore  inexécutés. 

(3)  Le  général  Numsen  est  un  Danois  5  dès  lon^-< 
temps  employé  au  service  de  la  Russie. 
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Les  déFailes  ne  décourageoient  point.  Giis-  ' 
tav^e.  Il  s'embarqua  sur  sa  flotte  à  rames ,  et 
alla  chercher  le  Prince  de  Nassau  ,  à  qui  il 
enleva  trente  bâtimens.  Peu  de  tems  après, 
il  fit  débarquer  à  cinq  milles  de  Pétersbourg 
plusieurs  bataillons  d'infanterie  et  quelques 
escadrons  de  troupes  légères.  L'allarme  se 
répandit  de  nouveau  dans  la  capitale.  L'Im- 
pératrice étoit  à  Czarsko-Zelo  et  ne  quitta 
point  cette  maison  de  plaisance, 

La  grande  escadre  suédoise  aux  ordres  du 
Duc  de  Sudermanie  ,  voulut  aller  chercher 
la  flotte  russe  jusques  dans  le  port  de  RevaL 
Cette  imprudence  lui  coûta  deux  vaisseaux. 
Les  Suédois  commirent  encore  une  faute 
plus  dangereuse.  Ils  conduisirent  dans  le 
golfe  de  Vibourg  et  leur  escadre  et  la  flotte 
à  rames  que  commandoit  Gustave  lïl.  Tout 
sembloit  alors  assurer  Tentière  destruction 
de  la  marine  Suédoise  :  mais  elle  fat  sauvée 
par  deux  amiraux  russes  ,  TschitschagofF  efc 
Nassau. 

TschitschagofF,  qui  commandoit  une  es- 
cadre beaucoup  plus  nombreuse  qne  celle 
des  Suédois ,  négligea  de  faire  garnir  de  bat- 
teries les  deux  passages  par  lesquels  seuls  les 
Suédois  pouvoient  s'échapper.  Ces  derniers 
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qui  manquoient  de  vivres  et  ne  pouvoîenf 
'  pas  plus  long- temps  rester  dans  le  golfe  , 
tentèrent  d'en  sortir  en  mettant  le  feu  à 
Tescadre  russe  qui  gardoit  le  passage.  Le 
vent  étoit  favorable  (i).  Ils  appareillèrent  et 
se  firent  précéder  par  un  brûlot  (2)  qui  devoife 
forcer  les  Russes  à  se  disperser.  Mais  le 
brûlot  s'^arrêta  sur  un  haut-fond  ,  et  ne  fit 
aucun  mal  aux  Russes,  tandis  qu'il  mit  le 
feu  à  plusieurs  vaisseaux  suédois  ,  que  le 
vent  poussa  sur  lui  avec  violence.  Neuf 
vaisseaux ,  trois  frégates  et  plus  de  vingt 
bâtimens  à  rame§ ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
Russes. 

Le  reste  des  galères  suédoises  s'étoit  retiré 
derrière  les  rochers  de  Schwenksund ,  qui 
forment  plusieurs  petit-es  îles  à  fleur  d'eau. 
Le  prince  de  Nassau  dont  la  flotte  étoit  le 
double  plus  forte  que  celle  de  Gustave, 
s'avança  pour  le  combattre.  Son  impéritie 
donna  un  avantage  immense  aux  suédois;  il 
fut  complettement  battu,  et  perdit  la  moitié 
de  sa  flotte  et  plus  de  dix  mille  hommes, 
(i)  C'étoit  le  veut  d'est. 

(2)  L'invenTteur  de  ce  stratagème  étoit  PAnglois 
Sydnel  Srnitliqui,  depuis  ^ 'a  brûlé  la  flotte  Française 
de  Toulon  3  et  a  voulu  incendier  le  Havre.  / 

Cependant 
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Cependant  il  n'en  conserva  pas  moins  de  va-  ^^.^^ 

...  '•/9  * 

nité.  S  imaginant  que  les  marins  qu'il  com- 

mandoit,  s'^étoient  fait  battre  pour  nuire  à  sa 

gloire,  il  écrivit  à  l'Impératrice  :  a  Madame, 

)j  J'ai   eu  le  malheur  de  combattre   les  élé- 

53  mens,  les  Suédois  et  les  Russes,  .l'espère 

îî  que  votre  majesté  me  rendra  jusiice  ^î.  ►  - 

L'Impératrice  lui  répondit  :  ce  Vous  ave2 
«  raison  ,  parce  que  je  veux  que  vous  j'ayiez* 
9j  Ceci  est  aristocratique;  mais  c'est  ce  qui 
35  convient  dans  le  pajs  où  nous  sommes* 
ïj  Comptez  toujours  sur  votre  affectionnée 
î3  Catherine  ju  (i) 

La  bataille  de  Scliwenk-Sund  accéléra  la 
paix.  Gustave  III  voyoit  déjà  toutie  i'iinpru* 
dence  de  sa  conduite.  Il  n'espéroit  plus  quo 
la  §uerre.qu'il  avoit  déclarée  aux  Rus«éslpnt 
être'suivie  de  beaucorip  dcî  succès  et  faire  une 
diversion  utile  en  faveur  des  Tiiros.  I]  crai- 
gnôitrau  contraire  quÉî  les  Russes  ne  profi- 
tassent de  la  destruction  de  sa  marine  y  du 

(l)^  L'Impéralricc  ayoît  donné  au  Prince  de  Nassàll 
le  ffrade  d'amiral ,  de  la  flotte  à  rames  de  la  Bal-  ' 
tique  5  une  teire  avec  4000  paysans,  un  palais  et 
tinô  pension  de  douze  nsllle  roubles.  Toift  cela  n'a 
pas  cmpêclié  qu'il  n'ait  passé  du  service  de  R^ts.-ie 
à  celui  de   Prusse* 

Tome  IJ.  A  a 
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'  délai» remeilt  de  ses  finances,  et  du  mécoîl* 

'"^  *  tcntemenl  de  la  hoblesse  suédoise  pour  faire 

tine  invasion  dans  ses  Etats  :  il  ne  balança 

donc  pas  à  accepter  les  propositions  que  Tlm- 

jjératrice  lui  fit  faire. 

Le  ministre  d'Espagne  à  la  cour  de  Ptussie, 
Galvez  „  offrit  sa  médiation  à  Catherine  ,  et 
s'emploja  avec  zèle  à  en  obtenir  des  condi- 
tions favorables,  en  promettant  que  Gustave 
marcheroit  aussitôt  contre  les  François. 
C^étoit  tout  ce  que  desiroit  l'Impératrice. 
Elle  feignit  de  pardonnera  son  ennemi,  dans 
l'espoir  de  le  voir  s'abîmer  dans  une  entreprise 
éloignée.  Pour  mieux  l'aveugler ,  elle  affecta 
de  se  montrer  généreuse.  Elle  ne  demanda 
que  le  rétablissement  des  traités  de  Neustadt 
et  d'Abo,  et  l'entier  oublr  des  dernières  que- 
relles. En  conséquence  le  traité  fut  signé 
sans  tarder  à  Varéla  (i). 

Pendant  la  guerre  de  Finlande,  Catherine 
signala  tout-à-la-fois  sa  clémence  et  sa  sévé- 
rité. Des  officiers  suédois  employés  en  qua- 
lité d'instituteurs  du  corps  des  Cadets  de 
Pétersbourg,  se  permirent  d'entretenir  avec 
leurs    compatriotes    une    correspondance  , 

(l)  Le  14  août. —  Le  général  Igœlstrœm  signa  pouï 
{a  Russie  2  et  le  général  Armfcld  pour  U  Suèd&, 
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daîls  laquelle  ils  parloicnt  de  riiîipératrice  "TIT^ 
d'une  manière  très-hardie  et  sans  doute  très- 
vraie.  On  intercepta  leurs  lettres  et  on  les 
remit  à  cette  Princesse  ,  qui  les  lut  en  entier» 
Aussitôt  les  Suédois  furent  arrêtés  et  exami- 
nés par  Stepan-Iwariovvitz  SchischkofFskj  (i), 
chef  de  la  commission  secrète ,  et  par  un. 
militaire  estimable  que  l'Impératrice  lui  ad- 
joignit pour  tempérer  son  humeur  farouche. 
Le  délit  fut  prouvé  ,  et  les  coupables  paru- 
rent mériter  de  perdre  la  vie.  Cependant 
l'Impératrice  se  contenta  de  les  reléguer  dans 
ses  provinces  de  l'intérieur.  Elle  leur  con- 
serva même  leurs  appointemens, et  à  la  paix 
elle  les  renvoya  dans  leur  patrie. 

Dans  le  même  temps  Radischefï',  direc- 
teur des  douanes  de  Pétersbourg ,  publia  la 
xeîation  d'un  vojage  de  Pétersbourg  à  Mos- 
cow,  dans  laquelle  il  feignoit  d'avoir  eu  un 
songe ,  et  peignoit  avec  énergie  le  despotisme 
de  Potemkin.  Il  osoit  même  y  attaquer  l'Im- 
pératrice. Quoique  RadischefF  eût  imprimé 
lui-même  sa   relation,  avec  des   caractères 

(l)  Si  Ton  croyoit  à  la  Métempsycose  ^  on  pourroit 
penser  que  l'âme  du  cauteleux  et  barbare  Salni-Bo- 
miiiique  a  passé  dans  le  corps  de  Stepan  Iwanowit» 
Schischkoffskj, 

Aa  7i 
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qu'il  avoit  chez  lui,   il  ne  tarda  pas  à  être 
découvert,  et  il  fut  exilé  en  Sibérie. 

Le  comte  Alexandre  Woronzofî'  et  la 
princesse  DaschkofF  sa  sœur ,  protecteurs 
connus  de  Radischeff,  fuient  accuses  de 
l'avoir  excité  à  composer  sa  brochure.  Le 
premier  fut  même  exposé  aux  recherches  de 
la  commission  secrète,  et  dès  ce  moment  l'un 
et  l'autre  perdirent  beaucoup  de  leur  crédit. 

Ainsi  Catherine  iraitoit  les  Suédois  avec 
une  feinte  générosité,  parce  qu'elle  vouloit 
se  faire  des  partisans  en  Suède,  tandis  qu'elle 
sa  voit  se  montrer  quelquefois  terrible  en- 
vers? la  nation  déjà  soumise  à  son  joug. 

Mais  la  guerre  de  la  Ptussie  avec  la  Suède 
nous  a  détournés  de  celle  qu'elle  soutenoit 
contre  les  Ottomans.  Nous  allons  y  reve- 
nir. Le  Grand-Sei^î;neur  Abdul-Ahmed  IV 
étoit  mort  (i)  et  le  fils  du  Sultan  Mustapha, 
son  frère  et  son  prédécesseur,  étoit  monté  au 
trône  ,  sous  le  nom  de  Selim  III  (2). 

La  prise  d'Oczakoff  et  les  succèsqui  l'a  voient 
précédée  furent  magnifiquement  récompensés. 
L'Impératrice  envoya  à  Potemkin  un  présent 
de  cent  mille  roubles  ,  avec   un  bâton   de^ 

(i)  Au  printemps  de  1789. 

(2)  Selim I  II  éloit  alors  âgé  de  28  ans. 
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commandement,  garni  de  diamans  et  entouré 
d'une  branche  de  laurier,  dont  les  feuilles  -^ 
étoient  en  or.  Peu  de  temps  après  elle 
lui  accorda  le  titre  d'Hetman  des  Cosaques , 
que  venoit  de  laisser  vacante  la  mort  du 
vieux  Cjrile  RazumofTsky.  Cette  Princesse 
donna  au  prince  Repnîri  une  épée  dont  la 
poignée  étoit  ornée  de  brillans,  et  au  général 
SouwarofF  un  panache  de  diamans  (i).  Les 
autres  généraux  et  les  officiers  obtinrent  aussi 
quelque  marque  défaveur,  et  tous  les  soldats 
qui  étoient  entrés  dans  Oczakoff  reçurent 
une  médaille  d'argent ,  avec  la  recomman- 
dation de  la  porter  à  la  boutonnière. 

Certes  !  ces  récompenses  excitoient  une 
grande  émulation  dans  les  armées  russes.  Tous 
leurs  pas  furent  marqués  par  des  triomphes. 
Potemkin  soumit  l'îie  de  Beresan  (2).  Repnin 
chassa  les  Turcs  des  bords  de  la  Solska.  Sou- 
warofF les  battit  complètement  à  Foksan  (3). 

(1)  Ce  présent  fait  au  maréclial  SouwarofF ,  dût 
paroîtie  d'autant  plus  étrange ,  que  pour  se  faire  aimer 
des  soldats  il  affyctoit  beaucoup  de  simplicité  et  de 
rudesse.  On  le  voyoït  quelquefois  ôter  sa  chemise  au 
milieu  des  Cosaques  et  la  faire  chauffer,  en  di^'nt  que 
c'étoit  pour  tuer  ses  poux. 

(2)  En  1789. 

(3)  Le  21  Juillet  1789- 
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Apprenant  ensuite  que  l'armée  autrichienne, 
commandée  par  le  prince  de  Saxe  -  Co- 
bourg,  se  trouve  pressée  par  celle  du  Grand- 
Visîr  ,  il  se  met  à  la  tcte  de  huit  mille 
Russes  et  vole  au  secours  des  autrichiens. 
Ces  derniers ,  au  nombre  de  trente  mille , 
étoient  déjà  mis  en  déroute  par  les  Turcs, 
qui  les  a  voient  attaqués  avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  L'intrépide  Souwaroff 
arrive  et  fait  changer  le  sort  des  armes, 
—  «  Amis  \  crie*t-ii  à  ses  soldats  ,  ne  regar- 
jrdez  point  les  yeux  de  l'ennemi.  Regardez 
»>  sa  poitrine  :  c'est-là  qu'il  faut  enfoncer  vos 
3>  bajonnettes.  3»  —  Et  a  l'instant  il  fond 
sur  les  Turcs ,  en  fait  un  carnage  horrible  , 
•  et  reste  maître  du  champ  de  bataille.  Cette 
victoire  ,  remportée  près  de  la  rivière  de 
Rimniks  ,  valut  à  Souvv^'aroflF  le  surnom  de 
Rimniksky  et  le  double  titre  de  comte  de 
l'Empire  romain  et  de  l'Empire  russe. 

Quelque  temps  après  ce  général  s'empara  de 
Toutoukay  (i)  en  Bulgarie.  Le  féroce- Ka- 
nienskoï  (2)  réduisit  en  cendres  la  superbe  ville 

(l)^Non  moins  ginguller  q\ie  bra,ve,  SpuwarofF 
envoya  à  l'Impératiice  qaa^tre  vers  russes  ^  qui  signi- 
fioient  ;  —  »  Gloire  à  Dieu  !  Louante  à  Catherine  ! 
i)  Toutoukai  estpris,  Souwc'^ro,fry  eft  entré.  » 

ê^)  Le  géiiçFftl  Kanienskoï  étoit   si  cruel  j  que  Po^ 
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de  Galafza  ,  sur  le  Danube  ,  çt  la  première  ijljo. 
delà  Moldavie  après  Yassi,  qifelle  surpassoifc 
par  son  comnierce.  Ac-Kerman,  Chedsebey, 
Belgorod  ,  Palaiika  se  soumirent  aax  armes 
de  Potemkin.  Bender  se  rendit  à  discrétion, 
Ismaïl  résistait  encore.  Potemkin  assiégeoife 
cette  place  depuis  sept  mois  et  s'*impatientoit 
de  ne  Tavoir  pas  déjà  réduite*.  Vivant 
dans  son  camp  comme  un  de  ces  anciens 
Satrapes,,  dont  seul  il  a,  de  nos  jours  ,  égalé 
et  peut-être  surpassé  le  luxe ,  il  étoit  environné 
d'une  foule  de  coJU'tisans  et  de  femmes  qui 
s'^efForçoient  de  l'amuser.  Une  (i)  de  ces 
femmes  ,  prétendant  lire  les  arrêts  du  destin 
dans  l'arrangement  d'un  jeu  de  cartes  ,  lui 
prédit  qu'il  prendrait  la  ville  assiégée  au 
bout  de  trois  semaines.  Potemkin  répondit 
en  souriant  qu'il avoit  une  manière  de  deviner 
beaucoup  plus  sûre.  A  Tinstant  il  envoje  à 

leinkin.  ne  voulut,  pas  Vm  laisser  lé  Gommajidfemcnt 
de  l'armée.  Il  abandonnoit  au  pillage  et  biûloit  toutes. k» 
places  dout  il  s'eniparoit.  Il  eu  vouloi't  parliculièremeat 
aux  prêtres  qu'il  fesoit  atteler  y  comme  d'os  chevaux  ,  aux 
cliarriots  de  rai'jncc.  Les  Juifs  étoicnt  aussi  Tobjet  de  ses 
tireurs.  Il  les  mairtyrisoit  en  les  fesaut  mettre  uuds  eii 
^lein  lu  ver  j  et  eu  leur  versant.de  Peau  gc'lée  sur  la  lête^ 

(i)  Madame  de  Wilt.. 
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SoiiwarolF  l'oivlre  de  prendre  Ismaïl  dans 
trois  jours.  Souiyarofî  se  prépare.  Le  troi- 
sième jour,  il  assemble  ses  soldats  et  leur  dit: 
—  c<  Mes  enfans  !  point  de  quartier.  Les 
f3  provisions  sont  chères,  jj  —  Aussitôt  il 
donne  Tassaut.  Les  lliisses  sont  repoussés 
deux  fois  avec  beaucoup  de  perte.  Mais 
enfin  ,  ils  escaladent  les  remparts  ,  péné- 
trent dans  la  ville  et  passent  tout  au  fil  de 
répée.  Quinze  mille  Russes  et  trente-cinq 
mille  Turcs  payèrent  de  leur  vielessanglans 
lauriers  de  Sou waroff.  Ce  général  écrivit  alors 
à  rimpératrice  ces  seuls  mots  :  —  c«  L'or- 
99  gueilleuse  Ismaïl  est  à  vos  pieds.  " 

Le  fameux  Hassan  ,  qui,  du  poste  de 
Capitan-Pacha  avoit  été  élevé  à  celui  de 
Grand- Visir,  ne  put  résister  à  tant  de  dé- 
sastres. Il  mourut  de  douleur  dans  son  camp. 
Son  successeur  fut  décapité  à  Schumla  ,  et  le 
pacha  Yousouf  le  remplaça.  Mais  ce  chan- 
gement ne  rétablit  point  la  fortune  des  Turcs. 

Plusieurs  officiers  français  combattirent  à 
la^prise  dTsmaïl,  Roger  Damas,  Langeron, 
le  jeune  Fronsac,  s*y  distinguèrent  et  n'en 
furent  pas  mieux  traités  par  Potemkin.  Quel- 
ques jours  après,  ce  dernier  s'entretenaut 
de    la   i^évolution    Françoise    et    regardant 
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comme  nn  attentat  les  efforts  d\m  peuple  lyc^o, 
qui  veut  reconquérir  sa  liberté  ,  dit  à  Lan- 
geron  :  —  u  Colonel  (i),  vos  compatriotes 
n  sont  des  fous.  Je  n'aurois  besoin  que  de 
jî  mes  palfreniers  pour  les  mettre  à  la 
»  raison.  55  —  Langeron  qui,  quoiqu'émigré,  itqt» 
ne  put  souffrir  patiemment  qu'ion  parlât 
ainsi  de  sa  nation.,  répondit  fièrement  : 
—  ce  Prince,  je  ne  crois  pas  que  vous  pus- 
>5  siezy  réussir  avec  toute  votre  armée.  »>  — 
A  ces  mots  Potemkin  se  leva  avec  colère  , 
et  menaça  Langeron  de  l'envoyer  en  Sy- 
bérie  (2).  Langeron  sortit  à  l'instant,  et  tra- 
versant le  Seretli  qui  sépare  la  Moldavie  de 
la  Walachie ,  il  se  retira  dans  le  camp  au- 
trichien. 

En  apprenant  le  triomphe  de  ses  armes  , 
Catherine  sentit  redoubler  son  orgueil.  Le 
ministre  anglois  Withworth  s'étant  présenté^ 

(1)  Langeron  avoit  été  colonel  du  ci-devant  ré- 
giment d'Armagnac. 

(2)  Nous  avons  déjà  dit  que  Potemkin  ëtoit  extrême- 
ment irrascible  et  qu'il  s'emportoit  souvent  jusqu'à  battre 
des  officiers-généraux  :  on  l'a  vu  aussi  un  jour  souffletter 
un  étranger  qui  étoit  major  au  service  de  Russie ,  pour 
avoir  loué ,  dans  quelques  vers ,  la  maîtresse  du  secrétaii'e 

^      PopofF  à  cùtâ  de  celle  du  despote. 
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'  devant  elle  ,  cette  Princesse  lui  dit  ironique- 

ment :  — ^  ce  Monsieur ,  puisque  le  roi  votrç 
3>  maître  veut  me  chasser  de  Pétersbourg, 
jj  j'espère  qu'il  me  permettra  de  me  retirer 
5J  à  Gonstantinople.  >r  — 

Potemkin    iie  tarda   pas  à  revenir  à  Pé- 

^  tersbourg  jouir    de  sou    triomphe.  L''impé- 

ratrice  le  reçut  avec  des  trausports  de  joie* 
Elle  lui  prodigua  les  fêles  et  les  présens* 
Elle  lui  donna  un  palais  e;>timé  six  cens 
mille  roubles,  etmi  habit  brodé  en  diamans , 
qui  en  coûtoit  deux  cens  mille.  Il  étala  lui- 
même  un  faste  qui  paroissoit  excessif  dans 
la  cour  la  plus  fastueuse  de  {'Europe   (  i  ). 

(l)  La  seule  dépense  de  sa  table  5  les  jours  or- 
dinaires 5  éloit  de  huit  cents  roubles.  Sa  table  étoit 
couverte  des  mets  les  plus  délicats  et  des  fruits  les 
plus  rares.  Il  fesoit  acliçter  des  cerises  au  cœur  dq 
riiiver  5  et  les  pa^roit  jusqu^à  un  rouble  cbacune.  Dans  la 
fête  qu'il  donna  à  Tlmpëratrice ,  il  fît  jetter  beaucoup  d'ar- 
gent au  peuple.  Jamais  aucun  souverain  n'étala  un  plus 
grand  luxe.  —  Par  une  bizarrerie  singulière  ^  cet  homme 
si  magnifique  pajroit  très-rarement  ses  dettes.  Lorsqu'oia 
se  préscntoit  cliez  lui  pour  demander  de  l'argent,  il 
disoit  à  PopofiT,  son  secrétaire  intime  :  —  »  Pourquoi  ne 
payes-tu  pas  cet  homme?  «  —  et  il  lui  faisoit ,  par  un 
signe  «  entendre  la  manière  dont  le  créancier  devoit  être 
traité.  S'il  fermoit  la  main^  Popoif  dounoit  de  l'arijjent» 
S'il  Touvroii ,  le  crcancîtr  éloit  envoyé  ert  Sibérî». 
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Mais  bientôt  il  quitta  la  capitale  pour  re-  ' 

tourner  à  l'armée.  Rassasié  de  grandeurs  ,  ^79^* 
de  triomphes  ,  de  plaisirs  ,  il  s'ennujoit  par- 
tout* Un  pressentiment  funeste  sembloit  le 
poursuivre.  Il  n'étoit  content  ni  des  cour- 
tisans adulateurs  ,  ni  de  la  Souveraine  qui 
le  combloit  de  bienfaits ,  ni  de  lui  même. 
La  présence  du  nouveau  favori,  sur-tout, 
l'importunoit. 

Ce  fav^ori  étoit  Platon  Zouboff.  Des  objets 
plus  importans  nous  ont  jusqu'à  présent  em- 
pêché de  parler  de  lui.  Nous  allons  brièvemenfc 
raconter  la  cause  de  son  élévation,  et  de  la 
disgrâce  de  son  prédécesseur, 

Momonoff étoit  très-aiméde  l'Impératrice, 
et  ne  la  payoit  pas  de  retour.  Il  vivoit  auprès 
d'elle  en  esclave,  que  l'or  de  ses  chaînes 
n'empêche  pas  d'en  sentir  le  poids  ,  et  non 
en  amant  flatté  de  plaire.  Son  cœur  n'étoifc 
pourtant  point  insensible.  Calherine  avoit  au 
nombre  de  .ses  demoiselles  d'honneur,  la  fille 
du  prince  Scherbatolf ,  jeune  personne  jolie, 
spirituelle  et  ayant  beaucoup  de  penchant 
à  la  galanterie.  Momonoff  ne  tarda  pas  à 
^tre  épris  de  ses  charmes  et  à  s'en  faire  çiimer. 
Mais  sa  passion  n'avoit  point  encore  passé 
les  bornes  du  respect,  lorsqu'un  jour  il  en- 
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"  fendit  Potemkin  vanter  les  grâces  de  la  prin- 
cesse ScherbatofF.  Momonoff  en  frémit.  II 
connoissoit  la  toute-puissance  de  Potemkin  ; 
il  savoit  qu'il  luisuffisoitde  former  des  désirs 
pour  les  voir  accomplis.  Il  courut  se  jetter 
aux  pieds  de  la  princesse  ScherbatofF,  et  lui 
fit  part  de  son  inquiétude.  Pour  le  rassurer 
elle  lui  accorda  ce  qu'il  craignoit  de  voir 
enlever  par  son  rival;  mais  bientôt  il  eut  de 
nouvelles  raisons  d'être  tranquille  :  Potemkin 
partit  pour  l'armée. 

Cette  intrigue  dura  assez  long-temps.  Toute 
la  cour  la  savoit.  Catherine  seule  ne  s'en 
étoit  point  apperçue.  Cependant  la  jalousie 
des  courtisans  fit  cesser  son  aveuglement; 
elle  fut  avertie  que  Momonoff  la  trompoit, 
et  bientôt  elle  en  eut  des  preuves.  Quelqu'of- 
fensée  qu'elle  fût  de  cette  découverte,  elle 
dissimula.  C'étoit  durant  Tété  de  1789.  La 
cour  se  trouvoit  à  Czarsko-Zelo,  et  la  fille 
du  comte  de  Bruce,  l'une  des  plus  riches 
héritières  de  l'Empire,  venoit  d'j  être  pré- 
sentée. 

Catherine  saisissant  cette  occasion  ,  dit  à 
Momonoff  qu^elle  vouloit  lui  faire  épouser 
la  jeune  comtesse  (i)  de  Bruce.  Momonotfla 

(i)  En  Russie  et  dans  tout  le  Nord  3  on  donne  aus 
demoiselles  le  titre  de  leurs  parens» 
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Supplia  de  ne  pas  l'exiger.  L'Impératrice  lui  1791. 
demanda  la  raison  de  son  refus.  Il  fut  embar- 
rassé ;  elle  insista,  et  il  tomba  à  ses  pitds, 
en  lui  avouant  qu'il  avoit  donné  sa  foi  à 
la  princesse  Scherbatoff.  L'Impératrice  ne 
voulut  point  d'autre  explication  :  les  deux 
amans  furent  mariés  le  lendemain,  et  se  re* 
tirèrent  à  Moscovv. 

Momonoif  auroit  dû  être  reconnoissantdes 
bienfaits  de  Catherine,  et  de  Textrême  mo- 
dération dont  elle  usa  envers  lui.  Mais  on 
prétend  qu'il  eut  l'imprudence  de  révéler 
à  sa  femme  le  détail  de  ses  entrevues  se- 
crètes avec  l'Impératrice,  et  que  sa  femme 
les  divulgua  avec  une  légèreté  offensante 
pour  la  Souveraine.  On  ajoute  que  cette  prin- 
cesse s'envensiea  d\ine  manière  terrible.  Au 
moment  oii  Momonoff  et  sa  femme  étoient 
couchés  ,  le  chef  de  Ja  police  de  Mosco\v  entra 
chez  eux  ;  et  après  leur  avoir  montré  un 
ordre  de  l'Impératrice  ,  il  les  laissa  entre 
l^s  mains  de  six  femmes ,  et  se  retira  dans 
un  appartement  voisin.  Alors  les  six  femmes, 
ou  plutôt  les  six  hommes  habillés  en  femmes, 
saisirent  l'indiscrète  ,  et  Payant  mise  entiè- 
rement nue,  ils  la  Ibuetèrent  de  verges,  en 
présence  de  Momonoff,  qu'ils  avoient  obligé 
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de  î^e  tenir  a  genoux.  Lorsque  ce  châtiment 
''79^*  eut  été  indigé ,  le  chef  de  la  police  rentra 
et  dit  t  ■• —  Ci  Voilà  comment  Plmpératrice 
55  punit  une  première  indisci'étion.  Pour  la 
»>  seconde ,  on  est  envoyé  en  Sibérie  jj.  — 
Le  jour  même  du  mariage  de  MomonofF, 
la  place  de  favori  fut  accordée  à  Platon 
ZoubofF,  officier  de  la  garde  à  cheval.  Po- 
temkin  apprit  avec  beaucoup  de  peine  que 
le  choix  de  Galherine  étoit  tombé  sur  ZoU- 
boff.  Il  en  écrivit  à  cette  princesse ,  et  fît 
tous  ses  efforts  pour  la  faire  changer  d'a- 
mant. Mais  dès  les  premiers  jours  de  son 
élév^ation  ,  Zouboff  avoit  si  bien  su  plaire 
qu'il  ne  craignoit  plus  de  rivaux.  L'impé- 
ratrice manda  à  Potemkin,  que  tant  qu'il 
n'auroit  pas  de  justes  raisons  de  se  plaindre 
de  ZoubofF,  elle  ne  se  résoudroit  pas  à  le 
congédier.  Malgré  cela  Potemkin  insista  en- 
core quelque  tems.  —  <«  Quand  tu  verras 
i»  l'Impératrice,  dit-il  h  l'un  des  courriers  qui 
ii  portoientses  dépêches  à  la  cour,  observe 
55  lui  que  j'ai  des  dents  qui  me  font  beaucoup 
)5  soufîrir ,  et  que  je  ne  serai  tranquille  que 
)5  quand  on  m'en  aura  délivré  55.  —  C'étoit 
un  mauvais  jeu  de  mots  :  le  nom  de  Zou- 
bofF, signifie  des  dents  en  langue  russe. 
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Ijamôtt  de  l'empereur  Josepli  II  (i)  atoît  ■  ■* 
laissé  Catherine  réduite  à  ses  propres  forces  ^79^* 
pour  combattre  les  Ottomans.  Léopold  II  , 
cédant  aux  sollicitations  de  la  Prusse  ,  et 
plus  encore  aux  besoins  de  ses  peuples  que 
désololt  une  guerre  injuste  et  malheureuse  » 
s'étoit  empressé  de  se  séparer  de  la  Russie 
et  de  conclure  sa  paix  particulière  avec  la 
Porte. 

Ce  n'étoit  plus  Frédéric  II  qui  régnoit  sur 
la  Prusse.  Depuis  cinq  ans  il  aroit  terminé 
sa  longue  et  brillante  carrière  (2).  Doué  d'un 
caractère  ferme  et  d'un  esprit  flexible  ,   il 
perfectionna  Pun  et  l'autre  par  l'étude  et  la 
réflexion.  Les  leçons  de  l'histoire  le  rendirent 
politique  profond  et  général  habile  ;  là  fréquen- 
tation des  philosophes  et  des  beaux  esprits  lui 
apprit  à  se  placer  au  rang  des  écrivains  dis- 
tingués. Tant  qu'il  ne  fut  que  Prince  Rojal  ^ 
il  parut  n'ambitionner  que  la  gloire  des  An« 
tonin  et  des  Marc-Aurèle  :  mais  à  peine  se 
vit-il  sur  le  trône  qu'il  prit  pour  modèle  les 
Alexandre  et  les  Philippe.  Sorti  victorieux 
d'une  guerre  qui  sembloit  devoir  consommer 
sa  ruine  ,  il  étendit  les  bornes  de  ses  états ,  et 
fit  de  la  puissance  secondaire  ,  dont  il  avoit    - 

(i)  Joseph  II  mourut  le  20  Février  1790. 
(2)   TxéiéiiclX  mourut  le  17  août  ijS^^ 
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hérité ,  Tiine  des  puissances  les  plus  imposantes 
*  de  r  Europe.  Aux  titres  de  politique  et  de 
conquérant ,  il  sut  alors  joindre  celui  de  légis- 
lareur.  Le  code  qui  porte  son  nom  lui  mérita, 
à  beaucoup  d'égards,  la  reconnoissance  de  ses 
suje!s.  Dédaignant  le  luxe  par  goût  et  le  crai- 
gnant par  économie ,  il  mettoit  son  faste  dans 
le  nombre  de  ses  soldats.  Laborieux,  vigilant^ 
înfatiguable ,  il  s'occupa  jusqu'aux  derniers 
instans  de  sa  vie  de  l'administration  de  son 
royaimie  :  mais  il  se  montra  en  mémc-temps 
plus  jaloux  de  raffermissement  de  son  pouvoir 
et  de  la  prospérité  de  la  Prusse  que  du  bonheur 
des  Prussiens.  Lui-même .:vécutâ]  heureux? 
On  peut  oser  dire  qde  non  ,  puisqu'il  ne  fut 
ni  époux 'i),  ni  amant,  ni  pèrej,  et  qii'ilse  îaiésa 
souvent  entraîner  par  deux  passions  cruelles, 
l'ambition'  et  l'avarice.  Il  dé^iroit  le  surnom 
de  Grand  :  il  l'obtint,  de  son  siècle ,.  et  sans 
doute,  la  postérité  le  lui  confirmera. 
•  Mais  quoique  Frédéric  II  erit  cessé  de 
vivre,  le  jnême  esprit  dirigeoit  encore  le 
cabintt  de  Berlin.  Quelques  ;  temps  avant 
que  Léopold  fît  la  paix  avec  les  Turcs', 
Frédéric-Guitlaume  avoit  signéiun  traité  avec 

(l)  On  sait  cluÇj  quoiquernarié ,  îïiie  jouit*  jamais  des 
droits  d'époux.  r.oan.  H'   . 

.cr.  ZZ  .  -    CLi-\'. 
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eiiiç.  Ainsi]  Catherine  perdit:  un  dcfen?.eiir 
et  se  trouva  exposée  à  avoir  bientôt  à  com- 
battre un  nouvel  ennemi.  Cet  ennemi 
ne  tira  point  Fépée  contr'elîe  et  ne  Fen 
irrita  pas  moins.  Il  profita  du  mécontente- 
ment des  Polonois  pour  acquérir  parmi  eux 
une  grande  influence.  lise  ligua  avec  eux  pat 
im  nouveau  traité.  Sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre, il  fît  entrer  ses  armées  sur  lem- terri- 
toire ,  et  ce  qui  peut-être  fut  encore  pluâ 
sensible  à  la  cour  de  Russie,  il  s'empara  des 
villes  de  Dantzig  et  de  Thorn» 

L^mpératrice  vit  alors  que  ses  victoires 
étoieut  ruineuses,  et  que  des  conquêtes  éloi- 
gnées pou  voient  lui  faire  perdre  les  provinces 
qu'elle  possédoit  en  Pologne.  Elle  sentit , 
enfin ,  la  nécessité  de  faire  la  paix.  Mais  elle 
avoit  trop  d'orgueil  pour  la  demander.  Elle 
aima  mieux  continuer  à  combattre. 

Ses  armées  obtinrent  encore  des  succès* 
Koutousofî'  battit  les  Turcs  et  les  Tartareâ 
réunis.  Ptepnin  ,  à  la  tête  de  vingt- cinq  mille 
hommes,  mit  en  déroute  soixante-dix  mille 
ottomans  qu'il  rencontra  près  de  Makzin<r 
Ghoudowitsch ,  frère  de  l'ancien  favori  de 
Pierre  III ,  se  rendit  maître  des  forteresses 
de  Soudjouk-Kalé  et  d'Anapa,  sltt  les  frou- 
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tières  de  la  Krimée  et  du  Kubaii,  et  y  fit 
^■^  '  quatorze  mille  prisonniers,  du  nombre  des- 
quels étoit  le  Scbeik-Mansour,  ce  prétendu 
prophète  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

L'Angleterre  qui  ,  pour  se  venger  de 
l'alliance  de  la  France  et  de  la  Russie, 
avoit  excité  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre  à 
cette  dernière  puissance,  et  leur  avoit  en 
vain  prodigué  le  secours  de  ses  armes,  de 
ses  munitions  et  de  ses  conseils,  l'Angleterre 
voulut  profiter  de  Finstant  où  la  cour  de 
Pétersbourg  se  détacboit  des  François,  pour 
rengager  à  se  rapprocher  d'elle. 

Après  avoir  prévenu  de  son  dessein  les 
cabinets  de  Berlin  et  de  la  Haye,  qui  agis- 
soient  de  concert  avec  elle  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  elle  s'empressa  de 
proposer  sa  médiation  à  l'Impératrice,  à  con- 
dition qu'en  faisant  la  paix  ,  cette  Princesse 
consentiroit  à  restituer  ses  conquêtes,  et  à 
fwrendre  pour  base  des  nouveaux  arrange- 
mens  le  traité  de  Kaïnardgi  (i). 

La  cour  de  Londres  e  voja  donc  à  Pé- 
tersbourg Faukener,  secrétaire  du  conseil 
privé  anglois,  et  elle  le  chargea  de  deux  pro- 

(l)  C'étoit  ce  que  les  trois  Cours  alliées  appeloicût 
en  termes  diplomatiques  le  ^tafu  quà* 
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positions,  dont  la  plus  favorable  à  la  Russie 
ne  devoit  être  connue  qu'en  cas  que  l'autre 
ne  fût  point  accej3t<'e.  Faukener  ne  man- 
quoifc  pas  d'habileté  :  mais  il  en  avoit  beau- 
coup moins  que  Catherine.  Soit  que  cette 
Princesse  eût  été  secrètement  prévenue  par 
ses  émissaires ,  que  l'agent  anglois  avoit  le 
pouvoir  de  lui  faire  une  double  proposition  , 
soit  qu'elle  l'eût  deviné ,  elle  résolut  d'en 
tirer  parti.  Décidée  à  conclure  la  paix  avec 
les  Turcs ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  afin  de 
pouvoir  faire  rep'ier  ses  armées  en  Pologne  , 
elle  accueillit  Faukener  avec  une  extrême 
affabilité.  Elle  Fadmit  à  sa  table  à  Czarsko- 
Zelo,  lefit  placer  vis-à-vis  d'elle,  s'entretint 
avec  lui  pendant  tout  le  repas,  causa  encore 
avec  lui  l 'après-dîner ,  sut  tour-à-tour  lui  faire 
craindre  avec  art  de  voir  échouer  sa  négo- 
ciation, et  lui  donner  l'eàpérance  de  réussir; 
l'enlaça,  enfin, si  bien  qu'il  n'eut  le  courage 
de  proposer  que  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses. 

Instruite  des  dispositions  de  f  Angleterre, 
rimpératrice  fit  remettre  un  mémoire  au 
ministère  Danois,  en  rengageant  à. négocier 
]es  préliminaires  de ,1a  paix  avec  les  cabinets 
de  Berlin,  de  Londres  et  de  la  Haje. 

Bb  2       ' 
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BernsloiîTetoit  digne  de  voir  nne  si  im-' 
portanfe  cause  remiseàsamédialion.  Tl  s'em- 
pressa de  faire  connoître  aux  trois  cours 
alliées  lis  intentions  de  Catherine.  L'accord 
entre  ces  puissances  et  la  Russie  fut  terminé 
peu  de  temps  après. 

Par  cet  accord,  les  tr^is  cours  alliées  corl- 
vinient  de  proposer  à  la  Porte  les  condi- 
tions de  lîmpératrice  ,  et.  déclarèrent  que 
si  les  Turcs  n'acceptoient  pas  ces  conditions  , 
elles  abandonneroient  leur  cause  ,  et  les  lais- 
seroient  continuer  seuls  la  guerre  contre  la 
Russie. 

Un  con2;rès  fut  assemblé  à  Szistowe.  Les 
négociateurs  eurert  d  abord  quelque  peine 
à  s^accordef.  Ils  se  transportèrent  à  Gallacz 
et  les  préliminaires  de  la  paix  furent  enfin 
^79^*  sigtiés  (i)  par  le  prince  Repnin  et  le  Grand- 
Visir.  Le  traité  définitif,  conclu  à  Yassj ,  les 
suivit  de  près.  Les  principaux  articles 
de  ce  traité  j  ortoient: 

Art.  P^'.  Qu^ine  amitié  sincère  existeroit 
désormais  entre  les  deux  Empires. 

IL  Que  les  slipuiations  des  traités  qui 
avoient  précédé  la  dernière  rupture  repren- 
droient  toute   leur  force. 

(i)  Le  p  Janvier» 
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III.  One  le  Dniester  serviroit  désormais 
/de  limite  aux  deux  Empires,  et  que  tout  le 
territoire  situé  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve 
seroit  restitué  à  la  Porte. 

IV.  Que  les  anciens  droits  et  privilèges 
des  principales  villes  de  la  Moldavie  et  de 
la  Walachie  seroient  confirmés  ;  que  les 
habitansdeces  villes  resteroient  pendant  deux 
ans  exempts  de  tout  tribut  ,  et  que  ceux 
qui  voudroient  vendre  leurs  propriétés  et 
se  retirer  ailleurs ,  le  pourroient  sans  difïï- 
cultéi. 

V.  Que  la  Porte  garantîssoit  désormais  la; 
tranquillité  des  royaumes  de  Grulinie  ,  de 
Géorgie  et  des  pays  adjacents. 

VI.  Qu'elle  s'eflbrceroit  d'en  faire  de  même 
à  regard  du  Caucase* 

VIL  Qu'elle  entreprendroit  de  fiiire  cesser 
les  pirateries  des  corsaires  barba:  esqucs  ,  et 
d'indemnis^er  les  sujets  de  la  Russie  des  pertes 
qu'ils  pourroient  souffrir  par  Firiexécution 
des  trois  aiiicles  précédeus. 

VIII.  Qu'on  rendroit  la  liberté  aux  pri- 
sonniers Russes  5  Grecs ,  Moldaves  ,  Polo- 
noii>  (i) ,  etc. 

(î)On  a  calculé  qne  dans  ceiXe  giieri*e  l'Autricke  avoît 
jperdu  iBOjOCO  soldats  et  dépeasé  trois  cents  miilwns  de 
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Aprèsîai^'gnaftiredn  traité, Bezboroclko dé- 
clara que  rimpératrice  renonçoit  aux  douze 
miliioiis  de  piastres  que  la  Porte  venoit  de 
s'engager  à  lui  pajer  pour  Tiiidemniser  des 
fiais  de  la  guerre.  Les  plénipotentiaires 
Ottomans  témoignèrent  ]a  juste  admiration 
que  devoitleur  inspirer  cette  générosité. 

Potemkin  n'eut  point  l'avantage  de  con- 
clure la  paix  de  la  Russie  avec  la  Porte.  Il 
s'étoit  rendu  au  congrès  d  Yassi  :  mais 
bientôt  attaqué  de  la  fièvre  épidémïque  qui 
y  iTguoit,  il  ne  put  s'occu;  er  que  fort  peu 
des  négociations.  Dès  que  Tlmpératrice 
apprit  qu'il  étoit  malade  ,  elle  lui  envoya 
les  deux  meilleurs  médecins  de  Péters- 
bourg  (i).  Il  dédaigna  leurs  conseils  ,  et 
ne  voulut suivje  aucun  régime.  Intempérant 
à  l'excès  ,  il  mangeoitàson  déjeuner  une  oye 
entière ,  un  aloyau  ou  un  jambon  ,   buvoit 

.florins.  —  La  Russie,  perdu  200j000  hommes  ,  et  dé- 
pensé deux  cents  millions  de  roubles.  —  Les  Turcs,  perdu 
33O3COO  hommes  5  et  dépensé  deux  cents  cinquauie  mil- 
lions de  piastres. 

la  Sucdc  avoit  dépensé  70  millions  de  rixdalers  et 
perdu  neuf  vaisseaux  de  ligne ,  quatre  frégates  et  plu- 
sieurs petits  Lâlimens  de  guerre. 

(i),  Les  docUiirs  Tinmaim  et   Massot. 
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Tine  prodigieuse  quantité  de  vin  et  de  liqueur 
de  Dantzig  ,  et  dînoit  ensuite  avec  la  mênic 
voracité. 

Voyant  que  sa  maladie  faisoit  des  progrès , 
il  crut  qu'il  guériroit  en  s'éloignant  d'Yassi, 
et  résolut  de  se  rendre  à  NicolaefF  ,  ville 
qu'il  avoit  fondée  au  confluent  de  Flngoul 
et  du  Bogh.  Il  partit.  A  peine  avoit-il  fait 
trois  lieues  qu'il  se  trouva  plus  mal.  Il  des- 
cendit de  voiture  au  milieu  du  grand  chemin , 
et  luourut  (i)  sous  un  arbre ,  dans  les  bras 
de  la  comtesse  Branicka  ,   sa  nièce  favorite. 

On  dit  d'abord    que    Potemkin    avoit   été 

(  I  )  Potrmkîn  mourut  le  l5  Octobre  1791.  II 
éloitâgé  de  cinquante-deux  ans.  D'Yassi  on  le  trans- 
porta à  Kevson  ,  où  il  fut  inhumé.  I<'Impératnce  a  des- 
tiné cent  mille  roubles  pour  lui  faire  ériger  un  mausolcG. 

!Nous  avons  souvent  parlé  des  dignités  et  des  tilres 
de  Potemkin,  En  voici  un  abvé.;é  :  —  Chevalier  des 
premiers  Ordres  de  Prusse ,  de  Su(''de ,  de  Pologne 
et  de  tous  les  Ordres  de  Russie  5  Feld  -  Maréchal  , 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  armées  Russes  5 
Chef  îrénéral  de  la  cavalerie  :  Grand  amiral  des  flottes 
de  la  mer  ÎSoire  ,  de  la  mer  d'Azopli  et  de  la  mer 
Caspienne  5  Sénateur  et  Président  du  Collège  de  la 
guerre  *  Gouverneur  général  de  KatarinasloiF  et  de 
la  Tauride  5  Adjudant-Général  et  Charxibellan  actuel 
de  l'Impératrice^  Inspecteur  général  des  armées  5  Co- 
lonel  des    gardes    Preobagiaski  j   Chef    du  corps  des 

Bb  4 


•     ^       ^         C  392  ) 

empoisonné.  Son  corps  fut  rapporté  à  Yassî, 
^^  '  On  l'ouvrit  et  l'on  n'y  trouva  pas  le  moindre 
indice  qui  justifiât  ce  soupçon. 

Nous  n'ajouterons  rien,  nous-môme,  à  ce 
que  nous  avons  dit  de  Potemkin.  Nous 
nous  bornerons  à  placer  ici  le  portrait  qu'en 
a  tracé  un  homme  (i)  qui  a  long- temps  vécu 
avec  lui ,  dans  une  grande  intimité,  et  qui 
a  bien  voulu  le  peindre  à  notre  sollicitation. 

ce  Le  prince  Grégoire  Alexandrowitz  Po- 
temkiii  fut  un  des  hommes  les  plus  extraor- 
dinaires de  son  siècle  ;  mais  il  failoit ,  pour 
.  qu'il  jouât  un  rôle  aussi  marquant,  qu'il 
naquît  en  Russie  ,  et  qu'il  vécût  sous  le 
règne  de  Catherine  II.  Dans  toutautre  pays, 
dans  tout  autre  temps  ,  avec  tout  autre  sou- 
verain ,  il  auroit  été  déplacé,  et  un  hazard 
singulier  a  créé  cet  homme  pour  l'époque 
qui  lui  convenoit  ,  et  a  amené  et  réuni 
toutes  les  circonstances  auxquelles  il  pouvait 
convenir. 

gardes  a  cLeval  5  Colonel  du  régiment  des  cuirassiers 
de  son  nom,  des  dragons  de  Pétçrsbourg  et  de?  gro- 
padiers  de  KatarinaslofT;  Chef  de  tous  les  atteliers 
d'armes  et  des  fonderies  de  canons  5  Grand  Hetman 
des   Cosaques ,   elc, 

(  ï  )  M.  L.   P.   SégLir  5  ci-devant   ambassadeur    à 
•  fçtçr^bour^, 
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55  II  rassembloxt  dans  sa  personne  tons  les 
défauts  et  tous  les  avantages  les  plus  opposés. 
Il  étoit  avare  et  magnifique ,  despote  et  po- 
pulaire ,  dur  et  bienfaisant  ,  orgueilleux  et 
caressant,  politique  et  confiant,  libertin  et 
superstitieux  ,  audacieux  et  timide  ,  am- 
bitieux et  indiscret.  Prodigue  avec  ses  parens  , 
ses  maîtresses  et  ses  favoris  ,  il  ne  payoit 
souvent  ni  sa  maison ,  ni  ses  cré^inciers.  Son 
crédit  dépendoit  toujours  d\mefenune,  et 
toujours  il  lui  fut  infidèle.  Rien  n'égaloit  l'ac- 
tivité de  son  imagination ,  ni  la  paresse  de  son 
corps.  Aucun  danger nVifrayoit  son  courage; 
aucune  difficulté  ne  le  faisoit  renoncer  à  ses 
projets.  Mais  le  succès  le  dégoûtoit  de  ce  qu'il 
a  voit  entrepris. 

J5  II  fatiguoit  PEmpire  par  le  nombre  de 
ses  emplois  et  par  rétendue  de  sa  puissance. 
Il  étoit  lui-même  fatigué  du  poids  de  son 
existence,  envieux  de  tout  ce  qu'il  ne  faisoit 
pas  et  ennujé  de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne 
savoit  ni  goûter  le  repos  ,  ni  jouir  de  ses 
occupations.  Tout  en  lui  étoit  décousu , 
travail ,  plaisir ,  caractère  ,  maintien.  Il  avoifc 
l'air  embarrassé  dans  toutes  les  sociétés ,  efc 
sa  présence  gcnoit  tout  le  monde.  Il  traitoit 
avec  humeur  tou3  ceux  qui  le  craignoient  ^eè 
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1792.  caressoit  fous  ceux    qui   Fabordoienf  fami- 
lièrement. 

5?  Il  promettoit  toujours,  tcnoit  peu  et  n'ou- 
bîioit  jamais  rien.  Personne  n'^avoit  moins  lu 
que  lui;  peu  de  gens  étoient  plus  instruits. 
II  avoit  causé  avec  des  hommes  habiles  dans 
toutes  les  professions,  dans  toutes  les  sciences, 
dans  tous  les  arts.  On  ne  sut  jamais  mieux 
pomper  et  s^^ppro prier  le  savoir  desautres.il 
auroit  étonné  dans  une  conversation  un  litté- 
rateur ,  un  artiste ,  un  artisan  et  un  théologien. 
Son  instruction  n'étoit  pas  profonde  ,  mais 
elle  étoit  fort  étendue.  Il  n'approfondissoit 
lien,  mais  il  parloit  bien  de  tout. 

«  L'inégalité  de  son  hnmeurrépandoit  une 
bizarrerie  inconcevable  dans  ses  désirs,  dans 
sa  conduite  ,  dans  sa  manière  de  vivre.  Tantôt 
il  formoit  le  projet  de  devenir  Duc  de 
Courîande  ;  tantôt  il  songeoit  k  se  donner 
la  couronne  de  Pologne.  Souvent  il  montroit 
le  désir  de  se  faire  évêque  ou  même  simple 
moine.  Il  bâtissoit  un  palais  si-perbe  ,  et 
vouloit  le  vendre  avant  qu'il  fût  achevé.  Un 
jouF  il  ne  revoit  qu'à  la  guerre  et  n'étoit 
entouré  que  d'officiers  ,  de  Tartares  et  de 
Cosaques.  Le  lendemain  ,  il  ne  songeoit  qu'à 
la    politique  ;  il  vouloit    partager  l'Empire 
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Ottoman,  et  mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  l'Europe.  Dans  d  autres  temps  , 
ne  s'occupant  que  de  la  Cour,  paré  d'habits 
magnifiques  ,  couvert  de  cordons  de  toutes 
les  puissances  ,  étalant  des  diamans  d'une 
grosseur  et  d'une  blancheur  infinies ,  il  donnoit 
sans  sujet  de  superbes  fêtes. 

53  Onlevojoit  quelquefois  passer,  pendant 
un^niois  au  milieu  de  toute  la  ville  ,  des 
soirées  entières  près  d'une  jeune  fille  ,  pa- 
roissant  également  oublier  et  toute  affaire  et 
toute  décence.  Quelquefois  aussi  ,  pendant 
plusieurs  semaines  ,  retiré  chez  lui  avec  ses 
nièces  et  quelques  hommes  admis  à  son 
intimité,  il  restoit  sur  un  sopha  ,  sans  parler, 
jouant  aux  échecs  ou  aux  cartes,  les  jambes 
nues ,  le  col  déboutonné ,  en  robe-de-cliambre, 
le  front  soucieux,  les  sourcils  froncés  et  pré- 
sentant aux  3^eux  des  étrangers  qui  venoient 
le  voir,  l'aspect  d'un  sale  et  grossier  Cosaque. 

n  Toutes  ces  singularités  donnoient  souvent 
de  l'humeur  à  l'Impératrice,  mais  le  rendoient 
plus  piquant  pour  elle.  Dans  sa  jeunesse,  il 
lui  avoit  plu  par  Tardeur  de  ses  feux ,  par 
sa  valeur  ,  par  sa  maie  beauté.  Arrivé  à  lage 
mûr,  il  la  charmoit  encore  en  flattant  son 
orgueil  ,  en  calmant  ses  craintes,   en  aller- 
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mîssanf;  son  pouvoir ,  €n  carressant  ses  chi- 
mères   crEmpire   d'Orient  ,  d'expulsion  des 
barbares  et  de  restauration  des  républiques 
Grecques. 

5)  A  dix  huit  ans,  bas-officier  dans  les  gardes 
à  cheval ,  il  décida  ,  le  jour  de  la  révolution, 
son  corps  à  prendre  les  armes ,  et  offrit  à 
Catherine  sa  dragonne  pour  orner  son  épée. 
Bientôt  rival  d'Orlotf,  il  fit,  pour  sa  sou- 
veraine, tout  ce  qu'une  passion  romanesque 
peut  inspirer.  Il  se  creva  l'œil  pour  s'enlever 
une  tâche  qui  diminuoit  sa  beauté.  Banni 
par  son  rival  ,  il  courut  chercher  la  moit 
dans  les  combats  et  rencontra  la  gloire.  Amant 
heureux  ,  il  se  débarrassa  promptement  de 
ce  rôle  imposteur ,  dont  le  dénouement  lui 
ofFroit  pour  perspective  une  disgrâce  obscure. 
Il  donna  lui-même  des  favoris  à  sa  maîtresse 
et  devint  son  confident,  son  ami,  son  général 
et  son  ministre. 

55  Panin  étoit  le  chef  du  conseil  et  fenoit 
à  l'alliance  de  la  Prusse.  Potemkin  persuada 
à  sa  maîtresse  que  Famitié  de  l'Empereur  lui 
seroit  plus  utile  pour  réaliser  ?>it^  projets 
contre  les  Turcs.  Il  la  lia  avec  Joseph  II  et 
se  donna  par-là  le  moyen  de  conquérir  la 
Krimée  et  le  pavs  des  Tar tares  Nogavs  qui 
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en  dépendolf.  R.enclant  à  ces  contrées  leurs 

.  .  ,     1792. 

noms  sonores  et  antiques,  créant  une  armée 

navale  à  Kerson  et  à  Sevastopol  ,  i]  per- 
suada à  Catherine  de  venir  admirer  e;le- 
même  ce  nouveau  théâtre  de  sa  gloire.  Ptien 
ne  fut  épargné  pout  rendre  ce  voyage  à 
jamais  célèbre.  De  toutes  les^parties  de  l'Em- 
pire on  fît  venir  de  l'argent ,  des  vivres ,  de» 
chevaux.  Les  grands  chemins  furent  illu- 
minés. On  couvrit  le  Boristhène  de  galères 
magnifiques.  Cent  cinquante  mille  soldats 
furent  armés  et  équipés  à  neuf.  On  rassembla 
les  Cosaques ,  on  disciplina  les  Tartares.  On 
peupla  précisément  des  déserts  ;  on  éleva 
par-tout  des  Palais,  La  nudité  des  plaines  de 
la  Krimée  fat  déguisée  par  des  villages  bâtis 
exprès;  on  l'orna  par  des  feux  d'artifice.  Des 
chaînes  de  monta2;nes  furent  illuminées. 
De  belles  routes  furent  ouvertes  par  Farmée. 
Des  bois  sauvages  furent  transformés  en 
jardins  anglois.  Le  roi  de  Pologne  vint  rendre 
hommage  à  celle  qui  lavoit  couronné ,  et 
qui  depuis  le  détrôna.  L'empereur  Joseph 
II  vint  lui-même  accompagner  la  marche 
triomphale  de  Flmpératrice  Catherine  ;  et 
le  résultat  de  ce  brillant  voyage  fut  une 
nouvelle  guerre  ,  que  les  Anglois  et  les  Prus- 
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"  sîensfîrentîrnpolitiquement  enlreprendre  aux 
Turcs  et  qui  servit  encore  Fambîtion  de  Po- 
\temkiii  ,  en  lui  donnant  Poccasion  de  con- 
quérir OczakofF,  qui  resta  à  la  Russie  ,  et 
d'obtenu'  le  grand  cordon  de  Saint-George  , 
seule  décoration  qui  manquoit  à  sa  vanité. 
Mais  ses  derniers  triomphes  furent  le  terme 
de  sa  vie.  Il  mourut  en  Moldavie,  presque 
subitement;  ec  sa  mort,  regrettée  par  ses 
nièces  et  par  un  petit  nombre  d'amis  , 
n'occupa  que  ses  rivaux  avides  de  partager 
ses  dépouilles  ,  et  fut  bientôt  suivie  de  Toubli 
le  plus  profond. 

j»  Gomme  on  voit  passer  rapidement  ces 
météores  brillans  ,  dont  l'éclat  étonne ,  mais 
n'a  rien  de  solide,  Potemkin  commença  tout, 
n'acheva  rien ,  dérangea  les  finances ,  désor- 
ganisa l'armée,  dépeupla  son  pays,  et  l'en- 
richit de  nouveaux  déserts.  La  célébrité  de 
l'Impératrice  s'est  accrue  par  ses  conquêtes. 
L'admiration  fut  pour  elle ,  et  la  haine  pour 
son  ministre.  La  postérité,  plus  juste,  parta- 
gera peut-être  entr'eux  la  gloire  des  succès 
et  la  sévérité  des  reproches  Elle  ne  donnera 
point  à  Potemkin  le  titre  de  grand  homme , 
mais  elle  le  citera  comme  un  homme  ex- 
traordinaire; et  si  Ton  veut  Je  peindre  avec 
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Yeritè,  on   pourra  le  représenter  comme  le  ^ 

véritable  emblème ,  comme  une  image  vi- 
vante de  l'empire  de  Russie. 
53  II  étoit ,  en  effet, colossal  comme  la  Piussie, 
Il  rassembloit,  comme  elle  ,  dans  son  esprit, 
de  la  culture  et  des  déserts.  On  y  vojolt  aussi 
de  l'Asiatique ,  de  l'Européen ,  du  Tartare 
et  du  Cosaque  ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle,  et  la  corruption  du  dix-huitième;  la 
superficie  des  arts ,  et  l'ignorance  des  cloîtres; 
l'extérieur  de  la  civilisation  et  beaucoup  de 
traces  de  barbarie.  Enfin  même ,  si  l'on  ose 
le  dire,  son  œil  ouvert,  son  œil  fermé  rap- 
peloient  encore  cette  mer  Noire  toujours  ou- 
verte, et  cette  mer  du  Nord,  si  long-temps 
fermée  par  les  glaces. 

5j  Ce  portrait  peut  paroître  gigantesque. 
Ceux  qui  ont  connu  Potemkin  en  attesteront 
la  vérité.  Cet  homme  avoit  de  grands  défauts: 
mais  sans  eux,  peut-être,  il  n'eût  dominé  ni 
sa  souveraine,  ni  son  pays.  Le  hazard  le  fît 
précisément  tel  qu'il  devoit  être  pour  con- 
server si  long-temps  son  pouvoir  sur  une 
femme  aussi  extraordinaire.  ?> 
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LIVRE    DOUZIEME. 

Argument* 

■Tableau  de  la  Cour  de  Pétershourg  ^  à  Jet 
mort  de  Potemkin.  —  Insurrection  de 
Kosciuszko»  —  Dernier  partage  de  la 
Pologne,  —  Assassinat  de  Gustai^e  III. 
—  M  ort  de  Léopold  1 1.  — '■  Émigrés  Fran^ 
cois  en  Russie.  ■ — Ue  Platon  Zouhoff  et 
de  ses  frères,  • —  Traité  avec  VAngle^ 
terre,  —  Conspiration  d^ y4rmjèld.  — 
P^oj  âge  de  Gustai^e- Adolphe  à  Péters- 
hourg, —  Conquêtes  en  Perse,  • —  Mort 
de  Catherine  II,  • —  Btatdés  dons  qu''ont 
reçu  ses  Favoris,  —  Forces^  dépenses 
et  rei^enus  die  la  Russie. 

JLoRSQUE  rimpératrice  avoit  vu  expirer 
Lanskoi ,  elle  s'étoit  renfermée  dans  son  ap- 
partement, et  s'abandonnant  à  sa  douleur, 
avoit  voulu  se  laisser  mourir  d'inanition.  En 
apprenant  la  mort  de  Potemkin  ^  elle  se  ren- 
ferma aussi ,  mais  ce  fut  pour  s'occuper  de 
Tadministration  de  l'Empire.  Elle  travailla 
pendant  quinze  heures  de  suite  ,  et  partagea 
entre  ses  ministres  la  direction  des  affaires 
dont  Potemkin  avoit  été  chargé. 

Bezborodkq 
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ÊezTîorodko  fnten  voyé  an  congres  d' Yassî  et  ^  ^  .  ^^ 
conclut  la  paix ,  ainsi  qne  nous  Fa^^ons  rapporté 
dans  le  Livre  piécédenf;  et  à  son  retour,  se 
trouvant  à  la  tête  du  collège  des  affaires 
étrangères  ^  il  jouit  d'abord  d'^un  très-grand 
crédit. 

Le  favori  Platon  Zouboff,  qui  avoit  été 
jusqu'alors  étranger  aux  affaires  ,  voulut 
Commt>ncer  à  y  prendre  part  et  s'en  attribuer 
la  direction.  Il  demanda  des  conseils  à  l'intri* 
guant  Markoff ,  qui  devint  bientôt  son  adu- 
lateur, et  s'empressa  de  le  diriger  dans  la 
carrière  politique.  MarkofFenfut  récompensé 
par  Pentière  confiance  du  favori  et  par  celle 
de  la  Souveraine.  Ils  formèrent  des  concilia- 
bules, dans  lesquels  ils  traitoient  les  affaires 
les  plus  importantes  ^  et  dont  ils  écartèrent 
Bezborodko  ,  qui  ,  sans  être  précisément 
disgracié  ^  perdit  beaucoup  de  son  inSuenCe* 

Ce  fut  dans  un  de  Ces  conciliabules  ^ 
composé  de  Zouboff,  de  Markoff,  du  ministre 
de  la  guerre  Nicolaï  Soltikoff  et  de  q  lelqudâ 
autres  ,  qu'on  acheva  de  décider  Fanéarl*; 
tissement  de  la  Pologne  ,  dès  long-tems  pro^ 
jette  par  Catherine.  Cette  Princesse  le  rouloîc 
pour  satisfaire  son  orgueil  et  sa  vengeance.  Son 
favori  et  ses  avides  ministres  ytravailldieiu 
T0771C  II.  Ce 
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j^(  2.  dans  ÎVspoir  d'obtenir  une  partie  des  riches 
dépouilles  des  malheureux  polonois. 

L'Impératrice  ne  poiîvoit  pardonner  à  cette 
nation  ni  les  actes  de  la  diète  de  1788  (i) ,  ni 
l'alliance  de  la  Prusse  acceptée  au  mépris 
de  la  sienne ,  ni  sur-tout  la  constitution  de 
179 1  (2).  Remplie  de  ses  idées  de  vengeance 
elle  donna  ordre  à  BnlgakofF,  son  ministre 
à  Warsowie  ,  de  déclarer  solemnellementla 
guerre  à  la  Pologne. 

La  diète  assemblée  reçut  cette  déclarâftion 
avec  un  calme  majestueux,  auquel  succéda 
raoidement  le  noble  enthousiasme  qu'exci- 
toit  l'ardeur  de  se  défendre.  Toute  la  nation 
partagea  les  sentimens  de  la  diète.  Le  roi 
lui-même  fut  entraîné,  ou  plutôt  feignit  de 
l'être,  et  les  Polonois  eurent  la  foiblesse  de 
croire  que  ,  renonçant  à  son  vieil  asservisse^ 
ment  à  Ja  Russie  et  à  son  indolence  accou- 
tumée, il  devîendroitledéfenseur  de  la  liberté. 
On  assembla  à  la  hâte  une  armée  dont  le 
commandement  fut  déféré  au  prince  Joseph 
Poniatowskj  ,  que  son  inexpérience  et  ses 
habitudes  frivoles  rendoient  très-peu  propre 
à  suppoiter  un  pareil  fardeau. 

(i)  Qui  abrogea  la  constitution  dictée  par  U  vio- 
lence   en    1775. 

(2}  Dccictée  à  Warsowie  le  3  Mai, 
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Les  Polouois  pouvoient  opposer  cinquante 
mille  hommes  aux  projets  de  Catherine  :  ' ^  ' 
njais  ils  ne  surent  jamais  réunir  leurs  forces; 
et  leurs  différens  corps  se  trouvèrent  bientôt 
pressés  entre  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  Russes,  qui  rentra  de  la  Bessarabie  sur 
le  territoire  qui  s'étend  le  long  du  Bogh ,  une 
autre  de  dix  milie  qui  s^issembiaaux  environs 
de  KiofF,  et  une  troisième  de  trente  mille, 
qui  pénétra  dans  la  Litbuanie. 

Nous  ne  tracerons  point  ici  le  tableau  des 
différens  combats  qui  ensanglantèrent  \f^,s 
champs  de  la  Pologne  ,  et  qui ,  malgré  quel- 
ques avantages  qu'obtinrent  les  Polonois  , 
détruisirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
forces.  Ce  fut  alors  que  Thadée  Kosciuszko , 
(jui  n'étoifc  encore  qu'un  des  lieutenans  du 
jeune  Joseph  Poniatowsky ,  déploya  des  talens 
qui  lui  méritèrent  la  confiance  de  sa  nation, 
la  haine  des  Pousses,  et  l'estime  de  l'Europe. 

Pendant  ce  temps-là  Catherine  ne  se  fiant 
pas  au  seul  pouvoir  de  ses  armées ,  n'avoit 
cessé  de  négocier.  Elle  fit  proposer  le  partage 
définitif  de  la  Pologne  à  Frédéric  Guillaume, 
qui  ne  le  désiroit,  sans  doute,  pas  moins 
qu'ellcc  Elle  gagna  secrètement  les  deux 
frères  Kassakowskj  ,  J'Hetman   Branickj, 
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""  Rzewusky  et  sur-tout  Félix  Potocki  (i)  ,  qui 

'  se  flatta  peut-être  de  monter  sur  le  trône  de 
Pologne  et  ne  devint  que  Tesclave  de  la  Russie. 
Elle  exigea,  enfin,  que  Stanislas- Auguste 
déclarât  publiquement  qu'il  falloit  céder  à 
l'ascendant  des  armes  russes. 

Ce  monarque  eut  le  triste  courage  de  se 
soumettre  à  cette  indignité  :  mais  l'Impéra- 
trice ne  l'en  traita  pas  avec  plus  d'indulgence. 

lyo'^.  La.  confédération  des  parti.sans  de  la  Russie 
se  rassembla  h  Grodno,  et  ils  eurent  l'hu- 
miliation de  voir  le  général  russe  s'asseoir 
avec  orgueil  sous  le  dais  du  trône  qu'il  étoit 
prêt  à  renverser.  Le  ministre  de  Russie  pu- 
blia (2)  en  môme-temps  nn  manifeste,  pour 
déclarer  que  sa  souveraine  incorporoit  à  ses 
domaines  tout  le  territoire  Folonois  que  ses 
armées  a  voient  envabi. 

Le  roi  de  Prusse ,  d'accord  avec  Catherine, 
avoit  déjà  fait  entrer  une  armée  en  Pologne. 
Les  russes  répandus  dans  les  provinces  de 
ce  royaume  y  exerçoientun  brigandage  dont 
l'histoire  offre  peu  d'exemples.  Warsov\ne 
devint  aussi  le  théâtre  de  leurs  excès.  Le 

(i)  Il  se  mit  à  la  tête  de  la  confe'dcralîon  de  Tar- 
gowîça  en  faveur  des  Russes.  -<^ 

(2)  Le  9  Avril.  —  Ce  miiiistre  se  nommoit  Sievers. 
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général  russe  Igielstroni  qnîj  domînolt,  to-  ^^^o 
léra  le  désordre  de  ses  soldats ,  et  fit  sentir 
aux  malheureux  habitans  tout  le  poids  de 
son  arrogance  et  de  sa  barbarie.  Les  défen- 
seurs de  la  Pologne  avoient  été  contraints 
de  se  disperser  (i).  Leurs  biens  étoient  con- 
fisqués ,  leurs  familles  réduites  à  la  servitude. 
Tant  de  maux  leur  inspirèrent  encore  la 
résolution  de  délivrer  leur  patrie  de  l'op- 
pression des  Ptusses.  Quelques-uns  d'entre 
eux  se  rassemblèrent  et  envoyèrent  proposer 
à  Kosciuszko  de  venir  se  mettre  à  leur  tête. 

Ce  général  sYtoit  retiré  à  Leipzic ,  avec 
Hugues  Kolontaj,  Zajonczek  et  Ignace  Po- 
tocky ,  homme  très-écîairé ,  ami  de  son  pays 
et  l'opposé  en  tout  de  son  cousin  Félix.  Ces 
quatre  Polon ois  ne  balancèrent  pas  à  approuver 
la  résolution  de  leurs  dignes  compatriotes  : 
mais  ils  sentirent  que  pour  réussir  il  falloit 
rendre  la  liberté  aux  paysans  ,  qui  jus- 
qu'^aîors  n'avoient-été  traités  en  Pologne  que 
comme  des  bêtes  de  somme. 

Kosciuszko  et  Zajonczek  se  hâtèrent  de  se 
rendre  sur  les  froutières  de  la  Pologne.  Le 

(l)  On  en  arrêta  môme  plusieurs  ,  et  Bonneau,  se- 
crétaire de  la  le'gution  de  France  ;  fut  enlevé  et  conduit 
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dernier  pénétra  dans  Warsowîe  et  eut  ies 
coniercnces  avec  les  principaux  conjures. 
Un  banquier ,  nommé  Kapustas  ,  homme 
très-délié  et  très-hardi,  lui  répondit  des  ha- 
bitans  de  la  capitale.  Il  vit  aussi  plusieurs 
officiers  qui  détcstoient  le  joug  des  Russes, 
Tout  étoit  enfin  prêt  pour  une  insurrection, 
lorsque  les  commandans  russes  ,  à  qui  la  pré- 
sence de  Kosciuszko  sur  les  frontières  âvoit 
donné  de  Tombrage,  le  forcèrent  à  en  diffé- 
rer le  moment. 

Pour  tromper  la  défiance  des  Russes , 
Kosciuszko  passa  en  Italie  et  Zajonczek  se 
rendit  à  Dresde,  où  Ignace. Potocki  et  Ko- 
lontay  s'étoient  retirée;  mais  tout-à-coup 
Zajonczek  reparut  à  Warsowié.  Le  Roi  lui- 
même  le  dénonça  au  général  russe  Igiels- 
trom,  qui  eut  une  conférence  avec  lui  ,  et 
lui  ordonna  de  quitter  le  territoire  polonois.  Il 
falloit  commencera  agir  ou  renoncer  à  toute 
entreprise.  Zajonczek  prit  le  premier  parti. 
1794,  Kosciuszko  fut  rappelé  d'Italie  et  arriva  à 
Cracovie ,  où  les  Polonois  le  reçurent  comme 
leur  libérateur.  Malgré  les  ordres  des  Russes 
le  colonel  Madalinskj  n'avoit  point  voulu 
licencier  son  régiment.  Quelques  autres  offi- 
ciers s'étoient  joints  à  lui.  kosciuszko  futpro- 
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clamé  général  de  cette  petite  année  (i),  et        ^ 
on  publia  (2)  presqu'aussitôt  Pacte  d'insur- 
rection. 

Trois  cens  paysans  armés  de  faulx  vinrent 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Kosciuszko. 
Ce  général  se  trouva  bientôt  en  présence  de 
sept  mille  Russes ,  qui  furent  mis  en  fuite 
après  une  vigoureuse  résistance. 

En  apprenant  à  Warsowie  le  succès  de 
Kosciuszko,  le  général  russe  Igieistrom,  lit 
arrêter  tous  ceux  qu'il  crojoit  du  parti  de 
l'insurrection  ;  mais  ces  mesures  ne  firent 
qu'irriter  davantage  les  conjurés.  La  révolte 
éclata  (3).  Deux  mille  russes  furent  massa- 
crés. Leur  général  assiégé  dans  sa  maison 
demanda  à  capituler ,  et  profitant  du  délai 
qu'on  lui  accordoit,il  se  sauva  dans  le  camp 
prussien  ,  qui  étoit  à  peu  de  distance  de 
Warsowie. 

Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie,  suivit 
l'exemple  de  Warsowie;  mais  le  triomphe 
des  insurgés  y  fut  moins  terrible.  Le  colonel 
lazinsky,  qui  étoit  à  leur  .  tête  ,  se  conduisit 

(i)  Ils   avoient  3ooo    fantassins   et   1200  cavaliers, 
(ii)  Le  24  Mars. 
(3)  Le  18  Avril. 

Ce  3 
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'_  _  ^avec  tant  d'habileté  qu'il  s'empara  de  tous 
les  Riisses,  sans  qu'il  y  eût  une  goutte  de 
sang  répandu.  Les  habitans  des  cantons  de 
Chelm  et  de  Lublin  se  déclarèrent  aussi  en 
insuryechon ,  et  furent  inutés  par  trois  régi- 
mens  polonois  qui  étoient  emplojés  au  ser- 
vice des  Russes, 

Quelques-uns  des  principaux  partisans  de 
la  Russie,  THetnian  Kassakowsky,  J'évêque 
son  frère,  Zabîello,  Ozarowsky  et  Anckwiez 
furent  jugés  et  pendus,  le  premier  à  Wilna, 
les  autres  à  Warsowie, 

Kosciuszko  faisoit  les  plus  grands  efforts 
pour  augmenter  son  armée.  Il  recrutoit  les 
paysans,  et  pour  leur  inspirer  plus  d'ému- 
lation, il  portoit  leur  habit,  il  mangeoit 
avec  eux  et  leur  prodiguoit  les  encourage- 
mens;  mais  ces  hommes,  trop  long-temps 
avilis  en  Pologne,  n'étoient  pas  encore  di* 
gnes  de  la  liberté  qu'on  leur  offroit.  Ils  se 
défioient  des  intentions  des  nobles,  qui,  de 
leur  côté  ,  regrettoient  pour  la  plupart  leurs 
absurdes  privilèges, 

Staoislas^Auguste  et  ses  partisans  augmen- 
toient  encore  la  mauvaise  volonté  des  nobles, 
tm  leur  représentant  les  intentions  de  Kos- 
ciuszko comme  désastreuses  pour  eux,  et  ea 
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cabaîant  sans  cesse  en  faveur  de  la  Russie. 

Cependant    l'Imp.: ratrice ,   non    contente  ^Z^"^' 
d'^angmenter   le  nombre  de  ses   troupes   en 
Pologne ,  y  avoit  envoyé  ses  meilleurs   gé- 
néraux. 

Après  plusieurs  batailles,  dans  l'une  des- 
quelles Frédéric- Guillaume  ,  qui  s'étoit 
avancé  pour  soutenir  les  Russes,  combattit 
à  la  tête  de  ses  troupes,  Kosciuszko  qui  vou- 
loit  empécber  la  jonction  des  généraux  russes 
SouwarofFet  Fersen  ,  fut  attaqué  par  ce  der- 
nier à  Maciejowice  (i).  Ses  talens ,  sa  valeur, 
son  désespoir  ne  purent  empêcher  \^s  Po- 
lonois  de  céder  au  nombre.  Presque  toute 
son  armée  périt  oli  rendit  les  armes.  Lui- 
môme  ,  couvert  de  blessures ,  il  tomba  sans 
connoissance  sur  le  champ  de  bataille,  et  fut 
fait  prisonnier. 

Tout  ce  qui  put  échapper  .aux  vain- 
queurs alla  se  renfermer  dans  le  faubourg  de 
Prague  {2.)  ,  et  y  fut  poursuivi  par  le  gé- 
néral Souwaroff.  Le  siège  de  Prague  ne  fut  . 
pas  long.  Le  lendemain  de  son  arrivée  Par- 
adent Souvvarofï'  donna  Tassant ,   et  s'étant 

(l)  Le  4  Octobre, 

(2),  C'est  LUI  taiiboui'g  de  Warsovvie  j  ou  plutôt  une 
petite  viJle  ù  côté  de  cotte  capitale. 
{3)  Le  %  jS oveiiibre. 
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rendu  maître  de  ce  faubourg,  Gt  passerait 
*  fil  de  l'c'pée ,  non  seulement  les  soldats  y  mais 
tous  les   habitans   sans    distinction  de  sexe 
ni  d'âge.   Vingt  mille  innocens  furent   vic- 
times de  la  fureur  du  général  Russe.  Cou- 
Vert  du  sang  de  ces  infortunés  ,  le  barbare 
entra   en  triomphe   dans  Warsowie.  Quel- 
ques  corps    cfinsurgens    qui   se  trouvoient 
dispersés  dans  les  provinces,    ne  tardèrent 
pas  à  se  rendre.  Les  cours  de  Pétersbourg 
et  de  Berlin ,  partagèrent  à  leur  gré  les  restes 
de  la  malheureuse  Pologne  ;   et  les  cruels 
courtisans  de    l'Impératrice  se    partagèrent 
les  biens  d'un  grand  nombre  de  proscrits. 
Stanilas-Auguste  fut  relégué  à  Grodno,  où 
il  fut  condamné  à  vivre  obscurément  d'une 
pension  que  lui  accorda  l'Impératrice  ,  tandis 
que  Repnin  ,  nommé  gouverneur-général  des 
provinces  envahies, y   étaloit  le  faste  d'un 
souverain. 

Zajonczek  et  Kolontaî  _,  qui  s'étoient  sauvés 
sur  le  territoire  autrichien  ,  virent  violer 
en  eux  les  droits  de  l'hospitalité  et  furent  rete- 
nus prisonniers.  Kosciuszko  ,  Ignace  Potocki , 
Kapustas  et  quelques  autres  furent  transportés 
àPétersbourg,  et  renfermés  dans  des  cachots. 
Parmi  ces  infortunés,  étoit  le  jeune  poète 


(4")  

NIemcewicz ,  distinsjué  par  sa  bravoure  et 

1704.» 
par  ses   talens,  ami   de  Kosciuszko ,  blessé 

et  fait  prisonnier  à  côté  de  lui.  Le  sang 
qu'il  avoifc  versé  pour  son  pays,  n'étoit  pas  le 
seul  tort  que  Catherine  reprochât  à  Niemce- 
wicz.  Il  avoit  composé  contr'eîle  des  vers(i) 
pleins  de  franchise  et  d  énergie.  Cette  prin- 
cesse le  lit  d'abord  renfermer  dans  la  forte- 
resse de  Pétersbourg,  et  ensuite  elle  Tenvoja 
à  Schlusselbourg  ,  où  on  lui  fit  éprouver  les 
traitemens   les   pUis    barbares. 

Le  tableau  de  la  sanglante  révolution  qu'o- 
péra le  brave  Kosciuszko  ,  nous  a  forcés  de 
différer  le  récit  de  plusieurs  évènemensinous 
allons  les  rappeler  ici. 

(  I  )  Il  parut  à  "Wavsowie  5  non  -  seulement  des 
pièces  de  vers  et  de  prose  ,  mais  des  estampes  ,  où 
Catherine  é|oit  fort  maltraitée.  Il  yen  avoil  eiitr'autres 
une  dans  la.j^uelle  on  voyoït  Plmpéralrice  assise  sul* 
un  sopha  et  tenant  une  coupe  dans  cliacune  de  ses 
nianis.  D''un  côté  étoient  plusieurs  bourreaux  coupant 
"des*  têtes  et  en  fesant  rejaillir  le  sang  dans  l'une  des 
coupes.  De  l'autre  étoient  un  groupe  de  jeunes 
geis  qu'on  forçoit ,  avec  un  art  infâme  ,  à  remplir 
la  seconde  coupe  de  ce  que  la  nature  nous  a  donné 
pour  nous  reproduire.  Au  bas  onlisoit  :  —  »  Rassasies- 
»  toi  (i&  tout  ce  que  tu  aimes  tofit*  »  •— - 


•I7C 


(  412  ) 
Impatiente  de  voir  Gustave  III  tenter  sa 
^^^  chevaleresque  et  périlleuse  entreprise  ,  Ca- 
therine donna  ordre  au  comte  de  Sfcackel- 
berg,  son  ministre  à  Stockholm  ,  de  pro- 
mettre (i)  à  ce  Prince  douze  mille  soldats 
Russes,  et  un  subside  annuel  de  trois  cens 
mille  roubles,  pour  Taider  à  rendre  au  roi 
de  France  toute  son  autorité.  Certes  !  Pin- 
tention  de  rimpéiatrice  n'étoit  point  de  tenir 
cette  promesse  ,  qu'elle  a  su  toujours  éluder. 
Elle  ne  vouloit  qu'accélérer  le  moment  de 
la  confédération  des  Rois  ,  et  exciter  ses 
rivaux  à   s'entre -détruire. 

Mais  Gustave  n'eut  pas  le  temps  d'aller 
consonmier  la  ruine  dç  son  pajs  siwries  fron- 
tières de  la  France.  Les  nobles  suédois  étoient, 
pour  la  plupart ,  toujours  mécontens  de  la  ré- 
volution  de  1772.  Ils  en  donnèrent  la  preuve 
lorsqu'ils  refusèrent  de  combattre  à  Fridé- 
riksham.  En  pardonnant  leur  défedtion, Gus- 
tave ne  fit  que  les  enhardir  et  servit  les 
Russes,  qui  les  excitoient  sans  cesse  contre 
lui.  Trois  jeunes  gens  (2)  résolurent  alors  de 
lui  donner  la  mort,  et  tirèrent  au  sort  l'i»- 
fâme  honneur  de  lui  porter  le  premier  coup. 

(1)  Au  mois  d'Octobre  1791 . 

(2)  Le  comte   de  Horn  ;  Ribbing  et  Ankarstroem» 
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Un  î)al  masque  ,  où  devoit  se  trouver  Gus- 
tave,  fav'orisa  leur  horrible  dessein.  Les 
trois  conjurés  s'y  réunirent.  Ankarstroem 
profita  de  Pinstant  oii  la  fouîe  environnoit 
Gustave ,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  (î) 
dans  les  reins.  Le  monarque  suédois  expira 
peu  de  jours  après  (2).  Son  fils,  Gustave- 
Adolphe  ,  jeune  prince  ,  âgé  de  quatorze 
ans,  lui  succéda,  et  la  Régence  fut  donnée 
au  Duc  de  Sudermanie. 

Quelques  jours  auparavant  ,  l'empereur 
Leopold  II  étoit  mort  à  Vierme  (3)  d'une 
manière  moins  funeste ,  mais  presque  subite  , 
et  avoit  laissé  lacouronne  impériale  ,  PArchi- 
duché  d'Autriche  et  les  royaumes  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  à  son  fils  François  II. 

La  mort  de  deux  chefs  de  la  ligue  des  Rois 
contre  la  France,  désoloit  les  émigrés  fran- 
çoîs  ,    qui    coururent  en    grand   nombre  à 

(1)  Ankarslrœm  dtoit  armé  d\in  poignard  'dentelé 
et  de  deux  pisLolels  cliargés  de  plusieurs  morceaux  de 
balles  5  de  gros  plomb  et  de  petits  clous.  Un  seul 
coup  '  de  pistolet  ku  suffit  pour  donner  la  mort  à 
Gustave. 

(2)  Je  29 Mars  1791.  Il  avoit  été  assassiné  dans  la 
Jiuit  du  l5  au  16  du  même  mois. 

(3)  Le  ler.  Mars  1791. 
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\jQA  Pétersbonrg,  pour  y  demander  des  secours 
de  troupes,  que  l'Impératrice  ne  manquoit 
pas  de  leur  promettre  et   n'avoit  garde  do 
leur  donner. 

Cependant  celte  Princesse  prenoit  un  grand 
intérêt  à  la  révolution  de  ï  rance.  Elle  crai- 
gnoit  que  les  principes  n'en  pénétrassent  en 
Russie,  et  n'y  occasionnassent  quelque  se- 
cousse qui  la  renversât  du   trône.  Tous  les 
françois  qui  se  disoient  attachés  à  leur  ancien 
gouvernement  furent  accueillis  par  elle,  et 
les  autres  cruellement  proscrits.  L'ambassa- 
deur   de   France  quitta  Pétershourg  :  mais 
comme  en  blâmant  les  opinions  de  ce  mi- 
nistre ,  Catherine  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
rendre  justice  à  ses  vertus,  à  ses  talens  et  à 
l'aménité  de  ses  mœurs,  elle  lui  dit  quand  il 
prit  congé  d'elle  :  —  «c  Je  suis  aristocrate,  car 
»>  il  faut  faire  mon  métier  ».  —  Peu  après  elle 
rappela  l'ambassadeur  qu'elle  avoit  à  Paris. 
Elle  interdit  l'entrée  de  sa  Cour  au  chargé 
d'affaires  (i)  de  France,  et  elle  défendit  à  ses 
ministres  de  conférer  avec  lui.  Son  animad- 
version  contre  les  françois  s'étendit  même 
jusques   sur  le   colonel  Laharpe  ,  qui   étoit 
chargé  de  l'éducation  des  deux  jeunes  princes 

(l)  Genêt. 


Alexandre  et  Constantin,  et  qui,  comme  '"' 
Suisse  et  philosophe  ,  portoit  dans  son  cœnr 
l'amour  de  la  liberté.  Cet  homme  estimable 
fut  souvent  en  butte  à  la  haine  des  émigrés; 
mais  sa  prudence  et  la  juste  considération 
du  Grand  -  Duc  le  soutinrent  contre  leurs 
intrigues. 

Peut-être  ne  sera-t-on  pas  fâché  de  con- 
noître  quels  étoient  les  émigrés  qui  jouoient 
quelque  rôle  à  la  cour  de  Russie. 

Le  premier  étoit  Esterhazj,  émissaire  des 
Princes  françois  et  revêtu  du  titre  de  leur 
ambassadeur.  Orgueilleux  et  vil  courtisan, 
ayant  un  esprit  dur  et  une  figure  très-désa- 
gréable, Esterhazy  étoit  parvenu  à  faire 
jpsser  sa  rudesse  pour  une  noble  austérité. 
Champion  de  la  royauté  absolue  et  de  tout 
ce  qu'il  appeloit  ie  régime  de  Charlemagne, 
il  sut  par  l'étalage  de  ses  principes  et  par  ses 
basses  flateries,  se  rendre  cher  à  Catherine 
et  au  favori  Zoubotf,  dont  il  étoit  le  com-  "^' 
plaisant  le  plus  assidu  (i).  Affectant  toujours 

(l)  Ce  qui  est  assez  étrange  ,  c'est  que  quand  le 
fils  d'Fsterliazy  paroissoit  à  la  Cour  ,  l'Impératrice 
fesoit  chanter  à  cet  enfant  les  chansons  pati'iotiques 
des  François  5  et  l'Hermltage  retentî^soit  qmelquelois 
<lel'air  ea  ira  et  de  la  Carmagnole* 


j^çj^^  une  exfrcme  pauvreté,  il  obtint  siiccessîv'e^ 
ment  de  riinpératrice  une  pension  considé-* 
rable,  un  palais  et  des  présens  de  toute  es- 
pèce. II  instruisoit  son  fils  dans  Part  de  men- 
dier et  le  faisoil-parokre  mesquinement  vêtu, 
afin  qu'il  excitât,  la  commisération  de  la  sou- 
veraine. Esterhazj  desservoit ,  en  oiHre  , 
autant  qu'il  le  pou  voit,  Choiseul-Gouffier , 
BomhcJleset  les  autres  émigrés.  11  négligeoifc 
le  Grand-Duc  de  la  manière  la  plus  outra- 
geante, et  il  en  fut  récompensé  par  ZoubofF, 
qui  le  fit  biej]tôt  admettre  dans  les  concilia- 
bules politiques. 

Bombelles  ne  se  fit  connoitre  que  par  un 
faste  éphémère.  Ses  prétentions  et  son  insuf- 
fisance furent  justement  appréciées. 

Saiiit  Pries-t  réussit  mieux.  L'Impératrice 
lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  et  de 
considération.  Mais  le  désir  de  se  montrer 
rcconnoissante  étoit  peut-être  le  seul  molîf 
de  c^tte  conduite.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  dit 
tàn  jour,  après  s'être  long-temps  entretenue 
avec  Saint-Priest:  «c  —  Je  passerois  ma  vie 
5>  avec  de  tels  ministres  55.  —  Elle  n'y  passa 
qu'un  hiver.  Saint-Priest  quitta  Pétersbourg 
pour  se  rendre  à  Stockholm.  Catherine  Pavoit 

chargé 
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charge  d'une  mission  secrète  ,  et  n'a  cessé  de  ,-,'/'" 
l'employer  dans  ses  relations  politiques. 

Avec  non  moins  d'esprit  que  Saint-Frîest , 
Choiseul-Gouffier  n'inspiroit  pas  la  même 
confiance.  Son  extérieur ,  ses  discours  n'an- 
nonçoient  qu'un  courtisan  qui  avoit  de 
grandes  prétentions  à  la  finesse.  D'ailleurs  , 
l'Impératrice  étoit  prévenue  contre  lui ,  parce 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  rendu  ,  auprès  du  Divan, 
tous  les  services  qu'elle  desiroit.  Dans  les 
premiers  temps  qu'il  fut  à  Pétersbourg ,  elle 
se  plaisoit  quelquefois  à  Tambarrasser  par  des 
questions  insidieuses;  mais  il  supporta  avec 
patience  cette  défaveur ,  et  il  acquit  insen- 
siblement quelque  crédit  et  auprès  de  Ca- 
therine et  auprès  de   Zouboff. 

Calonne  se  rendit  aussi  à  Pétersbourg.  II 
fit  ce  voyage  sous  prétexte  de  proposer  à  l'Im- 
pératrice Facquisition  d'une  ricKe  collection 
de  tableaux  qu'il  avoit  à  vendre ,  et  il  essaya 
de  négocier  pour  les  Princes  francois  et  pour 
la  coalition  des  Rois.  Mais  quelques  autres 
émigrés,  et  particulièrement  Esterhazy,  pro- 
fitèrent de  leur  influence  pour  Tempêcher 
d'être  écouté.  D'ailleurs ,  sa  conduite  n'étoit 
guère  propre  à  le  faire  réussir  dans  une  Cour 
où  l'étiquette  étoit  rigoureusement  observée. 
Tome  II.  D  d 
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Invité  à  dîner  chez  les  ministres  ,  il  se  fît 
long-temps  attendre  ,  arriva  lorsqu'on  étoit 
déjà  à  table ,  et  s'excusa  en  disant  qu'il  crojoit 
que  la  mode  étoit  celle  d'Angleterre.  Il  eut 
encore  la  légèreté  de  commettre  la  même 
faute  lorsque  l'Impératrice  l'invita  à  Gzarsko- 
Zelo  5  ce  qui  déplut  à  cette  Princesse. 

Sa  présomption  et  le  peu  de  soin  qu'il 
avoit  d'observer  les  usages,  Texposèrent  à  un 
affront  qu'il  dût  vivement  ressentir.  Lorsqu'il 
eut  été  admis  dans  la  société  de  Plmpératrice  à 
Gzarsko-Zeîo ,  il  crut  pouvoir  s'y  présenter 
à  Fétersbourg.  S'étant  rendu  au  palais  ,  il 
suivit  quelques  émigrés  qui  avolent  leurs 
entrées.  Mais  comme  les  chevaliers-gardes 
étoient  munis  de  la  liste  des  personnes  à  qui 
l'Impératrice  accordoit  cette  faveur  ,  Fétour- 
derie  de  Galonné  fut  aussitôt  remarquée.  On 
croit  même  que  ses  compatriotes  furent  les 
premiers  h  en  faire  appercevoir  l'Impératrice. 
Onoi  qu'il  en  soit ,  il  y  eut  ordre  d'avertir 
Galonné  qu'il  manqiioit  à  l'étiquette.  Alors, 
deux  chevaliers  -  gardes  allèrent  le  joindre 
dans  les  appartemens  intérieurs  ,  et  le 
prièrent  de  sortir.  Comme  ils  s'exprimoient 
en  russe,  et  qu'il  ne  comprit  pas  ce  qu'ils 
disoient,  il  recula  et  crut  leur  en  imposer 
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par  un  aîrde  hanteur.  Mais  les  deux  gardes  ijq/-. 
le  prirent  assez  brutalement  par  le  bras  et 
le  conduisirent  jusqu'à  la  porte.  G'étoit  un 
dimanche.  Il  y  avoit  cercle  à  la  Cour;  et 
rhumiliation  de  Galonné  eut  un  grand  nombre 
de  témoins. 

Galonné  se  plaignit  beaucoup  d'un  pareil 
traitement.  L'Impératrice  en  fut  bientôt  ins- 
truite. Voulant  essayer  de  le  lui  faire  oublier, 
elle  lui  envoya  une  invitation  ,  et  dès  ce 
moment  il  eut  ses  entrées.  Cependant ,  il 
devint  beaucoup  plus  circonspect. 

L'esprit  léger  et  la  vanité  audacieuse  qui 
avoient  fait  autrefois  en  France  beaucoup 
de  partisans  à  Galonné ,  ne  pouvoient  pas 
lui  procurer,  le  même  avantage  à  la  cour  de 
Pétersbourg.  Peu  aimé  ,  et  encore  moins  \ 
estimé ,  il  n'y  fut  guère  désigné  que  sous  le 
nom  du  u'oleiir  (i). 

En  parlant  des  émigrés  françois  qui  pa- 
rurent à  la  cour  de  Catherine,  nous  aurions 
dû  peut-être  commencer  par  le  comte  d'Ar- 
tois.   L'Impératrice  crut  devoir  Paccueillir 

(l)  La  personne  que  Calonne  voyoit  le  plusàPé- 
tersbouro-  -  étoit  la  comtesse  Schouwaioff,  orôiiver- 
liante  de  la  Grande-Ducliesse  Elisabeth ,  -épouse  du 
jeune  Gr^jid-Duc   Alexandre. 
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'-""^  avec  magnificence  ;  mais  elle  laissolt  qiiel- 
qacibis  appercevoir  com[)ien  il  lui  tardoit 
de  le  voir  s'éloigner  (i).  Le  séjour  du  comte 
d'Arroisà  Pctersbourg  fît  souvent  murmurer 
les  Russes  à  cause  des  dépenses  qu'il  occa- 
sionnoit,  et  il  fut  bien    plus   funeste  encore 

,  aux  françois  établis  en  Russie.  On  les  força  de 

prêter  serment  de  fidélité  au  prétendant  à 
la  couronne  de  France, et  de  jurer  une  haine 
immortelle  à  la  Républiqueifrancoise.  Ceux 
qui  refusèrent,  n'obtinrent  qu'un  délai  de 
six  semaines  pour  l'arrangement  de  leurs 
affaires,  et  furent  ensuite  rigoureusement 
forcés  de  quitter  le  territoire  de  la  Russie  ,  où 
la  plupart  d'entr'eux  laissèrent  des  créances, 
qu'ails  durent  dès-lors  regarder  comme  per- 
dues   (2\ 

(1)  Au  printemps  de  1793.  —  Pende  lemps  après 
le  comte  d'Artois  quitta  Pétersbourg  pour  se  rendre  en 
Angleterre. 

(2)  ]!'\ous  allons  citer  quelques  passages  de  l'Oukase 
ou  Edit  publié  à  cette  occasion.  — Après  un  préambide 
jcontre  la  Révolution  Françoise ,  l'Impératrice  ajoute  : 
— .  »  i*^.  Tous  les  effets  du  traité  de  commerce  conclu 
»  le  3o  Décembre  1786  ,  entre  nous  et  le  feu  roi 
»  ÎJLouis  XVI,  sont  suspendus  jusqu'à  l'époque  oi!i 
»  Tordre  sera  rétabli,  et  où  il  y  aura  une  autorité 
»  UgitimQ  en  France.  —  2?.  Nous  défendons  3  juequ'à 
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Le  comfe   d'Artois  avoit  à  sa  suif e    Ra-  r 


ger    Damas  y   d'Escars,    le    colonel   Suisse     '^^"* 
de  Roll   et  l'Evêque    d'Arras.    Ce  dernier 
étoit   le   principal  conseiller   du  prince..    K 
ne    parloit  jamais    des    affaires    publiques  y 

M  cette  même  époque  ,  l'entrée  des  navires   François  ^ 
»  soit  sous   leur    propre    pavillon  ,    soit   sous  pavillon 
»  étranger  ,  dans  tous  nos  ports  siiués  dans  les  du'crses 
3)   mers  5    et  défendons  pareillement  à  tons  nos   négo- 
»  cians   et  maîtres   de    navires  ,    de   faire    entrer   leurs 
»  vaisseaux  dans   les    ports  de  France.   —  3^..   T^ous- 
»  voulons  que    les    ci-devant    Consuls  ,    Agens ,    etc<^ 
3)  s'éloignent     de     nos  deux  résidences  ,    et  qu'il   leur 
»  soit  fixé  un  terme  de  trois  seniiiiues  pour  mettre  leur» 
»  affaires   en   ordre   et  être   hors   des   frontières   de  la, 
»  E.ussie».. — 4^.  Il  est  de  même  ordonné  à  tousnos  Con- 
»  suis,  etc»  et  en  général  à  tous  les  Russesdes  deux  sexes 
»  d'abandonner  sans  retard  le  royaume  de  France  .  .  ... 
»  —  5^.  IN^ous  ordonnons  qu'on  ne  tolci-e  point  et  qu'on 
y>  éloigne  de  notre  Empire  tous  les  François  ,  de  qucique 
»  sexe  que  ce  soit  ^  sans    exception....  —  6^.  isousex- 
»  ccptons  les  François   qui,   étant  appelles  devant   le 
j»  Gouvernement  du   lîcu  où   ils    sont   établis  ,  tém^i- 
»  gneroivl    un  desir  sliicère  d'abjurer  les  principes  qui 

»  ont   maintenant  vogue  dans  leur    pays. Il' 

»  leur  sera  clairement  représenté  que  leur  abjuration 
»  sera  insérée  dans  \es  gazettes  russes  et  étrangères  y 
3)  avec  ics  noms  de  ceux  qui  l'aui'ont  jurée  et  souS" 
3»  Signée.  »  — 

Formule  de  /'abjura/ ion.  —  *  Je  soussigné  5  }urc^ 
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qu'avec  mie  hanleur  et  un  emportemenf: , 
que  rendoît  encore  plus  remarquables  son 
cdstume  de  prêtre.  Les  courtisans  russes  , 
eux-mêmes,  en  étoient  choqués  et  félicitoieut 
les  francois  d'être  délivrés  de  cet  homme, 
qu'ils  appeloient  le  meneur. 

»  par  le  Dieu  tout-puissant  et  par  son  Saint  Ev^angile^ 
»  que  5  comme  je  n'ai  jamais  donné  mon  approbation 
»  ni  sciemment ,  ni  de  lait ,  aux  principes  impies  et 
y>  séditieux  qui  ont  été  iniroduits  en  France,  et  que 
»  je  reconnois  le  gouvernement  qui  vient  d'y  elrc  établi 
»  comme  illégitime  et  usurpé  en  violation   de  toutes 

»  les  loix Que    je   suis  convaincu ,    dans   ma 

»  conscience  ,  de  l'excellence  de  la  religion  ,  telle  que 

j)  mes  ancêtres  me  l'ont  transmise Je  promets 

3)  et  m'engage 5  en   conséquence^   tant  que   je    jouirai 
3)  de  la  protection    assurée   que   S.  M.  l'Impératrice 
3)   de   toutes  les   Russies  a  gracieusement  daigné  m'ac- 
»  corder ,   de    vivre   dans  l'observation    des  préceptes 
»  de  la  religion  dans  laquelle  je  suis  né  ;  d'être  soumis 
»  aux  loix  et  au  Gouvernement  de  S.  M.  I. ,  de  rompie 
j)  toute  correspondance  dans   ma  patrie  avec  les  Fran- 
»   çois  qui  reconnoissent  la  forme  monstrueuse  du  gou- 
5)  vernement   qui  existe  aujourd'hui  en  Fiance  .... 
»  Et    dans  le   cas   où  je   viendrois   à   me   rendre  cou- 
y>  pable    d'avoir  violé  ce   serment  ,  je  me    soumets   à 
»  toute  la    sévérité    des    loix    dans  celte   vie  ,  et    pour 
3)  celle  qui  est  à  venir ,  à  l'épouvantable   jugement  de 
»  Dieu.  Et   pour  sceller  ce  serment ,  je  baise  le  Saint- 
»  Evangile  et  la  Croix  de  mon  Sauveur.  »  — 
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Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'on  apprit  en 
Russie  la  defeclion  de  Dumouriez.  Les  émi- 
grés se  flattoient  que  ce  général  ne  tarderoit 
pas  à  reconquérir  la  France,  et  le  comte 
d'Artois  ne  sVn.  cacha  pas  en  parlant  à  la 
députation  des  marchands  François,  qu'on 
contraignit  de  se  présenter  chez  lui. 

Un  émigré  d'un  rang  moins  élevé ,  mais 
d'un  esprit  facile,  et  ajant  encore  bien  plus 
de  prétentions  que  d'esprit ,  vécut  aussi  quel- 
que temps  à  Pétersbourg.  Cétoit  Sénac  de 
Meilhan,  ancien  intendant  de  Valenciennes, 
et  connu  par  quelques  imitations  (i)  des 
ouvrages  de  l'académien  Du  clos. 

Lorsque  les  Œuvres  posthumes  de  Frédé- 
ric II  parurent,  Flmpératrice  envia  à  ce 
Prince  la  gloire  qu'il  avoit  de  s'immortaliser 
par  ses  écrits  comme  par  ses  actions.  Elle 
voulut  qu'un  ouvrage  ,  décoré  de  son  nom , 
dictât  à  la  postérité  l'admiration  qii'eile  se 
flattait  de  lui  inspirer.  Depuis  long-temps  elle 
avoit  rassemblé  des  notes  sur  les  principaux 
évènemens  de  son  régne  ;  etnc  comptant  pas 
assez  sur  son  talent  pour  écrire,  elle  desiroit 
de   les    faire  rédiger   secrètement  par  une 

(i)  Un  Essai  sur  les  mœurs  de  ce  siècle,  et  un  Essai 
sur  les  femmes. 
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plume  plus  exercée  que  la  sienne.  Le  triste 
succès  de  l'Antidote  (i)  lui  avoit  prouvé  qu'il 
n'est  pas  très-aisé  de  composer  un  livre  digne 
d'être  lu.  Elle  demanda  donc  à  Grimm  un 
homme  en  état  de  remplir  ses  intentions ,  et 
Grimm  lui  envova  Sénac  de  Meilban  (z). 

Avant  d'enipiojer  cet  écrivain,  Catherine 
voulut  étudier  son  esprit  et  son  caractère. 
Elle  l'accueillit  avec  bienveillance  et  s'en- 
tretint plusieurs  fois  avec  lui.  Mais  au  lieu  dô 
piroître  aussi  modeste  et  aussi  dévoué  à 
l'Impéral-rice  qu'elle  le  desiroit,  Sénac  an- 
nonça une  grande  ambition,  et  laissa  même 
appercevoir  l'espérance  d'être  envojé  mi- 
nistre de  Russie  à  Constantinople.  Cette  in- 
discrétion blessa  Catherine,  Elle  ne  confia 
point  ses  mémoires  à  Sénac,  et  s'empressa  de 
le  congédier  en  lui  assurant  une  pension  de 
quinze  cents  roubles. 

(l)  L'Antidote  est  une  critique  mcdiocre  duVo^rage 
cîe  l'abbé  Cliappe  en  Sibérie.  En  publiant  cet  ou- 
vrage 5  l'Impératrice  écoula  plus  son  orgueil  blessé 
que  sa  gloire.  —  Cette  Princesse  avoit  d'aiiord  eu  le 
Piémontois  Odart  et  ensuite  Aubry  à  la  tcte  de  sa  cor- 
respondance françoise.  Le  premier  l'aida  sans  doute 
J)eaucoup   dans  la  composition  de  l'Antidote, 

(â)  En   1791, 
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étoit  alors  divisée  '. 

1794, 


La  cour  de  Pétersbourg  étoit  alors  divisée 


en  deux  partis.  L'un  avoit  pour  chefs  le  vieux 
Ostermann  ,  les  Woronzoff  et  Bezborodko, 
qui  cherchoient  à  se  couvrir  du  nom  du  Grand- 
Duc,  mais  que  ce  Prince  avoit  toujours  la  pru- 
dence de  ne  point  avouer,  et  dont  il  ignoroit 
ou  feignoit  du  moins  d'ignorer  les  intrigues. 
L^autre  parti  étoit  celui  de  Zouboff,  de 
Marcoff,  et  de  Nicolaï  Iwanowitz  Soltikoff, 
courtisan  avide  et  rusé,  qui,  quoique  gou- 
verneur des  enfans  du  Grand-Duc ,  s^étoit 
servilement  dévoué  au  favori   (i). 

Ce  favori  étoit  en  outre  soutenu  par 
son  père  ,  ses  trois  frères  et  sa  sœur  ,  tous 
comblés  des  bienfaits  de  la  Souveraine.  Il 
est  nécessaire  de  faire  connoître  cette  famille. 

Le  père  du  favori  Zoubolf  avoit  été  vice- 
gouverneur  d'une  province  ,  et  chargé  en 
cette  qualité  de  l'administration  des  finances, 
des  magasins  et  des  fabri(|ues  qui  en  dépen- 
doient.  Ces  établissemens  furent  brûlés ,  et  on 
prétendoit  qu'il  y  avoit  lui-même  fait  mettre 

(l)  Le  comte  INicolaï  Iwanowitz-Soliikoff  est  aa- 
jourd'hai  président  du  Collège  de  la  guerre.  Il  ii'avoit 
jamais  voulu  avouer  les  ZoubofFpour  ses  pavens  ,  mais 
dès  qu'il  vit  Platon  élevé  au  poste  de  Eavori ,  il  s'em- 
pressa de  les  reconnoîire. 
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le   feu    pour    se   dispenser    de    rendre    des 
1794-  ... 

coiiîptes.    Quoi   qu'il  en  soit,   cet   incendie 

valut  au  vice  -  gouverneur  soixante  mille 
roubles  de  rente.  Après  l'élév^ation  de  son  .fils, 
Zouboff  obtint  l'importante  place  de  pro- 
cureur-général du  sénat ,  et  fit  de  la  justice  un 
trafic  scandaleux.  Il  acbeloitles  procès  , quels 
qu'ils  fussent,  et  les  faisoit  juger  à  sa  fan- 
taisie. Son  fils  même  en  étoit  si  honteux,  qu'il 
résolut  de  l'éloigner,  et  le  fit  nommer  séna- 
teur dans  l'un  des  départemens  de  Moscow, 
où  il  riiourut  et  laissa  une  immense  fortune. 

Nicolaï  Zouboff,  fils  aîné  de  ce  concus- 
sionnaire, étoit  un  homme  estimé.  Il  servit 
en  Pologne,  s'y  distingua  par  sa  valeur  et 
épousa  la  fille  du  feld-maréchal  Souv^^arofif. 

Valérien  ZoubofI',  brigadier  et  major  des 
Gardes,  fit  aussi  la  guerre  en  Pologne  , 
où  il  eut  une  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon.  Il  partagea  quelque  temps, 
avec  son  frère  Platon,  les  faveurs  secrètes  de 
la  Souveraine,  et  commanda  depuis  l'armée 
qui  marcha  contre  les  Persans. 

Alexandre  Zoubofl^,  chambellan  de  l'Im- 
pératrice, homme  sans  talens,  mais  ambi- 
tieux ,  étoit  gendre  du  riche  prince  We- 
scmskoï,  qui  avoit  réuni  les  trois  places  de 
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Procureur-général  du  Sénat  de  Pétersbourg, 
de  ministre  des  finances  et  de  ministre  de     '^^' 
l'intérieur. 

Enfin  Platon  Zouboff,  amant  de  Catherine, 
décoré  du  titre  de  Prince  et  Grand-maître 
de  Parti] ierie ,  jouissoit  de  tout  le  crédit 
qu'avoient  eu  OrlofF,  Lanskoï  et  Potemkin. 
On  vojoit  des  ministres,  des  généraux,  des 
ambassadeurs  se  rendre  à  la  toilette  de  ce 
favori  (i),  et  lui  faire  humblement  la  cour, 
sûrs  que  ces  actes  d'une  complaisance  avilis- 
sante étoientle  seul  moyen  d'obtenir  la  bien- 
veillance de  l'Impératrice. 

La  sœur  de  Zouboff  étoit  mariée  au  cham- 
bellan Jerebzoff.  Cette  femme,  belle  et  très- 
galante  ,  emplojoit  une  partie  de  ses  revenus 
en  actes  de  bienfaisance,  et  manquoit  sou- 
vent aux  rendez-vous  de  ses  amans  pour  aller 
secourir  des  malheureux.  Elle  abhorroit  la 
cour,  l'étiquette,  le  grand  monde,  et  auroit 
volontiers  passé  sa  vie  en  déshabillé.  Le  che- 
valier Charles  Whitworth ,  ministre  d'Angle- 
terre ,  s'attacha  à  elle  et  parvint  par  son 
crédit  et  par  celui  du  favori,  à  appaiser flm- 

(l)  Vcîci  un  exemple  qui  prouvera  le  respect  des  Russes 
pour  le  ^Favori.  ZoubofT  avoit  un  petit  sapajou  très-sau- 
tillautj  tiès-incommode  ,  qui  dépUiisoit  à  tout  le  monde. 
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-—""^  pérah'îce   que  la  dernière  Sîuerre  des  Turcs' 
'     ^   avoit  irritre  contre  la  cour  de  Londres. 

Le  vieux  I)irnidofF(i),  connu  par  ses  ri- 
chesses efpar  sts  extravagances,  étoit  devenu 
passionnément  amoureux  de  la  sœur  du  fa- 
vori, et  cette  femme  qui  ne  sa  voit  jamais  être 
cruelle,  reçut  de  lui  des  présens  très- considé- 
rables. 

L'intime  confident  de  Zoabofï  étoit  un  de 
ses  parens,  nommé  Kazinsky ,  jeune  homme 
léger,  mais  spirituel,  à  qui  il  avoit  fait 
donner  une  place  de  chambellan  ,  et  dont 
il  suivoit  souvent  les  avis. 

Zouboff  avoit  en  outre  beaucoup  de  con- 
fiance en  un  ragusain,  nommé  Altesti.  Placé 
d'abord  chez  un  marchand  franc  de  Constan- 
tinople ,  Altesti  fît  la  connoissance  du  ministre 
russe  Bulgakoff,  qui  appréciant  l'esprit  sou- 
ple et  hardi  de  ce  jeune  ilalien,  fattacha  à 
sa  légation  et]  emmenaà  Warsowie.  Altesti 
plut  à  quelques  polonoises  en  crédit  et  obtint 

mais  que  toul  le  monde  caressoit  pour  faire  plaisir  au 
maître.  Un  jour  cet  animal  étoit  monté  sur  la  tête  d'ua 
ofïicier  -  général  très-bien  coëllé  ^  et  après  avoir  bien 
dérangé  ^»cs  cheveux,  il  les  couvrit  d'ordures  sans  que 
le    général  osât  s'en  plaindre. 

(i)  T-e  même  qui,  en  1778,  donna  au  peuple  de 
Pétersbourg,  cette  fameuse  cocaijnc  qui  occasionna  la. 
mort   de  plus  de  cinq  cents  personnes. 
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d'être  envoyé  à  Pétersbourg,  cù  il  cabaîa, 
avec  autant  d'fidipsse  que  d'ingratitude  , 
contre  son  protecteur  et  parvint  à  le  faire 
rappefer.  Il  trouva  en  même-temps  le  mojen 
d'intéresser  ZoubofF,  qui  le  prit  pour  son  se- 
crétaire (i)  et  Pimmisça  dans  les  mystères  de 
ses  conciliabules. 

.  Altesti  rédigea  le  manifeste  par  lequel  on  fiû 
précéder  le  partage  de  la  Pologne ,  et  nous  ver- 
rons bientôt  que  cène  fut  pas  le  dernier  service 
qu'il  rendit,  et  à  l'Impératrice  et  à  son  favoi  i. 

Parmi  les  personnages  dont  nous  venons  de 
parler,  qi\elques  uns  avoientune  grande  in- 
fluence dans  le  cabinet  de  Pétersbourg; 
mais  ils  ne  le  dirigeoient  pas  toujours  à  leur 
gré.  L'Impératrice  les  surveilloit.  Ni  son  âge, 
oisesfoiblesses  ne  Tempéclioient  de  travailler 
chaque  jour  avec  ses  ministres,  et  de  décider 
elle-même  les  plus  importantes  affaires. 

ZoubofF,  cédant  aux  instances  de  sa  sœur 
et    du    chevalier   Whitworth  ,    obtint    de 

(i)  ZoubofF  avoit  pour  le  département  de  la  guerre, 
un  autre  secrétaire  nommé  Grabofrskoi  ,  qui  avait  été 
dans  le  secrétariat  de  Potemkiu  sous  Popôff.  Il  se  ser- 
voit  aussi  pour  les  alFaires  étrangères ,  du  lonain  Aubert, 
qui  d'abord  éuiissaire  des  Russes  à  Warsovvie  ,  avoit 
fait  enlever  par  eux,  le  secrétaire  de  la  légvilion  de 
îiance  5  Bouucau. 
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rimpérâtrice   la    conclnsion    d'an  nouveau 
traité  de  commerce  avec   l'Angleterre  (i). 
Celui  qui  étoit  expiré   depuis  1786  n'avoit 
point  encore  été  renouvelé. 

L'Impératrice  publia  en  même-temps  deux 
édits  qui  défendoient  l'introduction  des  mar- 
chandises de  France  dans  ses  états."  C'étoit 
un  double  triomphe  pour  les  Anglois.  L'e 
nouveau  traité  de  commerce  étendoit  leurs 
privilèges ,  et  ils  se  flattoient  de  substituer 
les  étoffes  des  Indes  et  de  leurs  manufactures 
aux  belles  étoffes  de  Ljon  ,  et  les  vins  de 
Madère  et  de  Porto  aux  vins  de  France. 

Ils  obtinrent  encore  plus.  Catherine  promir 
de  joindre  bientôt  à  leurs  flottes  une  escadre 
russe.  L'ordre  fut  même  donné  pour  accélérer 
les  arméniens  de  Gronstadt.  Stackelberg 
pressoit  la  cour  de  Stockholm  de  ne  point 
garder  la  neutralité  avec  la  Fiance ,  et  Kru- 
dener,  animé  d'un  même  esprit,  tourmentoit 
de  ses  sollicitations  la  cour  de  Copenhague. 
Mais  les  Suédois  et  les  Danois,  qui  ne  consi- 
déroientque  les  avantages  de  leur  commerce, 
restèrent  inflexibles. 

Le  Grand-Seigneur  envoya  à  Pétersbourg 
im  ambassadeur  {2)  qui  offrit  a  flmpératrice 

(1)  Il   fut  signe  le  20  Mars  I793» 

(2)  Raschid  Mehemet  Eiïciidi. 
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et  à  se^  ministres  des  présens  magnifiques  (i). 
Cette  Princesse  fit  partir,  en  même-temps, 
pour  Constaatinople  Koutouzolf,  avec  le 
titre  d'Ambassadeur  extraordinaire.  Kou- 
touzoff  employa  les  prières  et  Î<"S  menaces 
pour  déterminer  la  Porte  à  expulser  tons  les 
François  du  territoire  Ottoman.  Ce  fut  en 
vain.  Le  Divan ,  indigné  de  la  défection  des 
Angîois  ,   i][ù   l'avoient  abandonné  dans  la 

D'A 

dernière  guerre  ,  et  éclairé  sur  ses  vrais 
intérêts  par  le  ministre  de  France  Des- 
corclies  ,  conserva  le  respect  dû  à  une  nation 
qu'il  regardoit  comme  sa  plus  ancienne  et 
sa  plus  fidèle  alliée. 

Pendant  ce  temps- là  ,  l'Ambassadeur  de 
Ptussie  à  Stockholm  et  le  parti  suédois  atta- 
ché à  cette  puissance,  ne  cessoientde  cabaler 
pour  enlever  la  régence  au  duc  de  Suder- 
manie  ,  et  faire  nommer  au  jeune  roi  un 
conseil  chargé  d;i  gouvernement  sous  la 
protection  de  Tlmperatrice.  Il  se  forma 
même  une  conspiration  qui  fut  découverte 
au  moment  où  elle  alioit  éclater.  Pour  en 
donner  une  juste  idée,  il  est  nécessaire  de 
remonter  un  peu  plus  haut. 

(i)  Parmi  ces  présens  on  remarqiioit  une  te.ate  oriice 
de  perles  et  estimée  trente  mille  roubles» 
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jr-TQj^  En  1782  ,  Gustave  III  fit  un  testament 
d'après  lequel  il  vouloit,  en  cas  qu'il  mourût, 
que,  conformément  aux  loix  fondamentales 
du  rojaume  ,  son  fils,  Gustave  Adolphe,  ne 
pirt  les  rênes  du  gouvernement  qu'à  Page 
de  vingt-un  ans.  Au  moment  de  la  guerre 
qu'il  soutenoit  contre  la  Russie  ,  il  en  fit  un 
second  qui  fixoit  à  dix-huit  ans  la  majorité 
de  Gustave  Adolphe,  à  cause  des  progrès 
inopinés  que  ce  jeune  prince  avoit  faits  dans 
ses  études.  Ces  deux  testamens  accordoient 
au  duc  de  Sudermanie  la  régence  et  tous  les 
droits  royaux ,  excepté  celui  de  créer  des 
nobles  et  des  chevaliers. 

Lorsque  Gustave  III  eut  été  assassiné  par 
Ankarstroem,  et  que  les  médecins  lui  eurent 
annoncé  sa  mort ,  ce  Monarque  fi  t  un  troisième 
testament  qui,  en  laissant  la  régence  au  duc 
de  Sudermanie ,  l'obligeoit  de  prendre  dans 
son  conseil  le  Baron  d'Armfeld  et  le  Baron 
de  Taube.  Au  moment  où  le  Roi  expira, 
cet  écrit  fut  présenté  au  Due,  qui  le  lut  et 
le  jetta  au  feu. 

On  ne  fit  donc  mention  que  des  deux  pre- 
miers testamens,  qui,  déposés  au  tribunal 
de  la  Cour,  portoient  seuls  un  caractère  légal 
et  d'après  lesquels  le  Duc  de  Sudermanie 

fut 
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fat  déclaré  régent  Ce  prince  rappela  aussitôt  le        ''~ 
Baron  de  Reutcrholni ,  qui ,  après  la  diète  de 
1789 ,  s'étoit  retiré  en  Italie.  Sans  avoiraucun 
titre ,  Reuterholm  devint  le  principal  conseil- 
ler,  on  plntôt  le  premier  ministre  du  régent. 

Presque  tons  les  amis  de  Gustave  III, 
étoient  dévoués  à  la  Ptussie  ,  et  furent 
écartés.  Armfeld  passa  en  Italie  ,  parcQ 
qu'il  fut  ,  malgré  lui ,  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire auprès  de  la  cour  de  Naples» 
Mais  quoiqu'éloigné  de  Stockholm ,  ce  mi- 
nistre n'en  travailla  pas  moins  à  ôter  la  ré- 
gence et  même  la  vie  au  Duc  de  Suder- 
manie.  11  entretint  avec  la  cour  de  Péters- 
bourg  une  correspondance  suivie,  dont  fut 
chargé  le  ragusain  Altesti ,  secrétaire  de  Zou- 
boff.  Il  traça  lé  plan  d'une  conspiration ,  dans 
laquelle  entrèrent  les  amis  qu'il  avoit  laissés 
en  Suède.  Il  se  crut,  enfin,  au  moment  de 
réussir.  Mais  ses  démarches  étoient  observées. 
Des  espions  suivoient  tous  ses  pas  :  ses  pa- 
piers furent  enlevés  ,  envoyés  en  Suède,  et 
remis  au  tribunal  de  la  cour ,  qui  fit  r,u  même 
instant  arrêter  ses  complices  et  les  Jugea. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  procès  furent  i7o5. 
imprimées  ,  et   prouvèrent  à  la  nation  sué- 
doise que  les  conjurés  étoient  d'accord  avee 

Tome  II.  E  e 
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la   Ptiissie  ,  et  comptoient  sur  le  secours  de 
cette  Puissance. 

Ces  circonstances  n'étoîenf  pas  propres  à 
rapprocher  lesdeuxCours.  Elles  s'aigrirent, an 
contraire,  chaque  jour  davantage,  et  bientôt 
les  notes  que  les  ministres  Russes  présentè- 
rent à  Stockholm ,  ne  continrent  plus  que  des 
menaces.  Le  ministère  suédois  y  répondit 
toujours    avec  courage,  mais  avec  décence. 

Le  régent  avoit  résolu  de  faire  épouser  au 
jeune  Roi  de  Suède,  la  princesse  de  Meck- 
lenbourg.  Le  mariage  fut  même  arrêté  ,  et  la 
princesse  de  Mecklenbourg  proclamée  reine 
future  de  Suède.  L'Impératrice  en  témoigna 
beaucoup  de  mécontentement.  Elle  préten- 
doit  que  Gustave  TII  lui  avoit  promis  la  main 
de  son  fils  pour  Tune  des  jeunes  grandes- 
Duchesses,  et  elle  regardoit  comme  un  ou- 
trage Pinexécution  de  cette  promesse.  Lorsque 
le  comte  de  Schwerin  fut  chargé  d'aller  an- 
noncer à  Pétersbourg  le  mariage  du  jeune 
Roi ,  Catherine ,  qui  étoit  informée  d'avance 
de  l'objet  de  sa  mission,  lui  fit  dépêcher  un 
courrier  sur  la  frontière  delà  Finlande, pour 
lui  défendre  d'entrer  en  Paissie  (i). 

(i)  Le  Régent  se  contenta  de  faire  publier  ,  à 
cette  occasion  ,  la  décUiwtion  suiv^atc  : 
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Bientôt  après  rimpératrlce  clioîsît  P^'i^'  j-  ^^ 
son  clianjfé  d'affaires  à  Stockholm  le  baroa 
de  Biidberg.  Il  sembloit  qu\ift -étant  de 
dédaigner  la  cour  de  Sue  le,  e!le  y  envoyoit 
cet  agent,  et  à  cause  de  sa  grande  jeunesse 
et  à  canse  de  son  extrême  orgueil.  On 
lui  recommanda  de  montrer  beaucoup  de 
morgue  et  d'insoîence;  et  certes  ,  ii  outre- 
passa ses  ordres  (i). 

cf  Abolition  des  messages  relatiPs  aux  évènemens 
»  de  famille  en[re  la  S  aède  et  la  Russie, 

3)  Le  Roi  de  Suède  pensoit  cju'il  étoit  de  son  devoir^ 
M  à  l'occasion  de  son  mariage  nouvellement  arrêté  ^ 
»  de  donner  à  une  Princesse  Ç")  f  qui  est  sa  parente 
)»  et  son  alliée  ,  la  même  marque  d'attention,  qu'il 
»  a  déjà  donnée  à  leurs  Majestés  prussieime  et 
»  danoise  ,  à  qui  il  est  également  attaché  parles  liens 
»  de  l'amilié  et  du  bon  voisinage.  C'est  donc  avec  le 
3»  plus  grand  étonnement  que  sa  Majesté  a  vu  que 
»  l'Impératrice  de  Russie  ne  répondoit  nullement  à 
»  cette  attention.  Le  Roi  a  ,  en  conséquence ,  résolu 
»  de  ne  recevoir  à  l'avenir  aucune  de  ces  mis- 
»  sions  particulières  qui  ont  rapport  aux  événement 
»  de  famille  ,  et  qui  étoient  ci-devant  d'usage  entre 
»  les  deux  cours  ,  mais  que  le  Roi  a  maintenant  abolies 
»  pour  jamais.  » 

(l)  Dans  une  société  où  la  plupart  des  femmes  de 
la  Cour  éloient  rassemblées,   et  où  tous   les  hommes 

(*)  L'Impératrice  tle  Russie. 

E  e  ^  . 
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j^g5        ^^  mésintelligence  entre  la  Suède  et  la 
Russie  se  mbîoit  être  à  son  comble  ,  lorsqu'un 
émigré  françois  ,  nommé  Cbristin  ,-  parut  à 
Stockholm  (i).  Il  étoit  arrivé  d'Angleterre  à 
Gothembourg  ,  et   se   disoit   chargé    d'aune 
mission  du  comte  d'Artois  auprès  de  l'Impé- 
ratrice de  Russie.  Mais  ce  n'ctoit  que  pour 
mieux  cacher  l'objet  de  snn  vojage ,  puis- 
qu'il avoit  l'ordre  secret  de  disposer  le  régent 
à  im  accommodement  avec  Plmpércitrice.  Sa 
négociation  réussit,  et  bientôt  après  le  général 
Budberg,  oncle  du  chargé  d'affaires,  arriva 
en    Siiède  avec  le   titre   d'ambassadeur  de 
l'Impératrice. 

Le  général  Budberg  fit  connoître  au  régent 
lès  intentions  de  sa  Souveraine.  Elle  deman- 
doit  que  ce  prince  et  le  baron  de  Reuter- 
liolm  préparassent  le  jeune  roi  à  répudier 
la  Princesse  de  Mecklenbourg,  pour  épouser 
l'une  des  petites- filles   de   l'Impératrice ,  et 

étoient  dëcouverls  ,  il  eut  la  malhonnêtcUi  de  garder 
son  chapeau  sur  la  tele.  C'étoit  avant  sa  présentation  à 
la  Cour.  Aussi,  le  jour  qu'il  fut  présenté  ,  le  Régent  ne 
lui  parla  pas,  mais  il  avoit  un  fouet  à  la  main,  avec 
lequel  il  se  frappa  souvent  sur  la  botte ,  comme  s^il  avoit 
eu  quelque   démangeaison  de  liapper  ailleurs. 

(l)  Au  mois  de  janvier.  Cbristin  poitoitun  uniforme 
suisse  et  §e  disoit  ofHcier  au  service  de  celte  Diitioa» 
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qu'en  outre  ils  rengag'veasseiit  à  ne  pas  exiger  ^ 
que  son  épouse  se  soumît  à  la  loi  qui  pres-- 
crit  aux  reines  de  Suède  d'adopter  la  religioa 
du  pays.  Elle  vouloit  ensuite  que  le  régent 
et  Reuterbolm  accompagnassent  le  },eune 
roi  à  Pétersbourg. 

Catherine  parla;  elle  fut  obéie.  Le  régent,, 
son.  pupille  (i) ,  son  ministre  et  un  grand 
nombre  de  courtisans  se  rendirent  L  Péters- 
bourg (2),  L'orgueil  de  l'Impératrice  étoit 
satisfait  :  elle  ne  montra  plus  que  sa  magni- 
ficence. 

Le  jeune  roi  parut  extrêmement  touché- 
de  la  bienveillance  ({ue  lui  témoignoit  PIm- 
pératrice.  Mais  il  le  fut  encore  davantage  des 
charmes  de  la  Grande-Duchesse  Alexandra.> 
Sa  vue  lui  fît  aisément  oubher  la  princesse  de- 
Mecklenbourg.  Les  propositions  dii  mariage 
ne  tardèrent  pas  à  être  faites,  et  on  fixa  le 
pur  des  fiançailles,  qui  dévoient  être  suivies 
d'une  .grande  fête..  Qiianjî  le  contrat  fut  pré- 
s.enté  au  roi^  pour  qu'il  y  apposât  sa  signa- 
ture ,  il  observa ,  ayi  grand   étonnement  de- 

(i)  Le  jeune  Roi  Giistavt;- Adolphe  avoit  pris  le 
ïaoïn  de  comte  de  Haga  et  Id  Régent  celui  de  comle  de 
Vasa, 

(2)  Ils  y  arrivèrent  ie  24  aoùu 

E  e  3       - 
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la  famille  impériale ,  que  les  loix  fondamen- 
'^  la'es  de  la  Suède  Pobligeoient  de  demander 
que  la  Princesse  changeât  de  religion ,  et  que 
sans  cette  condition  ,  il  ne  pouvoit  point 
sii;ner  le  contrat. 

L'Impératrice  emploja  d'abord  les  solli- 
citations et  les  flatteries  pour  engager  le 
jeune  monarque  à  signer.  Mais  vojant  qu'il 
ne  voidoit  point  changer  de  résolution,  elle 
se  leva  froidement  et  sortit.  Le  Grand  Dnc, 
la  Grande-Dnchesse  et  leurs  enfans  la  suivi- 
rent. La  fête  n'eut  point  lieu  ;  et  le  lendemain 
Gustave- Adolphe  et  sa  suite  quittèrent  Pé- 
ters  bon  rg. 

Catherine  avoit  conquis  par  ses  armes  et 
par  ses  intrigues  ,  près  de  la  moitié  de  la 
Pologne  ,  la  Krimée  ,  le  Kuban  ,  et  une 
partie  des  frontières  de  la  Turquie.  Mais  elle 
n'eut  pas  besoin  de  combats  pour  envahir 
un  autre  pavs  riche  ,  et  bien  peuplé.  Ses 
intrigues  lui  suffirent.  Ce  pajs  étoit  la  Cour- 
lanrle  ,  sur  laquelle  régnoit  encore  le  foible 
fiis  (i")  du  fameux  Biren. 

Depuis  leng  temps  les  émissaires  de  la 
Russie  étoîent  parvenus  à  gagner  plusieurs 
CoLulandois,  et  principalement  le  conseiller 

(l)  Le  Duc  Charles» 
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Howen  ,  homme  éloquenf:  ,  sonpie  et  am-  , 
birieiîx.  Les  nobles  Courlandois  (i)  etoient 
souvtfnt  altiivs  à  Pétersbourg.  L'accueil 
flatteur  de  l'Impératrice,  les  distinctions, 
les  plaisirs,  leur  rendoient  le  séjour  de  la 
capitale  de  la  Russie  bien  préférable  à  celui 
de  Mittau ,  et  leur  inspirolent  le  désir  d'obéir 
plutôt  à  la  souveraine  d'un  vaste  Empire, 
qu'à  un  Duc  ,  dont  ils  se  rappeloient  sans 
cesse  l'obscure  origine,  et  qu'ils  regardoient 
comme  leur  inférieur. 

Pour  engager  le  peuple  à  partager  ce  sen- 
timent des  nobles,  Catherine  lui  suscita  des 
chicanes  et  lui  inspira  des  craintes.  Elle  fit 
d'abord  réclamer  par  les  habitans  delaLivbnie 
une  ancienne  convention  qui  oWigeoit  les 
Courlandois  à  faire  passer  toutes  leurs  mar- 
chandises à  Riga.  11  étoit  bien  étrange,  sans 
doute,  qu'on  voulût  qu'une  nation  qui  avoit 
sur  ses  côtes  des  poi  ts  heureusement  situés , 
fût  obligée  d'aller  à  grands  frais  embarquer 
dans  une  ville  étrangère  les  productions  de 
son  sol.  Mais  que  ne  peut  pas  la  force?  et 
que  n'ose  pas   l'ambition  ?  La  querelle  des 

(l)  Les  principaux  de  ces  nobles  sont  les  Manteufel, 
les  Baer  ,  les  Klopmann  j  les  KorlF,  les  Grotliaus;  les 
Igelstroiii  5  etc. 
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Livonieus  et  des  Courlandoîs  n'étolt  pas 
encore  terminée  ,  lorsque  PImpératrice 
envoya  des  ingénieurs  en  Gourlande  pour 
tracer  un  canal  qui  facilitoit  le  transport  des 
marchandises  de  ce  pays  dans  la  Livonie.  Alors 
les  Courlandois  craignant  de  se  voir  bientôt 
forcés  à  se  servir  de  ce  canal ,  pensèrent  qu'il 
valoit  mieux,  pour  eux,  être  protégés qu'op* 
primés  par  l'Impératrice  ,  et  ses  sujets  que 
ses  voisins. 

Instruite  de  ces  dispositions ,  l'Impératrice 
appela  le  Duc  de  Gourlande  auprès  d'elle, 
sous  prétexte  d'avoir  à  conférer  av^ec  lui  sur 
des  affaires  importantes.  Mais  à  peine  ce 
Prince  fut  au  pied  du  trône  de  l'Autocratrice 
du  Nord,  que  les  Etats  de  Gourlande  s'as- 
semblèrent. La  noblesse  proposa  de  renoncer 
à  la  suzeraineté  de  la  Pologne,  et  de  passer 
sous  celle  de  la  Russie.  Les  principaux 
membres  du  grand  conseil  voulurent  s'op- 
poser à  ce  cLangement,  en  observant  qu'on 
devoit  avant  de  se  décider,  attendre  le  retour 
du  Duc.  L'Oberbourgrave  Howen  se  leva  et 
parla  long-temps  en  faveur  de  la  Russie.  Quel- 
ques conseillers  se  rangèrent  à  son  avis  , 
d'autres  lui  reprochèrent  sa  trahison.  La  dis- 
pute s'échauffa;  des  duels  furent  proposés, 
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et  l'on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains  ,  lors-        ^ 
que  le  général  russe  Fabien  parut  dans  Pas-     ^^ 
semblée.  Sa  présence  rétablit  le  cabne.  Per- 
sonne  n'osa  plus  élever   la  voix    contre  la 
Russie  ,    et   la    proposition    des  nobles   fut 
adoptée. 

Le  lendemain  (i)  on  dressa  l'acte  par  lequel 
la  Courland'e  ,  la  Sémigalle  et  le  cercle  de 
Pilten  ,  se  donnèrent  à  l'Impératrice  de 
Russie,  et  ilfut  porté  à  Pétersbourg  (2) ,  où  le 

(i)  Le  lo  mars   1795. 

(2)  La  singularité  de  ceL  acle  ,  autant  que  sa. 
brièveté  ,  nous    engagent  à  le  rapporter  ici. 

Akt,  1er.  K  I^ous  nous  souaiettous  pour  nous  et 
»  notre  postérité  ,  nous  et  les  Dacliés  de  Courlande 
j)  et  de  Sémigalle  à  Sa  Majesté  Impériale  Catlierme 
»  II  5  Impératrice  de  toutes  les  Russies ,  glorieu- 
X  sèment  régnante ,   et  à  son  sceptre  souverain, 

»  II.  Nous  savons  ,  par  expérience  ,  combien  le 
»  système  féodal ,  qui  nous  attaclioit  à  la  Suzeraineté 
5)  de  la  Pologne  ,  étoit  incommode  ,  et  combien  il 
5)  étoit  contraire  à  la  prospérité  générale  de  Ta  pairie. 
5)  !Nous  imitons  nos  ancêtres  de  la  partie  de  la  Livome> 
3)  au-'delà  de  la  Dwina  ,  qui,  eu  i56l ,  renonçant 
5)  à  la  suprématie  de  l'Empereur  et  de  l'Empire  ,  par 
3)  conséquent  au  système  ieodal  d^alors  et  au  gouver- 
»  nement  médiat  de  Tordre  teutonique  ,  se  soumirent 
D  immédiatement  à  la  P  ologne.  !Ncu3  renonçons  pour 
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^    Duc  de  Conriande  apprit  de  la  bouche  de 
ses  propres  sfijets,  qu'ils  venoieritde  lui  oter 
eux-mcmes  ses  états  (i).    L'Impératrice  y 
envoja  aussitôt  un    gouverneur. 

»  nous  et  notre  postérité  au  système  féodal  qui  a  sub- 
»  sisté  jusqu'ici  sous  la  suprématie  polouoise  ,  et  au 
»  gouvernement  médiat  en  résultant.  Nous  nous 
»  soumettons  immédiateiuerit  à  S.  M.  I.  de  toutes  les 
»  Russirs  et  à  son  sceptre.  Nous  lui  abandonnons  avec 
j>  d'aulanlplus  de  confiance  et  de  respect  la  décision  plus 
j)  particulière  de  notre  sort  à  venir,  que  jusqu'ici  sa 
»  dite  Majesté  s  est  montrée  la  protectrice  généreuse 
y>  et  garante  de  tous  nos  droits  ,  de  nos  loix  ,  de  nos 
3f  coutumes  _,  de  nos  ijiimunités  ,  de  nos  privilèges  (*) 
»  et  de  nos  possessions.  Elle  sera  certainement  dis— 
3»  posée  ,  d'après  sa  façon  de  penser  magnanime  et 
»  bienveillante  ,  à  amélioier  ,  dans  sa  sollicitude  ma- 
y>  ternelle  ,  le  sort  lulur  d'un  pays  qui  se  soumet  à 
»  elle  avec  la  confiance  la  plus  respectueuse  et  la  plus 
»  illimitée. 

»  III.  Une  députation  de  six  personnes  ira  à  Pé- 
y>  tersbourg  solliciter  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies 
»  l'acceptation  de  notre  soumission  5  et  dans  le  cas 
»  effectif,  elle  y  prêtera,  à  S.  M.  I.,  le  serment  de 
»  fidélité  et  d'obéissance.  « 

(l)  Il  sembloit  que  le  Duc  prévoyoit  cette  spoliation, 
car  il  avoit    acheté    beaucoup   de    terres    en    Prusse, 

("■')  Témoin  lorsque  les  armées  russes  réintégrèrent  Biren  à 
force  ouverte. 


Cependant  il  y  eut  quelques  meconfens  'T 
en  Courlandf.  Le  mécon  fente  ment  entraîna 
la  prosciipîion  ,  et  les  biens  des  proscrits 
furent  donnés  aux  courtisans  de  Catherine. 
Le  favori  Platon  Zouboff  et  son  frère  Vaié- 
rien  o!)?inrent'  une  grande  partie  de  ces 
riches  et  honteuses  dépofiilles. 

L'acquisition  de  !a  Courlande  fut  précieuse 
pour  la  Russie.  (]e  pjjs  produit  beaijcoupde 
bled  et  de  bols,  dont  on  Fait  un  grand  com- 
merce, et  il  a  divers  ports  av^antageusement 
situés  sur  la  Baltique.  Nous  n''en  ferons  point 
ici  la  description  (i).  Nous  observ^erons  seu- 
lement que  Liebau  accroît  les  richesses  im- 
menses de  la  Russie,et  que  WinJau  deviendra 
sans  doute  un  jour  la  station  de  ses  flottes. 
Ce  port ,  qui  n'est  jamais  fermé  par  les  glaces , 
sera  aisément  mis  en  état  de  contenir  cent 
vaisseaux  de  ligne ,  qui  pourront  dans  tous 
les  temps  menacer  la  Suéde  et  le  Danemarck, 

Paisible  souveraine  de  tant  d'états  envahis, 

le  duché  de  Sagan  en  Sllésie  ,  les  terres  de  Ptollieu- 
bourg  et  de  Piitléricsfelde  en  Biandehourg.  Il  possé— 
doit  déjà  en  Silésie  les  comtes  de  A\'artenberg  j  de 
Balin  et  de  Goschutz, 

(i)  Nous  aurons  ailleurs  occasion  de  faire  connoître 
la  Courlande. 
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i7q6.  Catherine  prenoit  sans  cesse  des  soins  pour 
les  retenir  sons  sa  domination.  Repnin  et 
Toutoulmin  exigèrent  en  son  nom  un  nou- 
veau serment  de  fidélité  ,  Pan  en  Lithuanie  , 
l'autre  en  Pologne  (i) ,  et  les  malheureux 
habitans  de  ces  contrées,  qui  osèrent  refuser 
de  se  soumettre  a  cette  formalité  cruelle, 
furent  à  Pinstant,  dépouillés  de  l'héritage  de 
leurs  pères  et  chassés  de- leur  terre  natale, 
L'Impératrice  ,  qui  a  voit  si  long- temps 
promis  en  vain  des  secours  à  la  ligue  des 
rois  contre  la  France  ,    céda  aux  solîicita- 

(l)  Voici  la  formule  du  soriiienl  individuel  qu'on 
exigea  des  liitliuaniens  et  des  Polonois» 

K  Moi Je  pioi^ets  et  jure  à  Dieu  tout-puissant  j 

5»  par  son  Saint  Evangile,  d'être  toujours  prêt  à  Servir 
j)  fidèlement  et  loyalement  S.  M.  I.  ,  la  très-sérénissîme 
M  Impératrice  ,  Grande  Dame  ,  Catherine  Alexiewna  y 
»  Aulocratrice  de  1ou!es  Les  Russies ,  et  son  fils  très- 
»  aimé  ,  Grand-Duc  Paul  Pétrowitz  ,  son  légitime 
»  successeur  ,  d'aller  pour  cela  jusqu^à  donner  ma 
a  vie  et  répandre  la"  dernière  goutte  de  mon  sang  •  de 
»  rendre  due  et  parfaite  obéissance  aux  ordres  déjà 
»  émanés,  ou  à  émaner  encoi'e  des  autorités  constituées 
»  par  elle  j  de  les  remplir  et  m^iintenir  tout  de  mon 
»  mieux  et  conscientieusenient  ;  de  contribuer  de  toutei 
»  mes  forces  au  maintien  du  repos  et  de  la  paix  , 
M  que  S.  M.  a  rétablis  duns  ma  patrie  5  et  de  n^avoir  , 
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iîons  du  favori  ZoiibolT ,  que    sa  sœur  ,   le 
minisTre  anglois  et  Esterhazy  ne   cessoient    ^9 
d'obséder.    Elle  se   détermina   (  i  )   à  join- 
dre aux   flottes   angloises    une    escadce   de 
douze  vaisseaux  et  huit   frégates  ,  dont  le. 
commandement  fut  donné  à  l'amiral  Kani- 

»  avec  les  perturbateurs  de  ce  repos  y  aucune  com- 
3)  municalion  ou  intelligence  quelconque  ,  soit  média- 
»  tcment  ou  înlmédialement ,  soit  publiquement  .ou 
«  en  secret  5  soit  par  des  actions  ou  par  des  coasetls, 
»  et  quelqu'otcasion ,  circonstance  ou  cause  particulière 
3ï  qui  puisse  y  mener. 

»  Dans  le  cas  ,  au  contraire  ,  o\i  il  parviendroit  à 
»  m:i  connoissance  quelque  chose  de  préjudiciable  aux 
»  intérêts  de  S.  M.  I.  ,  ou  au  bien  général  ,  non- 
y)  seulement  je  songerai  à  Téloigner  à  temps  ,  mais 
3)  je  lui  opposerai  encore  tous  les  moyens  qui  seront 
»  en  moi  pour  Pempôclicr  d'arriver.  Je  veux ,  de 
»  cette  manière  ,  me  conduire  dans  toutes  mes  actions 
3)  comme  il  convient  qu'en  citoyen  fidèle  je  me  conduise 
»  envers  les  autorités  que  S.  M.  m'a  préposées  ,  et 
3»  comme  je  dois  en  répondre  à  Dieu  et  à  son  jugement 
3»  terrible.  Ainsi ,  que  Dieu  m'aide  tant  pour  le  corps 
»   que  p-our  l'ame. 

j»  En  confirmation  de  la  profession  émise  par  ce 
j)  serment ,  je  baise  la  parole  sacrée  et  la  croix  de  nioa 
»  Sauveur.  » 

(i)  Le  22  juillet  1795. 
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J  kofr(i).  Mais  ne  faisant  janiai}!  qne  des  traités 
avantageux  ,  eile  exigea  que  les  Anglois  lui 
payassent  annuellement  un  million  sterling 
de  subsides,  et  qu'ils  fournissent  à  toutes  les 
dépenses  de  Pescadre  ,  qui  reçut  ,  malgré 
cela,  l'ordre  secret  de  ne  point  combattre. 
lia  cour  de  Londres  n  obtint  donc,  par  ce 
marché  ,  qu'un  épouvantail  inutile  et  rui- 
neux. Elle  ne  tarda  pas  a  s'en  aj  percevoir  ; 
mais  elle  garda  l'escadre  russe  pendant  un 
an  ,  et  elle  pria  l'Impératrice  de  la  faire 
rentrer  dans  ses  ports.  Catherine  renvoya 
ensuite  en  Angleterre  trois  vaisseaux  et  trois 
frégates. 

Cette  Princesse  avoit  marié  (2)  son  petit-fils 
Alexandre,  à  la  princesse  Louise  de  Bade  (3). 
Elle  voulut  donner  aussi  une  épouse  au  prince 
Constantin.  Elle  fît  venir  à  sa  cour  les  trois 
filles  du  prince  de  Saxe-Cobourg  ,  et  après 

(1)  J^anikofF  est  un  marin  fort  peu  distingue.  On 
ne  le  conuoît  en  Russie  que  sous  le  nom  de  l'amiral 
mon  Ami  ^  parce  qu'il  donne  ce  titre  à  tous  ceux  ii 
qui  il  parle. 

(2)  Le  21  mai  1793. 

(3)  En  embrassant  la  religion  grecque  ,  la  Princess© 
Louise  de  Bade  prit  le  nom  d'Elisabeth  Alexiewna. 
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avoir  hésité  quelque  temps  dans  son  ctioix ,  inqÇ^^ 
elle  se  détermina  en  faveur  de  la  pins  jeune  , 
qui ,  en  devenant  Grande-Duchesse  ,  prit  le 
nom    d'Anne  Federowna  (i). 

Mais  des  invasions  paisibles ,  des  traités, 
des  alliances  ne  siiffisoient  pas  à  Fambition 
de  Catherine,  Dévorée  de  la  soif  de  con- 
quérir,  elle  tourna  ses  armes  contre  la  Perse. 
Sous  prétexte  de  défendre  Lolf- Ali- Kban, 
rejetton  de  la  race  des  Sophis,  elle  voulut 
se  venger  de  TEunuque  Aga  -  Mahmed  et 
s'emparer  des  provinces  persannes  qui  bor- 
dent la  mer  Caspienne.  Son  ministre  à  Cons- 
tantinopîe  eut  ordre  de  presser  la  Porte  de 
seconder  ses  projets.  Le  Reis-ERendi  Ras- 
cliid-Mehemet  l'appujoit  fortement  ,  mais 
le  Divan  fut  inébranlable. 

Valérien  Zouboff  pénétra ,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée  ,  dans  la  province  de 
Daghestan  ,  et  alla  mettre  le  siège  devant 
Derbent.  Il  attaqua  d'abord  une  haute  tour 
qui  défendoit  cette  place  ,  et  après  s'en  être 
rendu  maître  et  avoir  fait  passer  la  garnison 
au  fil  de  fépée ,  il  se  prépara  à  donner  l'assaut 
à  la  ville.  Les  Persans  épouvantés  des  pre- 

(i)  Le  14  février  1796. 
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"  miers  succès  et  de  la  fureur  des  Russes,  de- 
mandèrent quartier  ,  et  le  commandant  , 
vieillard  vénérable  ,  âgé  de  cent- vingt  ans, 
et  le  même  qui  ,  an  commencement  de  ce 
siècle ,  avoit  rendu  Derbent  à  Pierre  P^,  vint 
en  porter  les  clefs  à  Valérien  ZoubofiP. 

Aga  -  Mahmed  s'^avançoit  au  secours  de 
Derbent  ,  lorsqu'^il  apprit  que  cette  place 
ttoit  déjà  au  pouvoir  des  Russes.  Valérien 
Zonboff  en  sortit  pour  aller  le  combattre  et 
la  victoire  demeura  aux  Persans,  qui  forcè- 
rent leurs  ennemis  à  rentrer  dans  Derbent. 
Catherine  informée  de  cette  défaite,  donna 
aussitôt  ordre  à  une  partie  des  troupes  qu'elle 
avoit  dans  le  Kuban  d'aller  renforcer  l'armée 
de  Valérien  Zouboff ,  et  elle  ne  douta  pas  que 
ce  général  ne  vainquît  bientôt  Aga-Mahmed. 

Elle  se  flatoit  aussi  d'obtenir  un  plus  grand 
triomphe.  Le  nouveau  traité  qu'elle  avoit 
conclu  avec  l'Angleterre  et  avec  l'Autriche 
l'assuroit  du  secours  de  ces  deux  puissances 
contre  la  Turquie.  Elle  comptoit  enfin  sur 
l'exécution  de  son  projet  le  plus  cher,  celui 
de  chasser  les  Ottomans  de  l'Europe  et  de 
régner  dans  Constantinople. 

Alors  le  vaste  empire  de  Catherine  auroît 
eu  pour  frontières,  le  Bosphore  de  Thrace 

au 
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au  midi ,  le  golfe  Bothnique  au  septentrion  ,  "     "^ 
la  Vistule  au  couchant,  et  les  mers  du  Japon 
à  l'Orient. 

Mais  la  mort  trompa  ses  espérances.  Dans 
la  matinée  du  9  novembre  ,  elle  fut  assez 
gaie,  et  prit  du  café  suivant  sa  coutume. 
QLielque  temps  après  elle  entra  dans  son 
cabinet.  Au  bout  d'mie  demi-heure  ,  les 
femmes  qui  la  servoient  voyant  qu'elle  n'en 
sortoit  point,  eurent  de  l'inquiétude.  Elles 
entrèrent  et  la  trouvèrent  étendue  sur  le^ 
parquet ,  les  pieds  contre  la  porte.  On  fît 
appeler  le  docteur  Rogerson ,  son  premier 
médecin,  qui,  jugeant  que  c'étoit une  attaque 
d'apoplexie,  la  fit  saigner  deux  fois.  L'Impé- 
ratrice parut  d'abord  un  peu  soulagée  ;  mais 
il  lui  fut  impossible  de  prononcer  une  seul© 
parole  ,  et  à  dix  heures  du  sojr  elle 
expira. 

Le  Grand-Duc  étoît  à  sa  maison  de  plai- 
sance de  Gatschina.  On  étoit  allé  Pavertir  du 
danger  de  sa  mère.  Il  se  rendit  à  Pétersbourg , 
et  à  l'instant  où  elle  cessa  de  vivre,  il  fut 
proclamé  Empereur  sous  le  nom  de  Paul  I^^l 

Nous  n'essayerons  point  de  peindre  par  de 
nouveaux  traits  le  caractère  de  Catherine  IL 
L'Histoire  que  nous  venons  d'écrire  suffit 
Tome  11.  F  f 
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7"p^^îî'    ^^^  f^'ii'G    connoitre    (i).    Nous    dirons 
1706.  ^     ,  , 

•^      seulement  quelques  mots  sur  sa  peisonne, 

dont  nous  n'avons  presque  pas  encore  parlé. 
Cette  princesse  avoit  élé  belle  dans  sa 
Jeunesse  ,  et  elle  conservoit ,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ,  de  Ja^  grâce  et  de  la 
majesté.  Elle  étolt  d*une  taille  médiocre,, 
mais  bien  proportionnée  ;  et  comme  elle 
portoit  la  tête  fort  élevée  ,  elle  paroissoit 
presque  grande.  Son  front  étoit  ouvert,  son 
nez  aquiiin,  sa  bouche  agréable  et  son  men- 
ton un  peu  long,  mais  point  difforme.  Ses 

(i)  Voici  les  titres  que  prenoit  l'Impératrice  : 
«  Catherine  II  ,  Impératrice  et  Autocralrice  de 
5»  toutes  les  Russies  ,  de  Moscowie  ,  de  Kiowie  , 
M  Wlodomerie  ,  ISTowogorod  5  Czarine  de  Kasan  , 
j»  Czarine  d'Astrakan  ,  Czarine  de  Sibérie ,  Czarine 
M  de  la  Kersonèse  Taurique  j  Dame  de  Plescaw  et 
»  Grande-Duchesse  de  Smolensko  5  Duchesse  d'Es- 
»  thonie  5  Livonie  ,  Karélie  ,  Twer  ,  Ingrie,  Permie, 
3»  "VViatîva  ,  Bolgarie  et  autres  pays  •  Dame  et  Grande- 
V  Duchesse  de  Nowogorod  ,  de  l'inlérieure  Czerni- 
»  gov^'"ie  5  de  Besan,  Poloczk  ,  Roslon  ,  Jaroslaw, 
»  Bélo  5  Oserie  ,  Udorie  ,  Abdorie  ,  Kondinie  , 
»  "Wilespk  5  Mstislaw  5  Dominatrice  de  tout  le  côté 
x  du  IN^ord  5  Dame  d'Iverie ,  et  Princesse  Héréditaire 
»  et  Souveraine  des  Czars  de  la  Cartalinie  et  Géorgie, 
»  comme  aussi  de  la  Cabardinie  ^  des  Princes  de  Cair- 
»  cassig  5  de  Gonsky  et  autres.  » 
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cîieVeux  étoient  châtain  brun  ;  ses  sonrcîls  " 
noirs  et  bien  garnis,  et  ses  yeux  bleus  (i) 
avoient  une  douceur  souvent  affectée,  mais 
plus  souvent  encore  remplacée  par  de  la  fierté* 
Sa  phisionomie  ne  manquoit  pas  d'expres- 
sion ,  mais  cette  expression  montroit  peu  ce 
qui  se  passoit  dans  l'ame  de  Catherine ,  ou 
plutôt  elle  ne  lui  servoit  qif  à  le  mieux  dé- 
guiser. 

Catherine  étoit  ordinairement  vêtue  a  la 
manière  russe.  Elle  portoit  une  robe  verte  (i), 
assez  courte,  qui  formoit  par  devant  une 
espèce  de  veste  ,  et  dont  les  manches  étroites 
descendoient  jusqu'au  poignet.  Ses  cheveux, 
légèrement  poudrés ,  flotoient  sur  ses  épaules 
et  étoient  surmontés  d'un  petit  bonnet  cou- 
vert de  diamans.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  elle  mettoit  beaucoup  de  rouge, 
car  elle  avoit  encore  des  prétentions  à  ne 
pas  laisser  paroître  sur  son  visage  les  em- 
preintes du   temps,  et  ce  n'étoit  peut-être 

(1)  Plusieurs  personnes  qui  ont  vécu  à  la  cour  dé 
celle  princesse  assurent  que  Catherine  II  avoit  les 
yeux  très-bleus ,  et  non  bruns ,  comme  l'a  dit  M. 
Rhulieres, 

(2)  Le    verd  est  la   couleur    favorite    des  Russes. 
Plusieur*  de  leurs  uniformes  soct  vcrds. 
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^    qu'à  cause  de  ces  prétentions  qu'elle  vivoîÉ 
avec  beaucoup  de  sobriété  (i). 

Nous  avons  promis  de  donner  l'état  de  ce 
que  les  Favoris  de  Catherine  ont  reçu  de 
cette  Pj  ineesse.  Le  voici  tel  qu^il  nous  a  été 
fourni  par  des  personnes  très-bieninfoi  niées. 

Boubles. 
liCs  cinq  frères  Orloff  ont  reçu, 

45,000  paysans  i,  et  en  terres  ,  pa^ 

]ais  5    bijoux  ,    vaisselle   et  argent  lyjOOO^OOO 

TFissensky,  officier  des  gardes  , 
environ  deux  mois  eu  faveur  3oO)00# 

W asielîtschikqff^  simple  lieu- 
tenant des  gardes ,  reçut  en  22 
mois  qu'd  fut  eu  faveur  : 

Une  terre  avec  7,000  paysans, 
cslimée,  600,000 

En  argent  ,  ,  100,000 

En  bijoux,  605OOO 

En  vaisselle ,  50,000 

Un  palais  meublé  ,  100,000 

Une  pension  de  2o,00O  roubles 
de  rente  ,   à-peu-près  200,000     1,110,000 

L'ordre  de  Saint- Alexandre 
,  î^ewsky. 


18  410,000 


(l)  Elle  ne  faîsoit  qu'un  léger  déjeûner ,  manoeoit 
inodérément  à  dîner  et  ne  soupoit  jamais.  Quand  eile 
iisoit  dans  les  gazettes  qu'elle   avoit  une    hydropjsie 
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Roul)le<;.       m 

De  l'autre  part  185410,000   179Ô. 

Pofem  Jn  reçut  dans  les  deux 
premières  années  5  environ  9 
iiiill.ons.     . 

Il  accumula  ensuite  des  ri- 
cKesses  immenses.  Il  avoit  de 
grands  biens  en  Polo  ne  et  dans 
toutes  les  provuices  dt  l-i  Russie. 
Une  de  ses  armoires  étoit  remplie 
d'or ,  de  diamans  et  de  billets 
des  banques  de  Lond  es,  d'Aais- 
terdam ,  de  Venise.  Sa  fortune 
ëtoit   estimée  50,000,000 

Zawadoffsky  reçut,  en  18  mois, 
des  terres  en  Pologne  .  avec  2000 
paysans  ,  en  Ukraine  avec  6000  ^ 
et  en  Russ  e  avec  1800.  Ces  terres 
étoient   estimées  1,000,000 

Il  reçut  en   argent^  l5o,ooo 

En  vaisselle ,  5o,ooo 

En  bijoux,  8O5OOO 

En  une  pension  du  cabinet  xîe 
10,000  roubles,  I00;000      l^'^^OOQï 

Le  cordon  de  PAigle  blanc  de 
Pologne. 


6(^.790,000 


ou  une  maladie  squiiTeuse  ,  et  qn'clW  ne  pourroit  pas 
vivre  long-temps  ,  elle  aflTectoit  beaucoup  d'en  rire  9 
mais  elle  en  étoit  secrètement  blessée. 

Ff  5 
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""  Roubles. 

1796.  DePautrepart  69,790^003 

Zoritz  reçut,  en  un  an,  le  cordon 
de  l'ordre  de  l'Epée  de  Suède  et 
celui  de  l'Aigle  blanc  de  Pologne, 

^Une  terre  en  Pologne  de  ,  5co,ooo 

Une  en  Livonie  de  5o  haaks  ,   loOjOoo 

Une  commanderie  en  Pologne 
valant  12,000  roubles  de  rente 
estimée ,  120,000 

En  argent ,  5oo,ooQ 

En  bijoux,  ^oo^ooo      l^^aOjOO^ 

Korzakqff\QC\xi ,  en  16  mois  , 
le  cordon  de  l'Aigle  blanc  de 
Pologne  5  le  palais  de  \^asielits- 
cbikolFqui  avoit  été  racheté,  100,000 

Une  terre  avec  4000  paysans ,  400,000 
En  argent  et  en  bijoux  ,  l5o,ooo 

L'acquittement  de  ses  dettes  ,  loo,oco 
Pour  s'équiper  et  pour  voyager,  loo,cpo 
Gratification  pendant  son  voyage     70,000       920,000 

Laîiskoï  reçut ,  en  terres  ou  en 
arg.  iii  ,  3,000.000 

En  dianlans  ,  80,00a 

Pour  payer  sé5  dettes  ,  80,000 

Un  palais  estimé        *  lOO^ooo      3,26o,009 

]Ea  QuUe  sft  seeur  et -sa  cousi^ic 


r-r-^. 


75,390,000 
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De  Tautrc  part 
fjrent    admises   au   nombre    dos 
demoiselles  d'honneurs  de  l'Im- 
pératrice ,  et    reçurent  beaucoup 
de  présens  non  évalués» 

YermolojT  reçut ,  en  l6  mois  , 
le  cordon    de   l'Aigle  blanc    de 
Pologne. 
•   Une  terre  estimée  _, 

Une  autre  avec  5ooo  paysans  , 

En  argent  ^ 

MoTmmoJjF xeçwi ,  en  26  mois  , 
tn  terres  , 

En  argen  t  ^ 

En  bijoux: , 

Platon  Z oui) off^wt  décoré  da 
titre  de  Prince  et  de  divers  cor- 
dons 5  et  nommé  Grand-Maître 
de  l'artillerie.  Il  reçut  de  erandes^ 
lerres  en  Russie ,  en  Pologne  et 
en  CourLmde.  Sa  Fortune  ,  nort 
compris  le  moljiiier  et  les  bijoux  ^ 
s'élève  à  environ  loo.coo  roubles 
de  revenu  5  et  conséquemment 
estimée ,  2,5oo,coo 

Son  mobilier  et  ses  bijoux  ^  200,000 

Valcrien  Zoubojf  yççmI  beau- 
coup d'argent ,  des  terres  en  Po- 


75;J9Q500(3 


100,000 

3oOjOoo 

iSo.ooo 

55o,ocO' 

600,000 

200,000 

80,000 

88o,oo(j 

2,700^000 


-79,520,000 


Ff 
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'  -^  De  lautre  paît 

logne  et  en  Coui lande  ,  et  une 
pension  de  12,000  roubles,  paya- 
ble en  or.  Le  tout  peut  être 
estimé 


RouLles. 
79;52030oo 


80O5O00. 


80,320,000 


Il  faut  ajouter  à  ces  dons  la  dé- 
pense du  fa voi i ,  évaluée  i,25o,ooo 
roubles  par  an  ,  ce  qui  fait ,  pen- 
dant 34  ans  qu'a  duré  le  règne 
de  Catherine  II  , 


8,500,000 


Total, 


88,820,000 


Cette  somme  fait  environ  qiiatre  cents 
quarante-  qnatre  millions  cent  mille  livres 
tournois.  Ainsi  Ton  voit  combien  Catherine 
s'est  montrée  magnifique  envers  ses  Amans. 

Nous  avons  si  souvent  parlé  des  guerres 
et  des  conquêtes  de  Catherine  II,  que  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  con- 
noîire  les  forces  de  son  Empire,  et  tous  \t^ 
moyens  qu'elle  avoit,  indépendamment  de 
sa  politique  et  de  son  génie,  pour  affermir 
et  étendre  sa  puissance.  En  voici  un  état 
concis  : 


(457) 
Ar  me  e. 

En  1794,  Parmée  Russe  étoit  composée 
de  huit  divisions  de  cinquante  mille  hommes 
chacune,  et  ces  divisions  avoient  leurs  gé- 
néraux particuliers. 

1.  La  division  de  Ja  Finlande  ,  commandée 
par  le  prince  d'Anhalt ,  parent  de  l'Impé- 
ratrice. 

2.  La  division  de  la  Livonie  ,  commandée 
par  le  feld-maréchal  Iwan  Soltikoft". 

3.  La  division  de  Moscow,  commandée  par 
le  général  ProzorofFsky. 

4.  La  division  de  la  Russie  blanche  ,  aux 
ordres  du  général  Mikelson  ,  vainqueur  du 
rebelle  PugatschefF. 

-   5.  La  division  de  TUkraine  ,  commandée 
par  le  feld-maréchal  Souwaroff'Rimniksky. 

6.  La  division  du  Caucase,  aux  ordres  du  gé- 
néral Ghoudowitsch ,  qui  enleva  aux  Turcs 
les  forteresses  d'Anapa  et  deSoudjouk-Kalé. 

7.  La  division  d'OuFA  ,  commandée  par  le 
général  Reck ,  ajant  sous  lui  le  général 
Chardon  ,  Avignonois  ,  ingénieur  très- 
itistruit  (i). 

8.  La  division  de  la  Sibérie,  commandée 

(i)  Lorsqu'en  IJ^'S  on  exigea  le  serment  des  François^ 
ce  général  vouloit  3  dit-on  3  cjuitter  la  Russie. 


1796, 


(  458  ) 
"  par  le  général  S  trandman  .officier  de  mérite*. 

'  ^  Les  nuit  divisions 
éloient  censées  former 
une  armée  régulière  de     400,000  hommes» 

L'artillerie ,  dont  ie 
favori  Platon  ZoubofF 
t'toit  le  grand- maître  , 
comptoit  environ  30,000 

Trois  régime ns  de 
gardes  à  pied,  et  un  régi- 
ment de  gardesà  cheval         lOjCOO 

Les  Cosaques  du 
Don ,  les  Tartares  de  la 
Tauride,  les Kalmouks  , 

et  quelques  autres  hor- 
des   fournissoient    en 
troupes  irrégulières  à\ 
peu- près  120,00a 

Total  de  l'armée  55o,ooo 

Cette  armée  se  complétoit  par  les  recru- 

temens  que  les  propriélaires  étoient  obligés 

de  fournir,  tantôt  en  levant  un  homme  sur 

fSoo  de  leurs  paysans,  tantôt  sur  3oo,tantô6 

sur  100  (i). 

(l)  Dans  ravant-clernière  2;nerre  des  Turcs  ,  on 
a  pris  une  fois  un  homme  sur  35  pour  recruter  l'armée 
iin  maréclial  RomanzofT, 

Celle  maiiièiô  de   recruter  si  commode  pour  l'Impé- 


(  459  ) 
Marine. 


La  flotte  de  la  Baltique,  a  été  établie     '  ^ 
par  Pierre  P^  à  Pétersbourg ,  à  Cronstadt 
et  à  Reval. 

En  1793,  cette  flotte  étoit  composée  de 
34  vaisseaux  de  ligne  (i),  et  12  frégates. 

ratrice  étoit  ruineuse  pour  PEmpire ,  et  entraînoit  les 
plus  horribles  abus.  —  Les  officiers  chargés  de  la  levée 
des  recrues  ,  après  avoir  fait  mettre  nuds  tous  les  hommes 
qu'on  leur  présentoit  ,  coupoient  les  cheveux  de 
derrière  à  ceux  qu'il  rebutoient  ,  et  les  cheveux  de  - 
devant  à  ceux  qu'ils  agréoient.  Ils  ne  dévoient  choisir 
que  des  hommes  sains  et  exempts  de  tout  défaut 
corporel  •  mais  avec  une  légère  gratification  ,  on  leur 
faisoit  recevoir  ceux  dont  les  maîtres  vouloient  se  détaire^ 
et  qui  souvent  ne  pouvoient  pas  même  supporter 
les  fatigues  du  voyage.  En  outre  ,  les  maîtres  étoient 
obligés  de  donner  une  certaine  somme  d'argent  à  ces 
recrues  •  les  parens  aj ou toient  presque  toujours  quelque 
chose  à  cette  somme  5  et  tout  cela  étoit  confié  à  l'officier, 
3ont  rintérêt  étoit  que  les  recrues  ne  joignissent  -pas 
l'armée  ,  pour  pouvoir  garder  ce  qui  leur  appartenoit. 
Aussi  ,  les  nourrissoit-il  si  mal  et  les  fatiguoit-d  tant  , 
qu'il  n'f^n  arrivoit  pas  quelquefois  un  tiers  au  lieu  de 
leur  destination.  Un  homme  ,  très-bien  informé  Je  tous 
ces  détads  ,  m'a  certifié  que  sur  60,000  hommes  levés 
dans  an  canton  pour  recruter  l'armée  de  Potemkin ,  1800 
seulement  avoient  pu  joindre  cette  armée. 

(  I  )  Il  y  en  avcit  un  plus  grand  nombre  ,  mais 
nous  ne  parlons  que  elfe  ceux  qui  éloicnt  en  état  de 
tenir  la  mer. 


(  46o  ) 


1706,  ^^  ^794  •>  l'aniîral  Pawliclien  conduisît 
d'Archange!  à  Cronsta dt  (i)  ,  six  vaisseaux 
de  ligne  et  4  frégates, 

Tn-r  AT  )     4^  vai^senux  de  ligne. 

,  /     ^"  Iregates. 

Il  y  avoit  en  outre  plusieurs  bombardes, 
chaloupes  ,  cutters  et  antres  petits  bâtimens. 

La  flotte  à  rames  de  la  Baltique  étoit 
composée  de  près  de  quatre  cents  bâtimens , 
qui,  pour  la  plupart,  étoient  des  chaloupes 
canonnières. 


La  flotte  de  la  M  E  R  N  o  I  R  E ,  établie  par 
Pierre  1^^ ,  fut  de  peu  de  conséquence ,  jusqu'au 
moment  où  Potemkin  s'empara  de  laKrimée. 

En  1793,1!  j  avoit  à  Sevastopol  et  Adji- 
Bey  (2) ,  aux  ordres  de  l'amiral  OuschakofF 
huit  vaisseaux  de  ligne  de  66  à  74  canons, 
et  douze  frégates  de  36  à   40    canons  (3). 

A  Nicolaeff  et  à  Adji-Der  (4)  deux  cents 

(1)  Les  vaisseaux  construits  dans  les  ports  de  la  Bal- 
tique ,  sont  de  cliêne  et  ceux  qui  viennent  d'Archangel  , 
de  mélèze. 

(2)  Adji-Bey,port  nouvellement  construit  pour  les 
grands   vaisseaux ,  entre   Oczakoff  et  le   Dniester, 

(3)  Presque  tous  les  canons  étoient  de  fonte. 

(4)  Adji-Per  est  à  remboucliure  du  Liman  et  dii 
î)iiiester. 
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cliebecs ,   chaloupes    canonnières  et  autres 
bâtimens  à  rames. 


L'escadre  de  la  mer  Caspienne  ,  fut 
établie  par  le  Czar  Alexis  -  Michaelowitz  , 
père  de  Pierre  P^. 

En  1793,  elle  étoit  composée  de  trois  pe- 
tites frégates  ,  une  bombarbe  et  cinq  cor- 
vettes. 

DÉPENSES. 


L'entretien  de  l'armée 
coûte  un  peu  moins  de 

Celui  de  la  marine, 
environ 

Toutes  les  autres  dé- 
penses ordinaires  s'élè- 
vent à 

Total. 


6,000,000  roubl. 
1,500,000. 

3,5oo,ooo. 


11,000,000. 


Revenus. 

Les  Revenus  de  la  Russie  provenans  de 
la  capitation,    des    tributs,  du  produit  des 
mines  ,  des  impôts  sur  le  commerce  ,  mono- 
poles, etc.  s'élevoient  à 
environ  32,500,000  roubl. 


1796. 
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De  la  Tauride  et  du 
Caucase  3,000,000. 

De  la  Pologne,  environ      7,000,000, 

De  la  Courlande  ,  en- 
viron 2,500,000* 


Total  des  Revenus.     45,000,000. 

Donc ,  il  restoit  un  excédent  de  revenu  de 
34,000,000  de  roubles,  excédent  qui  étoit 
employé  à  l'entretien  des  tribunaux,  à  des 
établissemens  ,  à  des  pensions,  à  des  fêtes,  à 
des  présens  et  à  toutes  sortes  de  dépenses 
extraordinaires.  Il  ne  suffisoit  même  pas  à 
Catherine  II,  puisqu'elle  a  tait  souvent  des 
emprunts  en  Hollande  ,  à  Gênes ,  à  Venise 
et  dans  divers  autres  pays. 


Fin  du  Deuxième  et  dernier  Volume^ 


4^3 

TABLE 

SOMMAIRE  DU  SECOND  VOLUME. 


LIVRE    QUATRIEME. 

Liti  Porte  Ottomane  déclare  la  guerre  à  la 
jRussle,  Le  prince  Henri  de  Prusse  à 
Pétersbourg.  Une  escadre  russe  aux 
ordres  d'' Alexis  Orloff\  se  rend  dans 
V Archipel,  Victoires  de  Komanzoff, 
Prise  de  Bender.  Alexis  Orlojf  relaient 
à  Pétersbourg.  Sa  conduite  en  Italie, 
T)olgoroukj  entre  en  Krimée.  Peste  à 
Moscow.  Assassinat  du  roi  de  Pologne. 
Congrès  de  Fokhiani.  TVasieUtschikoff 
déifient  Fai^ori  de  l  Impératrice.  Gré- 
goire    Orloff  est    écarté   de   la    cour. 

pag.  I 

LIVRE    CINQUIÈME. 

Hupture  du  congrès  de  Fokhiani,  Confé- 
rences à  Bukharest,  Partage  de  la  Po- 
logne, Paix  de  Kaïnardgi,  Emigration 
des  Kalmouks.  Renvoi  du  Faiori  Tf^a- 


464    Table    Sommaire. 

sielitschikoff.  Le  Duc  Antoine  -  Ulrîc 
refuse  sa  liberté,  Premier  mariage  du 
Grand- Duc,  Voyage  de  Diderot  à  Pé^ 
tersbourg,  pag.  60 

LIVRE    SIXIÈME. 

Mécontentement  dans  dii^erses  parties  de 
V Empire,  Causes  qui  déterminent  divers 
Imposteurs  à  prendre  le  nom  de  Pierre 
III.  Réi^oltede  Pugatschejf',  Ses  succès. 
Ses  rei^ers.  Sa  mort.  loz 

LIVRE    SEPTIÈME. 

Fotemkin  déifient  Façori.  Son  exil.  Son 
rappel.  Manière  d'installer  et  de  con- 
gédier les  Fai^oris,  Voyage  de  Moscow. 
Pèlerinage,  Potemkin  i^eut  déterminer 
rimpératrice  à  Vépouser,  Le  maréchal 
de  Romanzoff  vient  à  Moscoiv,  Règle- 
ment et  Edits  pour  V Administration 
de  VEmpire,  Les  Russes  rentrent  en 
Krimée,  Election  du  Khan  Sahim-Gue- 
rai,  Zawadoffsky  devient  Favori,  Mort 
de  la  première  Epouse  du  Grand- Duc, 
Second  Voyage  du  prince  Henry  de 
Prusse àPétershour g,  Voyagedu Grand- 
Duc 


Table    Sommaire.    46^ 

Duc   à    Berlin,    Son    second  mariage. 
Zoritz  obtient laplace  de  Fai^ori,  pag.  136 

LIVRE     HUITIÈME. 

Relations  entre  la  Russie  et  le  DanemarcJc. 
Conduite  des  Ministres  Russes  à  Co- 
penhague, Fortune  et  malheur  de  Struen- 
sce.  Portrait  de  Bernstorff,  Cession  du 
Schleswig.  Etat  de  la  Suède,  Réi^o- 
lution  de  1772.  Voyage  de  Gustave  IIL 
à  Pétersbourg,  Dispositions  hostiles  des 
Turcs,  Traité  de  Constantinople,  Fêtes* 
Désastres,  Rem^oi  du  Fai^oii  Zoritz. 
Rimsky  Korzakojf  lui  succède,         177 

LIVRE    NEUVIÈME. 

^nnemens  de  la  Russie,     Guerre  de   la 

Prusse    et   de  V Autriche,     Congrès  et 

Paix    de    Teschcn,    Neutralité   armée. 

Voyage    de    r Impératrice    à   Mohiloff. 

Voyage  de  Joseph   II  à   Pétersbourg. 

Voyage  du  prince  héréditaire  de  Prusse 

à   Pétersbourg,    Rem^oi   de    KorzaJcq^. 

Lanskoï    déifient  favori.     Voyage    du 

Grand- Duc  en  France  et  en  Italie,  De 

Bobrinsky,  Invasionde  la  Krimée,  Mort 

de  Panin  et  de  Grégoire   Orloff,       226 

Tome  II.  G  g 


466    Table    Sommaire. 

LIVRE    DIXIÈME. 

Helations  de  la  Russie  ai^ec  la  Perse  j 
la  Chine  et  le  Japon.  —  L^ Impératrice 
if  eut  défendre  les  droits  de  Joseph  11 
sur  PEscaut,  ^-  Ai^enture  du  Grand- 
Duc  à  Gatschina,  —  Mort  de  Lanskoi, 

—  Mariage  de  Potemki?i,  —  Yerinoloff 
.  devient  Fai^ori,  —  Ligue  des  électeurs^ 

—  Traité  de  Commerce  ai^ec  la  France. 

—  Dîné  de    Tolérance,  —   Momonoff 
succède  à  Yermoloff,  —  L"* Impératrice 
achette  les  Bibliothèques  de  Voltaire  et 
de  Dalembert,       .  pag.  281 

LIVRE    ONZIÈME. 

Catherine  II  (^oyage  en  Krimée.  Assas- 
sinat du  Khan    Sahim-Guerai,  < —  Les 
Turcs  déclarent  la  guerre  à  la  Russie, 
—  Gustave   III  Jait  une  invasion   en 
Finlande,  —  Bataille  navale  des  Suédois 
contre    les   Russes,    —    Benzelstierna 
tente    de   brûler    la  flotte   russe  à  Co- 
penhague, —  Prise  d'Oczakof,  —  Paix 
de     Varéla,    —     Victoires    remportées 
sur    les    Turcs.  —  Prise  d^IsmaïL  — 


Table     Sommaire.    467 

Disgrâce  de  Momonqff,  —  El  éi^  a  don 
de  Zouhoff,  —  L"* Angleterre  envoje 
Faukener  à  Fétershourg,  —  Paix  de 
JTassi*  —  Mon  de  Poternkin.   pag.  322 

,      LIVPcE    DOUZIÈME. 

Tableau  de  la  Cour  de  Péiersbourg  ^  à  la 
mort  de  Potemkin,  Insurrection  de  Kos- 
ciuszko.  Dernier  partage  de  la  Pologne» 
Assassinat  de  Gustave  III,  Mort  de 
Léopoldll.  Émigrés  François  en  Russie. 
De  Platon  Zouhqff'  et  de  ses  frères. 
Traité  ai^ec  VAiigle terre.  Conspiration 
d^Arnrfèld.  Voyage  de  Gustai^e- Adolphe 
à  Pétersbourg,  Conquêtes  en  Perse,  Mort 
de  Catherine  II,  Etat  des  dons  qu^ont 
reçu  ses  Fai^oris.  Forces  ^  Dépenses  et 
Rei^enus  de  la  Russie,  400 

Fin   de  la  Table  sommaire  du  Second  et 
dernier  Volume, 


I 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


A 

4791 
V.2 


